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Preface a la deuxieme 
edition 


La nouvelle edition de cet ouvrage montre combien celui-ci repond aux souhaits 
de beaucoup de lecteurs. C'est un outil de travail tres efficace en meme temps 
qu'une revision complete de nos connaissances qui reprend, avec eclectisme, les 
principales descriptions du developpement affectifet intellectuel se reclamant de 
la psychanalyse et de ses apports les plus dynamiques. 

En effet, il faut aujourd'hui tenir compte de toutes les reflexions theoriques qui 
ont ete elaborees depuis Freud. Ces theories ne sont pas exclusives I'une de Vautre, 
et chacune tache de rendre compte, a sa fagon, et selon certains types de reperes, de 
la comprehension que nous pouvons avoir du developpement precoce de Venfant. 
On trouve un enrichissement personnel dans cet ouvrage en beneficiant de resumes 
synthetiques et parfaitement exposes des oeuvres de ses auteurs. 

Une partie importante de ce travail privilegie les theories qui rendent compte 
du developpement cognitif precoce. En effet, si I'intelligence de Venfant est d'un 
acces plus aise et plus facile a partir du moment oil il s'exprime par le langage, 
la periode anterieure - les deux premieres annees pendant lesquelles s'etablis- 
sent Vemergence de la pensee et la constitution de I'objet est desonnais, et tout 
particulierement id, etudiee et approfondie. Ceci permet d'etablir une theorie et 
une clinique de la prevention precoce qui preservera les potentialites de Venfant et 
permettra d'eviter toute structuration sur un mode deficitaire, meme s'il s'agit de 
defaillances minimes. 

Cet ouvrage temoigne et beneficie de la qualite et de Vexperience des auteurs ; 
il est un parti pris de clarte, de synthese et de solid pedagogique ; chaque chapitre 
est suivi des references bibliographiques les plus fondamentales pour ceux qui 
voudront approfondir leurs recherches et un index leur permettra une entree dans 
cette etude a partir des differents concepts. 

Cette nouvelle edition rencontrera le meme succes que la precedente. 


Pr. Michel Soule 


Preface a la quatrieme 
edition 


Un ouvrage collectifsur un sujet anssi vaste que le developpement affectifet intel- 
lectiel de Venfant, a, en realite, quelque chose d'un etre vivant. 

II vit et se nourrit des transformations des connaissances, du savoir et de la 
pensee. 

De ce fait, it evolue et se doit d'evoluer. 

C’est pourquoi, je suis particulierement heureux de voir cet ouvrage faire I’objet 
d'une nouvelle edition revue et augmentee, grace au soutien actifet chaleureux des 
editions Masson. 

La premiere edition de cet ouvrage avule jour en 1 98 5. 

Les deuxieme (1989) et troisieme (1992) editions n’ontete que des reeditions en 
Vetat, et il devenait done urgent de reactualiser ce travail qui continue a etre un 
travail collectif un travail d'equipe dont je suis particulierement fier et heureux. 

La psychologie du developpement est en plein essor et, notamment, en ce qui 
concerne les dotmees disponibles dans le champ de la psychologie et de la psychia- 
trie du bebe. 

L' implantation a VHopital Necker-Enfants Malades, depuis 2003, du pro- 
gramme de recherche « PILE » (Programme international pour le langage de 
Venfant), co-fonde et co-dirige par Valerie Desjardins et moi-meme, et consacre a 
Vetude, en premiere annee de vie, des precurseurs corporels et interactifs de Vacces 
de Venfant a la communication et au langage, nous a amenes a approfondir nos 
conceptions sur le developpement precoce et sur V emergence du langage. 

II etait done temps d'offrir aux lecteurs line version reactualisee de cet ouvrage. 

C'est aujourd'hui chose faite, et j'espere que cette nouvelle edition permettra 
aux lecteurs, comme je crois que cela a ete le cas pour la premiere edition de cet 
ouvrage, de gagner du temps quant au rassemblement des connaissances, et de 
pouvoir ainsi frayer leurs propres pistes de reflexion et de mise en perspective. 

Merci, done, a tons les co-auteurs de cet ouvrage, et merci aussi a tons ceux qui, 
par lew lecture active, en feront un levier pour lew pensee personnels. 


Bernard Golse 


1 Developpement affectif 


> Sigmund Freud (1856-1939) 

> Anna Freud (1895-1982) 

> Rene Spitz (1887-1974) 

> Melanie Klein (1882-1960) 

> Donald W. Winnicott(1896-1971) 

> Margaret S. Mahler (1900-1985) 

> Wilfred R. Bion (1897-1979) 

> Frances Tustin (1913-1994) 

> Donald Meltzer (ne en 1922) 

> Heinz Hartmann (1894-1970), Ernst Kris (1900-1957), 
Rudolph Loewenstein (1898-1976) 

> John Bowl by (1907-1990) 

> Jacques-Marie Lacan (1901-1983) 


Sigmund Freud (1856-1939) 

Bernard Golse 

Comme on le sait, Sigmund Freud occupe une place tres particuliere dans 
l'histoire contemporaine des idees puisqu'il est le fondateur de la psychana- 
lyse, a laquelle desormais se referent explicitement ou implicitement (fut-ce 
pour s'y opposer), les chercheurs de nombreuses disciplines integrees dans 
les sciences dites humaines : sociologie, psychologie, linguistique, esthe- 
tique, histoire, philosophie... 

Cet expose s'attachera exclusivement a ce qui dans son oeuvre concerne 
le developpement de 1'enfant, et delaissera deliberement les autres 
apports - pourtant fondamentaux - de la psychanalyse a la psychopa- 
thologie et aux sciences humaines en general. 

Malgre cet aspect partiel, un tel expose peut difficilement esquiver le 
risque d'une simplification, d'une reduction, voire d'une reification d'un 
corpus theorique aussi riche qui s'enracine dans une praxis articulant entre 
elles des approches clinique, theorique et therapeutique (cette derniere 
etant historiquement la premiere). 

Le risque tient d'une part a la difficulte qu'il y a a exposer pedagogi- 
quement une pensee qui s'est elaboree graduellement, qui a ete sans cesse 
remaniee et qui est le fruit d'une dialectique continue entre les donnees 
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cliniques et les conceptualisations theoriques, et d'autre part au fait qu'un 
texte sur la psychanalyse passe necessairement a cote de ce qui est le cceur 
meme de cette discipline : pour qu'il se passe quelque chose de psychana- 
lytique, il faut que deux personnes soient en presence et un expose sur la 
psychanalyse, texte a lire, aussi generateur de fantasmes qu'il puisse etre, ne 
permettra jamais d'apprehender cet aspect vivant de la psychanalyse, que 
seule l'experience d'une cure est a meme d'apporter. 

Dans la perspective de ce livre et en vue d'une mise en relation des dif- 
ferentes theories sur le developpement intellectuel et affectif de l'enfant, 
nous essayerons neanmoins de degager les elements principaux de la theo- 
rie freudienne qui peuvent etre le lieu de convergences ou de divergences 
avec d'autres theories. 

Etant donne l'importance tres particuliere de ce chapitre, nous engageons 
le lecteur a ne pas se contenter de ce resume simplifie, mais d'aborder lui- 
meme l'ceuvre originale bien entendu irrempla^able, les deuxieme et troi- 
sieme parties de cet ouvrage supposant en effet une assez bonne integration 
de la theorie freudienne dans son ensemble et sa complexity. 


Elements biographiques 

Pour des raisons pratiques mais aussi parce que nous considerons une bonne 
connaissance de la vie de S. Freud comme un pre-requis indispensable a 
la lecture de ce travail, nous avons renonce a une presentation - meme 
succincte - de la biographie de cet auteur qui ne prend de sens que dans sa 
relation a la psychanalyse. 

Nous avons cru bon cependant de presenter trois tableaux genealogiques 
simplifies (figures 1.1 a 1.3) et, pour la biographie elle-meme, nous ren- 
voyons le lecteur aux quatre ouvrages suivants : 

• Jones E. La vie et Voeuvre de Freud. 3 volumes, PUF, Paris, 1975. 

• Mannoni O. Freud. Le Seuil, Coll. « Ecrivains de toujours », Paris, 1968. 

• Freud S. Lieux, visages, objets. Edition complexe et Gallimard, Bruxelles, 
1979. 

• Freud S. Magazine Litteraire, n° 109, 1976. 


Methodologie 

La theorie psychanalytique repose sur un triple point de vue : topique, 
dynamique et economique. 

Le point de vue topique est un point de vue descriptif qui vise a modeliser 
les differentes instances intrapsychiques necessaries a la comprehension du 
fonctionnement mental. 

Freud a elabore deux topiques successives qui ont chacune des interets 
theoriques complementaires mais dont la metaphorisation spatiale ou 
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Kallamon Jakob Freud 
1815-18% 


Sally Kanner (I) 

Morte en 1852. Mariage en 1831 


Emmanuel Philipp 

1834-1915 1838-1912 


John 

Neen 1855 


Pauline 
Nee en 1856 


Rebecca (II) 

Mai connue. Mariage entre 
1852 et 1855. Morte peu apr£s 
le mariage 


Amalia Nathanson (111) 

1835-1930 
Mariage en 1855 

Figure 1.1. Les trois manages du pere de Freud. 


geographique explique le terme de « topique » sans qu'il y ait aucune cor- 
respondance posee entre cette representation topique et une eventuelle 
topologie neurophysiologique cerebrale. 

Le point de vue dynamique est inseparable de la notion de conflit intrapsy- 
chique. Les phenomenes psychiques resultent en effet d'une combinaison 

Kallamon Jakob Freud Amalia Nathanson 

1815-1896 1835-1930 


— Sigmund 1856-1939 

— Julius 1857-1858 (mort a 8 mois) 

— Anna 1858-1955 

— Rosa 1 860- 1 942 (Auschwitz) 

— Marie (Mitzi) 1861-1942 (Treblinka) 

_ Adolphine (Dolphi) 1862-1942 (Treresicnstadt) 
_ Paula 1864-1942 (Treblinka) 

— Alexander 1 866- 1 943 


Figure 1.2. Les Parents et le Fratrie de Freud. 
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Sigmund Freud 


Martha Bern ays 
1861-1951 


1856-1939 


_ Mathilde 1887-1978 


-Martin 1889-1967 


_ Olivier 1891-1969 


_ Ernst 1892-1970 


-Sophie 1893-1920 


LAnna 1895-1982 


Figure 1 .3. La femme et les enfants de Freud. 

de forces plus ou moins antagonistes et generatrices de conflits pulsionnels 
ou intersystemiques (conflits entre instances). Le point de vue dynamique 
vise a une description qualitative des forces en presence. 

Le point de vue economique enfin est une approche quantitative de ces 
forces, corollaire indispensable du point de vue precedent puisque l'issue 
des conflits depend evidemment des caracteristiques des forces en presence 
(grandeur, sens...) Ceci implique une etude de la circulation et de l'inves- 
tissement de I'energie psychique au niveau des instances, objets ou repre- 
sentations. 

Methodologiquement, un phenomene psychique n'est entierement analyse 
que s'il a pu etre decrit sous ces trois aspects. 

L' oeuvre de Freud se situe integralement dans « l'apres-coup », c'est-a- 
dire que l'enfant dont le developpement psychoaffectif est decrit par la 
psychanalyse est un enfant reconstruit, notamment au travers des cures 
analytiques d'adultes. 

Ceci ne signifie pas que Freud ait totalement neglige les apports de ['obser- 
vation directe (le jeu de la bobine), mais il n'y a toutefois pas accorde une 
place aussi centrale que certains des analystes venus apres lui (Winnicott, 
Spitz, Mahler, Bowiby...) 

II faut dire que Freud etait, par son auto-analyse, engage dans un travail 
de redecouverte de sa propre histoire, processus dont on sait que la psy- 
chanalyse est issue, et que ce mouvement de reconstruction personnelle a 
profondement influence sa pratique aupres des patients. 

Enfin, signalons que c'est a partir de la psychopathologie que Freud a pu 
reconstituer le developpement psychoaffectif normal de l'etre humain. 

Par cette demarche, Freud re joint, par exemple, la genetique qui ne peut 
mettre en evidence un locus ou un gene qu'a partir de leurs variants (patho- 
logiques ou non). 
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II ne viendrait a l'idee de personne de reprocher aux geneticiens d'objec- 
tiver une genetique « perverse » sous le pretexte qu'ils apprehendent l'exis- 
tence des genes usuels a partir de genes mutants ou rares. On a pourtant 
beaucoup reproche a la psychanalyse d'avoir jete les bases d'une des- 
cription psychologique biaisee dans la mesure ou l'analyse de patients 
adultes nevroses ne pouvait amener qu'a une vision morbide de l'enfant 
reconstruit. 

Ceci est methodologiquement indefendable, mais temoigne - par une 
critique superficielle - de resistances en fait tres profondes envers tout le 
corpus theorique analytique et notamment envers le concept de nevrose 
infantile « physiologique » (voir p. 38). 


L'ceuvre de Freud 

Actuellement, il est difficile de faire un expose de la theorie freudienne sans 
tenir compte des enrichissements et des developpements qui lui sont pos- 
terieurs, mais qui se situent pourtant dans la stride trajectoire conceptuelle 
amorcee par Freud. 

Nous essaierons cependant de toujours signaler la ligne de demarcation. 
Par ailleurs, nous n'avons pu eviter de prendre quelques libertes explica- 
tives par rapport au strict corpus theorique freudien, libertes dont la seule 
justification est d'ordre pedagogique. 

Rappelons, enfin, qu'apres avoir presente succinctement la theorie des 
pulsions, nous n'exposerons id que les pans de la theorie se rapportant au 
developpement psychoaffectif de l'enfant ou de l'adolescent. 

Le concept de pulsion 

Au-dela des problemes de traduction, il apparait que Freud a choisi le terme de 
pulsion, et non pas celui A' instinct, pour se liberer de toutes les connotations 
comportementales et constitutionnelles que ce dernier terme avait herite 
des courants psychologiques et philosophiques du xix e siecle. Le concept 
de pulsion represente une des pieces-maitresses du corpus theorique analy- 
tique et se situe aux confins du corps et du psychisme. 

Les pulsions, ces « grandes queteuses d'objets », semblent pouvoir se defi- 
nir par quatre elements principaux : la motion, la source, le but et l'ob jet 
(' Trois essais sur la theorie de la sexualite, 1905) : 

• la motion pulsionnelle recouvre une dimension dynamique propre a toute 
pulsion. C'est un peu a la pulsion ce que le sens et la grandeur sont a un 
vecteur, c'est-a-dire une donnee qui est porteuse de mouvement, d'action 
et de direction. Ceci pour dire que toute pulsion est active et mobilisatrice, 
y compris les pulsions passives qui recouvrent une recherche active de la 
passivite (ainsi distincte de Finertie) ; 
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• la source pulsionnelle correspond a une notion qui demeure un peu plus 
ambigue dans toute l'ceuvre de S. Freud, car c'est a la fois une notion terri- 
torial et une notion energetique. La source de la pulsion, en effet, indique 
d'une part la zone corporelle dans laquelle prend naissance l'excitation et 
d'autre part l'energie psychique qui s'y trouve qualitativement et quantitati- 
vement investie. A ceci s'ajoute le fait qu'une zone de la source pulsionnelle 
(erection) et le lieu de sa resolution (coit ou masturbation), superposition 
qui cependant ne tient pas compte de l'investissement des representations 
psychiques intermediaries (fantasmes erotiques, notamment) ; 

• le but pulsionnel est toujours la satisfaction pulsionnelle, c'est-a-dire l'apai- 
sement de la tension creee par l'activation de la source pulsionnelle ; 

• I'objet pulsionnel enfin est ce par quoi se satisfait la pulsion. C'est l’ele- 
ment le plus variable, le plus individuel de ceux que nous avons cites en ce 
sens que chaque individu possede (en raison de son appartenance a l'espece 
humaine) des pulsions qualitativement comparables mais qu'il assouvit par 
des objets pulsionnels differents dont le choix est issu de son histoire, sa 
biographie interactive et ses experiences initiales de gratification et de satis- 
faction. 

Ainsi, par exemple, se constituent les gouts (et degouts) alimentaires 
extremement specifiques alors que la pulsion alimentaire est partagee par 
tous et analogue quant a sa motion, sa source et son but. 

Ce qui agit au niveau du psychisme n'est cependant pas la pulsion elle- 
meme, mais ce que Freud appelle le representant psychique de la pulsion. 

Celui-ci se compose de la representation pulsionnelle et de l'affect pul- 
sionnel : 

• la representation pulsionnelle ( Vorstellung ) constitue l'aspect qualitatif 
du representant pulsionnel en ce qu'elle correspond a la trace sensorielle 
interne (image essentiellement visuelle) de l'experience de gratification, qui 
ne peut pas seulement se reduire a l'hallucination de I'objet gratifiant ; 

• l'affect pulsionnel est l'etat emotionnel, la resonance affective qui accom- 
pagne la representation precedente. 

• L'affect a un double aspect qualitatif et quantitatif : c'est en effet une 
tonalite emotive (joie, peur, haine, tristesse, excitation...) plus ou moins 
intense sur le plan energetique (on parle parfois de quantum d'affect) ; 

En cas de fonctionnement selon le processus primaire, l'energie est dite 
libre, c'est-a-dire qu'entre la representation et l'affect, la liaison est faible ou 
inexistante, alors qu'en cas de fonctionnement selon le processus secon- 
daire, l'energie est dite /zee, affect et representation etant en etroite corre- 
lation. 

Les theories pidsionnelles. D'elaboration tres progressive tout au long de 
l'ceuvre de S. Freud, les differentes theories pulsionnelles ont toujours eu 
un aspect dualiste contrairement a ce qu'en pensent certains detracteurs qui 
accusent trop facilement la psychanalyse d'etre pansexualiste. 
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La premiere theorie pulsionnelle oppose les pulsions sexuelles aux pul- 
sions d'autoconservation {La conception psychanalytique des troubles visuels 
d'origine psychique, 1910). Les premieres assurent la survie de l'espece par 
la procreation, les secondes la survie de l'individu par les systemes d'auto- 
protection. 

L'energie psychique des pulsions sexuelles a pour nom la libido alors que 
celle des pulsions d'autoconservation s'intitule « interet du Moi », terme 
tombe rapidement en desuetude. 

Cette premiere conceptualisation introduit la notion d'etayage, notion 
fondamentale pour comprendre l'aspect secondaire de la libidinalisation 
des relations objectales. Dans un premier temps, les grandes fonctions de 
l'organisme (alimentation, excretion...) ont un role strictement neuro- 
physiologique mais rapidement le plaisir lie a la situation de satisfaction 
pulsionnelle vient fonctionner en prime (prime de plaisir), et eventuelle- 
ment pour son propre compte en dehors des situations de besoin extreme. 
Par exemple, l'aspect libidinal du su^otement peut un temps remplacer 
l'apport energetique et calorique du sein ou du biberon dans la mesure 
ou le plaisir oral cristallise, focalise et reactualise l'experience alimentaire 
de base. 

Ceci est fondamental pour le developpement de la pensee (hallucination 
du plaisir pulsionnel) mais ne peut bien sur qu'etre transitoire (on ne vit pas 
indefiniment d'amour et d'eau fraiche). 

Quoi qu'il en soit, c'est cette libidinalisation secondaire des fonctions neu- 
rophysiologiques qui, selon S. Freud, explique 1'attachement du bebe a la 
mere ou au substitut maternel dispensateur de soins, attachement de nature 
done secondaire contrairement au point de vue de Bowlby (voir p. 98). 

Cette notion d'etayage a ainsi pour corollaire la notion de « pulsion 
partielle » dans la mesure ou, pendant toute la periode pre-cedipienne 
(phases pregenitales du developpement) les differentes composantes 
de la pulsion sexuelle peuvent fonctionner de maniere independante, 
puisqu'elles ne sont pas encore sous le primat de la zone erogene genitale. 
Chacune d'entre elles apporte ainsi un plaisir partiel dit « plaisir d'organe » 
(oral, anal ou uretral). 

En 1914, S. Freud introduit la notion de narcissisme (Pour introduce le 
Narcissisme) qui va profondement ebranler la theorisation precedente. Nous 
reviendrons plus loin sur cette notion mais disons ici que son introduction 
aboutit a diminuer l'interet d'une distinction entre autoconservation et 
amour de soi, puisqu'en dernier ressort le narcissisme correspond a l'inves- 
tissement du Moi par la libido. Freud est egalement amene a decrire des lors 
un balancement entre la libido d'objet et la libido narcissique, la reserve 
energetique etant par definition finie. 

C'est en 1920, dans Au-dela du principe de plaisir, que S. Freud elabore 
un nouveau dualisme entre pulsions de vie (Eros) et pulsions de mort 
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(Thanathos) alimentees les unes par la libido, les autres par la destrudo. 
Cette deuxieme theorie des pulsions a laquelle Freud lui-meme reprochait 
sa symetrie et sa dimension quelque peu metaphysique, lui avait cepen- 
dant paru necessaire a partir des constatations cliniques telles que les reves 
iteratifs de la nevrose traumatique ou les nevroses d'echec, dans lesquels 
le principe de plaisir apparalt malmene, sauf a faire l'hypothese d'une 
« compulsion de repetition » centrale et tyrannique. 

Les deux tendances s'originent dans le Qa, mais ulterieurement le Moi 
devient le reservoir principal de la libido et le Surmoi celui de la destrudo, 
encore que Freud ait insiste sur l'aspect intrique de ces deux groupes pul- 
sionnels et sur leur repartition ubiquitaire au niveau des instances intrapsy- 
chiques. 

Dans cette deuxieme conceptualisation, masochisme et sadisme origi- 
naires contemporains de la double indifferenciation Moi/Qa et Moi-£a/ 
Realite doivent ensuite se deriver vers les objets exterieurs afin que le bebe 
puisse s'ouvrir au monde environnant et « opter pour la vie » (M. Soule). 
C'est le phenomene crucial de la derivation objectale du conflit ambivalen- 
tiel primaire (Amour/Haine). 

Stades du developpement psych oaffectif 

Generalities 

Meme s'il n'a pas meconnu les interrelations etroites (et notamment ener- 
getiques) entre le developpement intellectuel et le developpement affectif, 
Freud nous a surtout donne une description chronologique du developpe- 
ment affectif. 

L'enchalnement des differents stades est evidemment tres progressif et 
chacune des problematiques successives (orale, anale, uretrale ou phallique) 
laisse derriere elle des traces qui s'organisent en strates successives suscep- 
tibles, selon les cas, de cristalliser des points de fixation, vers ou converge- 
ront les eventuelles regressions ulterieures (voir p. 22). 

Autrement dit, aucun stade n'est purement et simplement depasse mais on 
assiste seulement a une succession de thematiques prevalentes sous-tendues 
par une zone erogene determinee, un choix d'objet et un niveau de relation 
objectale specifiques. 

La naissance 

La theorie du traumatisme de la naissance est, on le sait, etroitement asso- 
ciee au nom d'O. Rank qui y voyait le reservoir de toutes les angoisses ulte- 
rieures. En realite, c'est Freud qui le premier a souligne le danger de cette 
situation initiale en raison d'un afflux brutal d'excitations sensorielles et du 
phenomene de la separation biologique de la mere et de l'enfant. 

O. Rank a ensuite pousse plus loin cette theorie en faisant l'hypothese 
de traces mnesiques visuelles inconscientes conservees par l'enfant de son 
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passage dans la filiere genitale maternelle, souvenir expliquant la repulsion 
ulterieure pour les organes genitaux externes feminins et le desir de retour 
dans l'uterus maternel symbolise par le colt genital. 

Freud se separera definitivement des conceptions de Rank en 1926, mais 
dans sa premiere theorie de l'angoisse (voir p. 17) la notion de libido inem- 
ployee generatrice d'angoisse renvoie en fait a une situation premiere qu'ii 
identifie lui-meme a la naissance. Par la suite, considerant que l'angoisse 
ne peut etre eprouvee qu'au niveau du Moi et compte tenu de l'etat tres 
immature de celui-ci au debut de la vie, Freud considerera comme caduque 
cette conceptualisation de l'angoisse de la naissance. 

S'il nie desormais le contenu qualitatif angoisse de cette situation, ii 
admet cependant que le scheme comportemental qui y est associe (cri, 
tachycardie, polypnee, sudation...) peut fournir la preforme somatique des 
reactions d'angoisses ulterieures. 

Les stades pregenitaux 

Ce sont les stades qui precedent ('organisation du complexe d'CEdipe, c'est- 
a-dire les stades se situant avant la reunification des differentes pulsions 
partielles sous le primat de la zone genitale. 

On distingue classiquement : le stade oral, le stade anal et le stade uretral 
ou phallique. 

Le stade oral 

II recouvre approximativement la premiere annee de la vie et globalement 
c'est une annee consacree a la prehension : prise d'aliments, mais aussi prise 
d'informations au sens large. 

La zone erogene prevalente on source pulsionnelle est done la zone bucco- 
labiale, le carrefour aerodigestif jusqu'a l'estomac et aux poumons, les 
organes de la phonation mais aussi tous les organes sensoriels, avec une 
importance particuliere devolue a la vision et au toucher (importance de la 
peau). Que ce soit la nourriture ou les informations sensitivo-sensorielles 
(nutrition ou perception) il s'agit de faire passer a l'interieur de soi des ele- 
ments de i'environnement exterieur : on mange ou on devore des yeux, on 
boit des paroles. 

L'objet pulsionnel est represente par le sein ou son substitut. A cette 
epoque, la fonction alimentaire sert de mediateur principal a la relation 
symbiotique mere-enfant et tres rapidement le plaisir oral vient s'etayer sur 
l'alimentation. 

Au-dela de l'apport energetique ou calorique, l'enfant decouvre rapide- 
ment que l'excitation bucco-linguale procure un plaisir en soi (sufotement 
des levres ou du pouce). 

Le but pulsionnel est double : d'une part un plaisir autoerotique par stimu- 
lation de la zone erogene orale et d'autre part un desir d'incorporation des 
objets, si tant est que la notion d'objet ait deja un sens a ce stade anobjectal. 
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En avalant l'objet, 1'enfant se sent uni a lui, et ce sont ces incorporations 
primitives qui fourniront le prototype des identifications et introjections 
ulterieures (voir p. 23). A ce stade, avoir l'objet en soi equivaut a etre l'objet. 

On doit a K Abraham la subdivision de ce stade oral en deux sous-stades : 

• le stade oral primitif, qui couvre le premier semestre de la vie. C'est un 
stade d'absorbtion passive, pre-ambivalent en ce sens que le sein ne peut 
encore etre con^u comme a la fois bon et mauvais, c'est-a-dire comme a la 
fois gratifiant ou frustrant. C'est le veritable stade oral de Freud que celui-ci 
divise en stade narcissique primaire et en stade anaclitique ; 

• le stade oral tardif couvre le deuxieme semestre de la vie. C'est le stade 
sadique oral ou s'exteriorisent les pulsions cannibaliques. La succion se 
complete en effet d'une activite de morsure liee a l'apparition des premieres 
dents dont l'eruption donne lieu a des douleurs qui vont elles-meme activer 
le plaisir oral par le biais des sufotements et attouchements des gencives 
qui en decoulent. L' ambivalence apparait alors car l'incorporation est deve- 
nue destructrice : en tetant le sein, 1'enfant l'attaque en meme temps et la 
nourriture absorbee l'est elle-meme au prix d'une dilaceration. Les pulsions 
cannibaliques de 1'enfant reveillent ou reactivent celles de la mere. Au sein 
de l'interaction chacun des deux partenaires doit apprendre a eprouver et 
maitriser son agressivite orale, ce dont temoignent certains jeux spontanes 
de morsure reciproque (cf. le film : On en mangerait de M. Soule). 

Le sevrage represente le conflit relationnel specifique de cette periode. C'est 
la crise liee a 1'ablactation. En realite, plus que l'introduction d'aliments 
non lactes, c'est l'introduction d'une alimentation a la cuiller qui peut etre 
source de difficultes en amenant une discontinuity supplementaire entre les 
cuillerees au moment meme du repas. Celle-ci doit etre compensee par un 
holding renforce de la part de la mere (toucher, regard, paroles). 

Si le sevrage est trop tardif, au cours du stade sadique oral, il sera vecu 
par 1'enfant comme une consequence de ses pulsions agressives, c'est-a-dire 
comme une punition ou une frustration. 

En revanche, si le sevrage est trop precoce, avant que l'investissement 
libidinal n'ait pu se deplacer sur d'autres objets, 1'enfant risque de rester fixe 
a une relation de type oral passif. 

Traumatique ou non, le sevrage laisse dans le psychisme humain la trace 
de la relation primordiale qu'il est venu clore. 

La genese de la relation objectale debute evidemment a ce stade, mais la 
notion d'objet est encore prematuree. Les interrelations precoces fournis- 
sent en effet la preforme des relations objectales futures et 1'enfant « inves- 
tit la mere avant meme de la percevoir » (S. Lebocivi). II s'agit de la mere au 
sens large, c'est-a-dire de la personne dispensatrice des soins, avec tout ce 
qu'elle apporte du pere dans son discours. 

Les premieres relations d'objet sont encore parcellaires et le nourrisson 
est aux prises avec des objets dits partiels et mal localises dans l'espace. Le 
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nourrisson n'a pas encore une conscience claire du dedans et du dehors, 
du soi et du non-soi, il vit dans une sorte d'autarcie megalomaniaque (Moi 
ideal) ou son omnipotence est maximum puisque les objets qui le satisfont 
peuvent etre encore vecus comme des parties de lui-meme ou comme ses 
propres creations. 

La relation de l'enfant a ces objets partiels renvoie d'une part a un autoe- 
rotisme primaire, qu'illustre la masturbation primaire dans laquelle la 
manipulation des organes genitaux externes n'a qu'un role d'exploration 
tactile, et d'autre part a une relation de type anaclitique (l'enfant est en etat 
de dependance absolue par rapport a la mere, qui est done alors un objet 
fonctionnel). 

Peu a peu l'enfant prendra conscience des objets exterieurs, d'une part en 
differenciant les objets familiers (aimes) des objets insolites (menagants), et 
d'autre part a l'occasion des experiences de manque, l'enfant pergoit peu 
a peu que la tension nait en lui-meme alors que la satisfaction lui arrive 
du dehors. Quand la tension est apaisee, la distinction entre le dedans et 
le dehors s'estompe ainsi que la conscience confuse qu'il avait d'un objet 
exterieur. 

Ainsi pour Freud « l'objet nait dans l'absence », ce qui concourt a l'ins- 
tauration de l'ambivalence a partir du sixieme mois. 

A ce stade, il existe une equation symbolique pour l'enfant entre la nour- 
riture et la mere, et les difflcultes relationnelles avec celle-ci peuvent se 
traduire directement au niveau de l'alimentation (anorexie, vomissements). 

Par le biais de la projection, les angoisses specifiques de cette epoque sont 
des angoisses d'engloutissement pour le stade oral passif et des angoisses de 
devoration pour le stade oral actif. 

Le stade anal 

Il recouvre approximativement la deuxieme annee de la vie et 1'on peut 
dire que e'est une annee consacree a la maitrise ou a l'emprise (pulsion 
d'emprise). 

Le plaisir anal (etaye sur l'excretion des selles) existait deja auparavant 
mais il va desormais se conflictualiser. 

La zone erogene prevalente ou source pulsionnelle est la muqueuse ano- 
recto-sigmodienne, voire toute la muqueuse digestive au-dela de l'esto- 
mac. Ce n'est done pas un investissement purement orificiel et celui-ci va 
d'ailleurs s'etendre au-dela des sphincters et des parois digestives jusqu'a 
l'ensemble de l'appareil musculaire. A ce stade, il s'agit soit de conserver 
les objets passes a l'interieur de soi, soit de les expulser apres destruction. 

L'objet pulsionnel est cependant relativement complexe car il ne peut etre 
reduit au boudin fecal, la mere et plus generalement l'entourage etant egale- 
ment a cette epoque un objet partiel fonctionnel a maitriser et a manipuler. 

La encore le but pulsionnel est done double : d'une part un plaisir autoe- 
rotique par stimulation de la zone erogene anale grace aux selles (objet 
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libidinal intermediate), d'autre part une recherche de pression relationnelle 
sur les objets et les personnes qui commencent a se differencier. L'enfant 
considere en effet ses selles comme une partie de lui-meme qu'il peut soit 
expulser, soit retenir (distinction progressive entre le dedans et le dehors) et 
qui devient ainsi une monnaie d'echange entre lui et l'adulte. 

On doit encore a K. Abraham la division de ce stade anal en deux sous- 
stades : 

• la phase sadique anale expulsive qui couvre le troisieme semestre de la 
vie. L'autoerotisme narcissique est id evident mais il se colore d'une dimen- 
sion sadique en ce sens que l'expulsion intempestive d'objets detruits prend 
la valeur d'un defi envers l'adulte ; 

• la phase masochique anale retentive couvre le quatrieme semestre de la 
vie. C'est la recherche active d'un plaisir passif lie a la retention des matieres 
fecales, plaisir qui n'est toutefois pas exempt d'un certain sadisme en ce que 
l'enfant conserve en lui ce que l'adulte considere comme precieux et attend 
comme un cadeau. 

Le stade anal devient le stade de V ambivalence maximum, puisque d'une 
part le meme objet fecal peut etre conserve ou expulse (a l'origine de deux 
plaisirs differents) et d'autre part parce qu'en fonction du temps et du lieu 
d'expulsion ou de retention, il peut prendre la valeur soit d'un bon objet, 
soit d'un mauvais objet (arme ou cadeau relationnel). 

C'est done a ce stade que l'enfant consolide la frontiere entre l'interieur 
et l'exterieur, entre le soi et le non soi, et qu'il commence a prendre plaisir 
dans la manipulation relationnelle des objets exterieurs (mere ou substitut). 

Ainsi, c'est a 18 mois que Freud chez un de ses petits-enfants a decrit le 
jeu de la bobine (Fort-Da) qui au-dela de son pouvoir de symbolisation de 
la presence et de l'absence de la mere traduit aussi l'accession a une certaine 
maitrise symbolique et a un certain pouvoir relationnel sur autrui (on sait 
que l'enfant adore voir l'adulte ramasser ce qu'il a jete). 

A la lumiere de ces donnees theoriques, l'education sphincterienne 
ne doit etre ni trop precoce ni trop rigide afin que l'enfant ait le temps 
d'eprouver un certain pouvoir sur l'autre (condition de la reconnaissance 
de l'existence de celui-ci) et de ne pas s'identifier a un surmoi parental trop 
tyrannique. 

En tout etat de cause la proprete sphincterienne anale ne pourra etre 
acquise qu'a l'issue d'une bonne integration de la phase anale retentive. 

La relation d'objet de type anal, outre l'ambivalence que nous avons deja 
notee (conflit ambivalentiel primaire amour/haine), permet aussi la mise 
en place de l'axe sado-masochique et l'enracinement de la bisexualite psy- 
chique fondamentale. 

• La dimension sadique reconnait une double polarite : la destruction de 
l'objet exterieur mais aussi sa conservation en soi pour le controler et le 
manipuler. Elle amene l'enfant a la decouverte du pouvoir sur lui-meme et 
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sur autrui (sentiments de toute puissance) et la decouverte de la possession 
pour autant que les selles peuvent servir d'origine et de support a la notion 
de propriete privee. 

• La dimension masochique correspond a la recherche active de plaisir au 
travers d'experiences douloureuses. Le plaisir de la fessee, si la douleur n'est 
pas trop forte, est lie au deplacement de l'investissement libidinal de l'anus 
a la peau des fesses. 

• On sait qu'un maniement excessif de cette attitude educative peut abou- 
tir paradoxalement a une erotisation accrue de cette zone corporelle. 

• La bisexualite enfin s'enracine dans la double potentialite du rectum qui 
est a la fois un organe creux susceptible d'excitation par les dilatations ou 
les penetrations (tendances passives feminines) et un organe excretoire gou- 
vernant 1'expulsion (tendances actives masculines). En realite, une ambiva- 
lence existe la aussi car la retention peut etre active et 1'expulsion passive. 

Nous reviendrons plus loin sur la genese des tendances homosexuelles et 
des images masculines et feminines, mais disons a ce sujet l'importance de 
la phase anale du developpement qui concourt a la mise en place du couple 
antagoniste activite/passivite. 

Le stade uretral ou phallique 

Annon^ant et precedant la problematique oedipienne, il instaure une rela- 
tive unification des pulsions partielles sous le primat des organes genitaux, 
mais sans qu'on puisse encore parler veritablement de genitalisation de la 
libido. II se centre autour d'une thematique bee a l'absence ou a la presence 
de penis. II recouvre approximativement la troisieme annee de la vie et c'est 
en quelque sorte une periode d'affirmation de soi. 

La zone erogene prevalente ou source pulsionnelle est id l'uretre avec le 
double plaisir de la miction et de la retention. 

Comme le plaisir anal, ce plaisir uretral comporte une dimension autoe- 
rotique et aussi une dimension objectale (fantasme d'uriner sur autrui). La 
masturbation secondaire s'etaye sur ce plaisir excretoire et certaines enuresies 
peuvent etre interpreters en termes de fantasme masturbatoire inconscient. 

Le plaisir mictionnel a une signification phallique active dans les deux 
sexes mais aussi une connotation passive (plaisir du laisser-couler). 

Le controle du sphincter vesical donne lieu a une surestimation narcis- 
sique avec toute une dialectique entre les sentiments de honte lies aux 
echecs et l'ambition, representant specifique de la lutte contre la honte. 

C'est a ce stade que se manifeste la curiosite sexuelle infantile. L'enfant 
prend conscience de la difference anatomique des sexes, c'est-a-dire de 
la presence ou de l'absence de penis. Des lors le stade phallique va etre 
en quelque sorte une periode de deni de cette difference et ceci tant chez 
le garfon que chez la fille. Le garfon va nier la castration par la negation 
du sexe feminin ou par le maintien de la croyance en une mere pourvue 
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de penis. La fille va manifester son envie du penis, soit en imaginant une 
« poussee » ulterieure du clitoris, soit par le biais d'attitudes dites « d'ambi- 
tion phallique » (comportements brutaux, recherche des dangers, allures de 
garfon manque). 

C'est a cette epoque que se structurent certains fantasmes lies a la scene 
primitive (voir p. 23) et que se manifestent un certain exhibitionnisme et 
un certain voyeurisme (scoptophilie). Ces tendances qui appartiennent au 
plaisir preliminaire de l'adulte cherchent ici a se satisfaire pour leur propre 
compte. On sait les rapports qui existent, grace aux sublimations, entre la 
curiosite sexuelle et la curiosite intellectuelle (voir p. 181 et 222). 

Dans Pulsions et Destins des Pulsions (1915), Freud montre comment la 
pulsion epistemophilique (le besoin de savoir) est liee a la curiosite sexuelle. 
Cette pulsion peut s'inhiber (inhibition et retard intellectuels), demeurer 
sexualisee (nevrose obsessionnelle) ou enfin se sublimer. A ces trois voies 
principales peuvent s'en ajouter deux : celle de la psychose paranoiaque et 
celle du desir de devenir psychanalyste, quand la pulsion epistemophilique 
sublimee et desexualisee se retourne a nouveau vers la curiosite sexuelle 
(O. Mannoni). 

L' enfant va egalement elaborer des theories sexuelles infantiles qui cor- 
respondent a l'interpretation des faits en fonction de son vecu libidinal et 
compte tenu de son incapacity a les integrer sur un plan rationnel. Ce sont 
les theories infantiles de la fecondation (par ingestion d'aliments, par le bai- 
ser, par la miction, par l'exhibition mutuelle des organes genitaux externes), 
la theorie de la naissance anale ou ombilicale, la theorie de l'accouchement 
par extraction sanglante a partir du corps maternel et enfin la conception 
sadique du colt qui depend beaucoup plus des modalites fantasmatiques de 
l'enfant que de la confrontation a une eventuelle realite. 

Au total, le stade phallique demeure un stade pregenital car le penis est 
davantage congu comme un organe porteur de puissance ou de completude 
que comme un organe strictement genital. 

C'est un stade qui demeure en grande partie narcissique et non pas objec- 
tal : la question « d'en avoir ou pas » ne renvoie pas en effet a l'usage 
qu'on peut en faire mais au simple fait de la possession du penis. Pour 
Freud, ce qui caracterise le plus le penis, c'est d'etre un objet detachable 
fantasmatiquement, done partiel. Les angoisses specifiques de ce stade sont 
evidemment des angoisses de castration, ou plus exactement de mutilation 
penienne, mais il s'agit d'une castration dans une perspective plus narcis- 
sique qu'objectale. Les conflits qui s'y attachent mettent en jeu le narcis- 
sisme et l'Ideal du Moi. 

Le complexe d'CEdipe 

Le complexe d'CEdipe est le point nodal qui structure le groupe familial et 
la societe humaine toute entiere (prohibition de l'inceste), c'est le moment 
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fondateur de la vie psychique assurant le primat de la zone genitale, le 
depassement de l'autoerotisme primitif et l'orientation vers des objets exte- 
rieurs. 

Le complexe d'CEdipe permet l'avenement d'un objet global, entier et 
sexue. II joue enfin un role crucial dans la constitution du Surmoi et de 
l'Ideal du Moi. 

La problematique oedipienne illustre le fait que l'etre humain normal est 
foncierement constitue pour se situer par rapport a deux objets exterieurs et 
non pas pour se maintenir dans une relation duelle. 

La periode oedipienne se situe approximativement entre 4 et 7 ans. 

L'angoisse de castration. Nous en avons parle au stade precedent mais la 
castration oedipienne differe de la castration phallique en ce qu'elle est 
moins narcissique et plus objectocentree. Autrement dit, la perte n'est plus 
seulement une amputation de soi et de son pouvoir, mais une limitation de 
sa relation a l'autre. L'angoisse de castration, nous l'avons vu, s'origine dans 
la constatation de la difference des sexes et les eventuels interdits paren- 
taux quant a la masturbation (secondaire) n'ont qu'un role de confirmation 
fantasmatique ou d'exacerbation de cette angoisse qu'ils ne creent pas a 
eux seuls. Face a cette angoisse, le gar^on va se defendre par le surinvestis- 
sement du penis, la negation de la realite du sexe feminin, par des souhaits 
de reparation magique et, nous l'avons vu, par la croyance en une mere 
penienne idealisee. 

La fille, elle, qui a decouvert son clitoris, mais pas encore son vagin, va 
developper une « envie du penis », concept qui est a la base de toutes les 
critiques feministes dont la theorie freudienne a fait l'objet. Quoi qu'il en 
soit dans cette theorie, pour la petite fille aucun deni ne peut compenser 
cette blessure narcissique vecue dans la realite. C'est cette envie du penis 
qui va introduire la fille a la problematique oedipienne par le desir d'un 
enfant du pere, enfant a signification phallique. 

Comme dans la legende de Sophocle, le complexe d'CEdipe dans sa forme 
positive correspond a une attirance pour le parent de l'autre sexe et a des 
sentiments de haine ou de rivalite pour le parent de meme sexe. 

Le complexe d'CEdipe negatif (ou inverse) correspond a une situation 
contraire et le plus souvent on assiste a une oscillation de l'enfant entre ces 
deux attitudes (forme complete du complexe d'CEdipe). 

II existe cependant quelques differences importantes entre le gar^on et la 
fille : 

• Chez le gargon, le complexe d'CEdipe ne suppose pas un changement 
d'objet d'amour (l'objet d'amour initial etant deja la mere), alors que chez 
la fille un tel changement se doit d'operer. C'est l'inverse au niveau des 
identifications et ce phenomene expliquerait, selon Freud, le fait que sou- 
vent les identifications feminines de la fille sont plus ancrees que les identi- 
fications masculines du garfon (La vie sexuelle). 
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• Chez le gargon, l'angoisse de castration vient mettre un terme assez bru- 
talement a la problematique cedipienne, l'enfant devant renoncer a sa mere 
sous l'effet de la menace castratrice. Chez la bile en revanche, nous venons 
de le voir, c'est l'angoisse de castration qui initie la problematique cedi- 
pienne dont la liquidation sera chez elle moins rapide que chez le garfon, 
s'etalant sur plusieurs annees. 

L'amour cedipien ne doit pas etre con^u comme un amour idyllique. C'est 
un amour doublement entrave : entrave de l'interieur, car l'attirance pour un 
parent implique un certain renoncement a l'autre (tiers regrette) et entrave 
de l'exterieur par la menace de castration (tiers redoute). Ceci explique 
pourquoi des mouvements anxiodepressifs sont frequents pendant la phase 
cedipienne ainsi que des emergences phobiques (peur de perdre l'amour du 
parent du meme sexe en raison de la rivalite). 

Sur le plan identificatoire, le complexe d'CEdipe marque une etape deci- 
sive puisqu'il instaure la prevalence de l'etre sur l'avoir. II ne s'agit plus 
seulement d'avoir ou non le penis mais d'etre un homme ou une femme a 
l'instar des images parentales avec tout le jeu relationnel que cela implique. 

Enfin, par l'interiorisation des interdits parentaux (prohibition de l'inceste 
essentiellement), ce complexe d'CEdipe permet la mise en place du Sur- 
moi et de l'Ideal du Moi definitifs. L'acceptation de la difference des sexes 
confere egalement a l'enfant une aptitude au deuil et a l'activite symbolique 
de type adulte. 

La periode de latence 

C'est une periode classiquement aconflictuelle, se situant entre 7 et 12 ans. 
En realite les conflits des stades precedents persistent en partie, mais se mon- 
trent moins chauds en raison d'une modification structurale des pulsions 
sexuelles, sans qu'on puisse decrire pour autant d'organisation nouvelle de 
la sexualite. 

Le point essentiel consiste en une relative obsessionnalisation de la 
personnalite que l'education et l'enseignement savent d'ailleurs mettre a 
profit pour demander a l'enfant l'acceptation de rythmes reguliers et d'une 
discipline plus precise (soumission a la regie). Cette obsessionnalisation 
ou plutot ces tendances obsessionnelles reposent sur la mise en place de 
formations reactionnelles (degout, pudeur) qui vont permettre a l'enfant 
de se degager peu a peu des conflits sexuels de la periode precedente. Ainsi 
apparaissent les sentiments de tendresse, de devotion et de respect envers les 
images parentales qui correspondent au renversement de motions agressives 
inverses en ce qui concerne le parent du meme sexe, alors qu'elles renvoient 
a un processus de sublimation quand il s'agit du parent du sexe oppose. 

On assiste aussi a une desexualisation progressive des pensees et des 
comportements grace a tout un travail de refoulement permettant les 
sublimations. Celles-ci, en deplagant les buts pulsionnels vers des objectifs 
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plus socialises donnent lieu a une disponibilite parti culiere de l'enfant pour 
les apprentissages pedagogiques mais l'energie de ces nouveaux interets 
demeure bien sur issue des interets sexuels originels. 

Enfin, on constate une extension extrafamiliale de la problematique cedi- 
pienne. Ceci va permettre l'attirance de l'enfant vers des activites sociales 
plus larges et des milieux relationnels differents (ecole, groupes d'enfants...) 
grace au deplacement des conflits primitifs sur des substituts des images 
parentales. Ce phenomene concourt grandement a la liquidation du 
complexe d'CEdipe. 

La puberte et I'adolescence 

C'est une epoque de la vie sur laquelle les psychanalystes en general, et 
Freud en particulier, ont moins ecrit que sur les precedentes. On ne peut 
pas parler de stade ou de periode, mais plutot d'une crise qui vient clore 
soudainement la periode de latence, meme si l'on essaye de decrire une 
phase intermediaire dite prepuberte ou preadolescence. 

L' adolescence est centree par une crise narcissique et identificatoire avec 
des angoisses intenses quant a l'authenticite et a 1'integrite de soi, du corps 
et du sexe. 

Parallelement aux modifications physiques et somatiques bien connues, 
on assiste a des emergences pulsionnelles massives qui viennent des- 
equilibrer les rapports entre les instances intrapsychiques. Le Moi se sent 
envahi par une angoisse pulsionnelle face a laquelle il va devoir se defendre 
(cf. A. Freud). 

On decrit alors une reactivation de la problematique cedipienne avec 
deplacement sur des substituts parentaux idealises (professeurs, artistes) 
mais aussi une reactivation des problematiques pregenitales et notamment 
orales (anorexie mentale, toxicomanie, tabac). Dans cette perspective, les 
mecanismes de defense les plus archalques (clivage, deni, idealisation) se 
trouvent a nouveau a l'ordre du jour et expliquent certaines distorsions 
d'allure psychotique qui peuvent pourtant ne pas etre forcement de mau- 
vais pronostic en cette periode physiologiquement troublee. Une reprise 
des mecanismes d'identification adhesive (Tustin et Meltzer) permet de la 
meme maniere d'expliquer certains phenomenes a la base de la formation 
des bandes d'adolescents. 

La masturbation (tertiaire) est hyperculpabilisee et peut eventuellement 
introduire l'adolescent a de graves inhibitions ou venir cristalliser une pos- 
sible structure compulsive ou obsessionnelle. 

On constate a cette epoque une tendance au passage a l'acte (qui permet 
de faire l'economie de la mentalisation des conflits), une manipulation de 
l'idee de mort (s'integrant dans une tendance a ['abstraction et a la meta- 
physique qui deplace les conflits sur le terrain intellectuel) et l'emergence 
frequente d'idees depressives. 
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L'adolescence est en effet une periode de renoncements multiples. Parmi 
les differents deuils que l'adolescent a a assumer, il faut insister particulie- 
rernent sur le deuii des illusions personnelles et le deuil des images paren- 
tales. L'adolescent doit en effet admettre un decalage irreductible entre 
son Moi et son Ideal du Moi (blessure narcissique) et admettre egalement 
les imperfections inevitables de ses parents (perte d'objet). Les tendances 
depressives physiologiques de cette epoque sont done mixtes, a la fois nar- 
cissiques et objectaies. Elies sont encore accusees quand une « identifica- 
tion a rebours » des parents a leur enfant (S. Lebovici) vient exacerber chez 
l'adolescent des sentiments de honte face a l'impossibilite qu'il ressent de 
se montrer a la hauteur des ideaux parentaux le concernant. 

Nous ajouterons enfin que l'adolescence represente en quelque sorte la 
derniere chance spontanee pour le sujet de reparer les echecs de la periode 
oedipienne. 

C'est en effet a I'issue de l'adolescence que le choix d'objet sexuel va se 
trouver defmitivement fixe. Apres une activation physiologique des ten- 
dances homosexuelles prise dans le cadre d'une recherche et d'une reas- 
surance narcissiques (thematique de l'autre pared a soi-meme ou recherche 
du soi qui est dans l'autre), on assiste normalement a un choix d'objet 
heterosexuel. 

Par ailleurs, les differentes pulsions partielles s'integrent a titre de plaisir 
preliminaire dans l'acte sexuel global. 

Tous ces processus psychologiques s'effectuent souvent de maniere 
cahotique, par a-coups, avec des regressions temporaires et des reprises du 
developpement qui viennent accroitre l'ambiance de paradoxe permanent. 

Ontogenese des instances intrapsychiques 
de la 2 e topique 

Le Ca qui represente le pole pulsionnel de l'appareil psychique tient une 
importance structurale considerable au debut de la vie de l'enfant. Freud 
nous dit en effet : « A l'origine tout etait Qa. Le Moi [se developpe] a partir 
du £a sous l'influence persistante du monde exterieur ». ( Abrege de Psycha- 
nalyse, 1939). On sait que le £a « debouchant d'un cote dans le somatique 
et y recueillant les besoins pulsionnels qui trouvent en lui leur expression 
psychique » ( Nouvelles Conferences sur la Psychanalyse, 1936) fonctionne 
selon le processus primaire de pensee (energie libre, condensation, depla- 
cement) et est regi par le principe de plaisir : « le principe de contradiction 
n'y existe pas. On n'y trouve rien qui puisse etre compare a la negation. Le 
postulat selon lequel l'espace et le temps sont les formes obligatoires de nos 
actes psychiques s'y trouve en defaut. De plus, le £a ignore les jugements de 
valeur, le bien, le mal et la morale » ( Nouvelles Conferences de Psychanalyse, 
1936). 
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Quant aux elements inconscients du £a, certains sont innes et n'ont 
jamais ete conscients (represen tants pulsionnels), d'autres sont acquis, 
ayant d'abord ete conscients et ensuite refoules (voir p. 23). 

Le concept de refoulement originaire qui doit etre suppose demeure, a 
bien des egards, problematique. 

Le Moi, avec son pole defensif (mecanisme de defense du Moi envers 
l'angoisse) et ses differentes fonctions (conscience, connaissance, memori- 
sation et autoconservation) est done issu du £a sous l'effet des experiences 
de la realite. 

Cette genese du Moi demeure assez difficile a conceptualiser au sein de la 
theorie freudienne et demeure le support d'une certaine ambigulte. On peut 
soit comprendre que le Moi se differencie progressivement du £a a partir 
d'un noyau originel immature qui peu a peu etend son controle sur le reste 
de l'appareii psychique, soit imaginer que le Moi se modele grace au jeu des 
identifications et contre-identifications successives a des objets exterieurs 
incorpores et interiorises. 

Une fafon de relier ces deux theories est de dire que le Moi s'approprie 
progressivement des quantites de plus en plus grandes d'energie libidinale 
issue du £a qu'il va ensuite modeler au gre des processus identificatoires. 

Quoi qu'il en soit, le Moi n'existe pas d'emblee mais emerge peu a peu 
du fa et assure une fonction de synthese alors que le £a est morcele en 
tendances independantes les unes des autres. 

De ce fait, le Moi fonctionne selon le processus secondaire de pensee 
(energie liee) et est regi par le principe de realite. 

A l'interieur du Moi, Freud distingue une sous-structure qu'il denomme 
d'abord sans distinction Ideal du Moi ou Moi ideal, et dont la fonction est 
d'inciter le Moi a se conformer aux images ideales interiorisees. Certains 
auteurs en feront ulterieurement une formation structuralement indepen- 
dante ou rattachee au Surmoi et peu a peu l'usage prevaut de faire de l'Ideal 
du Moi un derive cedipien du Moi ideal qui est, lui, en relation directe 
avec le narcissisme primaire et l'omnipotence megalomaniaque initiale en 
relation notamment avec l'image maternelle archaique. 

Le Surmoi est dans sa forme definitive l'heritier du complexe d'CEdipe, ce 
qui bien entendu ne l'exclut pas des stades preliminaires et des preformes 
plus ou moins archalques de cette instance interdictrice (R. Spitz et M. 
Klein). Comme le Moi, le Surmoi tire son energie du Qa mais s'enracine 
dans le Moi ou vont s'interioriser les interdits parentaux et la Loi du groupe. 

Comme le Moi, le Surmoi se structure par des processus d'identification 
aux images parentales et aux limites dont elles sont porteuses mais il s'agit 
davantage d'une identification au Surmoi des parents qu'a leur Moi, et ceci 
au travers des attitudes educatives parentales. 

Lors des identifications parentales permettant a l'enfant de liquider sa 
problematique cedipienne, les images parentales sont introjectees dans le 
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Surmoi qui recupere ainsi l'energie que le £a avait investie sur ces repre- 
sentations. 

Des lors, le Surmoi peut assurer ses trois fonctions : 

• de censure (conscience morale a l'origine des sentiments de culpabilite) ; 

• d'auto-observation (appreciation de la distance entre le Moi et l'ldeal du 
Moi, source eventuelle de sentiments de honte ou d'inferiorite) ; 

• d'Ideal (mais nous avons vu que cette fonction d'Ideal du Moi est parfois 
decrite de maniere independante du Surmoi). 

d) De par cette ontogenese, on assistera done a un passage progressif d'un 
fonctionnement selon le processus primaire a un fonctionnement selon le 
processus secondaire (secondarisation de la pensee), e'est-a-dire au passage 
du principe de plaisir au principe de realite. 

Cette adaptation du fonctionnement psychique aux contraintes de l'envi- 
ronnement est liee a la prise d'influence du Moi qui va peu a peu etablir un 
compromis entre les necessites internes (poussees pulsionnelles et exigences 
surmoiques) et les necessites externes (Loi du groupe). Ceci ne signifie pas 
ineluctablement un abandon ou une perte de plaisir car l'acceptation d'un 
delai ou d'un detour aux satisfactions pulsionnelles, sous la pression de la 
realite, permet parfois a terme un gain de plaisir (accroissement du plaisir 
lui-meme par l'attente ou adjonction de plaisirs connexes). 

Quelques remarques et concepts de developpement 

L'angoisse et les mecanismes de defense du Moi 

Quelles que soient son origine et ses modalites, l'angoisse est eprouvee au 
niveau du Moi. C'est contre elle que le Moi va mettre en place toute une 
serie de mecanismes de defense (mecanismes de defense du Moi) que Freud 
a isoles et auxquels le sujet a normalement recours de maniere souple et 
adaptee. Ces mecanismes sont efficaces s'ils assurent un bon controle de 
l'angoisse. II s'agit essentiellement du refoulement (mecanisme primaire 
et fondamental), de la condensation, du deplacement, de l'isolation, des 
formations reactionnelles, de 1'annulation retroactive, de 1'introjection, de 
la projection, du clivage, du deni, de l'idealisation..., pour la definition des- 
quels nous renvoyons le lecteur au Vocabulaire de Psychanalyse de Laplanche 
et Pontalis. 

A propos de l'angoisse, il est interessant de noter que Freud est passe 
par differents stades de conceptualisation qui ne s'excluent pas, car ils ren- 
voient probablement a differents types d'angoisse et a differentes etapes 
maturatives. Dans un premier temps, Freud faisait de l'angoisse une conse- 
quence directe du refoulement. Celui-ci en effet, en rejetant hors du champ 
conscient la representation pulsionnelle, laisse inemployee une certaine 
quantite de libido (« quantum d'affects pulsionnels ») qui se transforme 
immediatement en angoisse. « L'angoisse nevrotique est un produit de la 
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libido comme le vinaigre est un produit du vin » (Note de 1920 dans Les 
trois Essais, 1905). C'est la theorie de « l'angoisse-automatique » et notam- 
ment l'angoisse de separation du tout jeune enfant peut etre congue en 
ces termes, puisque l'absence de la representation maternelle le laisse aux 
prises avec une energie psychique qu'ii ne sait plus comment ni investir 
ni decharger. C'est une angoisse de perte d'objet ou plus exactement de 
perte de possibility d'investissement libidinal. A ce point de sa theorisation, 
Freud n'etait pas tres eloigne des theories initiales d'O. Rank sur le trauma- 
tisme de la naissance. 

En 1926, dans Inhibition, symptome et angoisse, Freud va renouveler tota- 
lement sa theorie en faisant desormais du refoulement non plus l'origine 
mais la consequence de l'angoisse. En effet quand une representation pul- 
sionnelle s'avere dangereuse, mena^ante ou culpabilisee, elle est a l'origine 
d'une angoisse au niveau du Moi et c'est alors que le refoulement doit 
intervenir. Ainsi, ce n'est plus « une angoisse-automatique », mais « une 
angoisse-signal », qui traduit un progres adaptatif et maturatif important 
de 1'enfant. L'angoisse n'est plus une angoisse de perte d'objet, mais une 
angoisse de perte de l'amour de 1'objet, ce qui denote une aptitude previ- 
sionnelle nouvelle. 

L'angoisse a desormais pour but de mettre le sujet en alerte face aux dan- 
gers potentiels lies a la separation eventuelle et ne traduit plus seulement 
une reaction d'angoisse instantanee et automatique face aux pertes ou sepa- 
rations effectives. 

Dans cette perspective, Freud nous montre que l'angoisse de separa- 
tion sert au fond de trame a toutes les angoisses existentielles de l'etre 
humain : angoisse de la naissance, angoisse du sevrage, angoisse de cas- 
tration, angoisse de mort. C'est seulement le niveau de developpement 
topique qui va « traiter » l'angoisse de separation et lui conferer une the- 
matique specifique de chaque etape. Ainsi l'angoisse de mort, angoisse de 
castration supreme, est en quelque sorte la reprise des angoisses de cas- 
tration oedipiennes par un Surmoi mature qui va les desexualiser, les secon- 
dariser et les sublimer. 

C'est egalement dans Inhibition, symptome et angoisse que Freud a aborde 
la question de la douleur psychique par rapport a l'angoisse, et il faut noter 
qu'ii ne le fait pas dans le corps du texte mais dans un addenda, comme 
si le probleme de la douleur ne pouvait s'apprehender qu'au travers de 
l'angoisse. 

Nous dirons simplement que l'angoisse se relie assez directement a la 
notion de perte d'objet (ou de perte de l'amour de 1'objet), alors que la dou- 
leur psychique renvoie a une perte d'une partie de soi-meme, au sens d'une 
veritable amputation psychologique. On sent bien sur que le mode plus ou 
moins narcissique du choix de 1'objet va done etre important et dans son 
article celebre sur Deuil et Melancolie (1915), Freud montre bien que le deuil 
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melancolique s'accompagne de douleur et non pas d'angoisse, car l'objet 
perdu avait ete choisi de maniere narcissique. 

A propos de ces deux notions, Freud envisage aussi le systeme plaisir/ 
deplaisir et nous rappellerons seulement qu'il l'envisage du point de vue 
des tensions intrapsychiques. Le plaisir serait associe a la tension minimum 
(principe du Nirvana), le deplaisir a l'accroissement de tension interne. 
Ce systeme tendrait toujours a revenir a son point d'equilibre, c'est-a-dire 
d'excitation minimum (principe de Constance ou d'homeostasie). En pous- 
sant le raisonnement a l'extreme, l'organisme vivant tendrait ainsi a revenir 
a l'etat inorganique, etat prealable a la vie et etat d'energie minimum (pul- 
sion de mort). Quoi qu'il en soit, il est toujours demeure id une certaine 
ambiguite theorique, car Freud a seulement envisage le niveau quantitatif 
des tensions internes, mais pas l'aspect qualitatif de leurs variations (vitesse, 
alternance). On sait par exemple que dans l'acte sexuel, le plaisir n'est pas 
seulement associe a l'orgasme (decharge tensionnelle) mais aussi a l'attente 
et aux preliminaries (montee du plaisir). 

On peut certes imaginer que c'est l'anticipation du plaisir qui est source 
de plaisir mais il est probable aussi que le plaisir puisse etre lie aux modali- 
tes memes d'accroissement des tensions. 

Evolution du narcissisme 

C'est en 1914 que Freud introduit ce concept dans un article precisement 
intitule : Pour introduire le Narcissisme. 

Freud employait plus volontiers le terme de « Narzismus » que celui de 
narcissisme, un peu comme il avait prefere le prenom de Sigmund a celui 
de Sigismund, changement opere en 1879 (E. Jones). Le concept de narcis- 
sisme ne recouvre ni un stade ni une instance, mais plutot une situation 
economique, c'est-a-dire un type d'investissement lidibinal. Deux evolu- 
tions de ce concept sont a considered l'une dans le cadre de la theorie, 
l'autre dans le cadre du developpement individuel. 

Evolution theorique du concept de narcissisme : C'est dans le cadre de la 
premiere theorie pulsionnelle (voir p. X) que ce concept vient remanier 
la comprehension de l'objet pulsionnel libidinal. 

Jusqu'en 1914, Freud distinguait une satisfaction autoerotique au 
niveau des zones erogenes partielles (plaisir d'organe) et une satisfaction 
objectale. 

A partir de 1914, il va indiquer - sous le terme de narcissisme - la pos- 
sibility d'un investissement du Moi dans sa globalite et non plus seulement 
au niveau des zones erogenes partielles, ce que K. Abraham avait lui-meme 
note a propos des demences precoces ou, selon lui, la libido reflue du monde 
exterieur pour reinvestir le sujet lui-meme (autisme). 

Dans un second temps, Freud indiquera que l'investissement narcissique - 
grace au jeu identificatoire et au choix d'objet homosexuel - peut concerner 
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non plus le sujet lui-meme mais un autre identique a lui et fonctionnant 
eventuellement comme un double. 

Quoi qu'il en soit, quantitativement parlant, il existe tou jours un balan- 
cement entre l'investissement narcissique et l'investissement objectal. 

« Le Moi doit etre considere comme un grand reservoir de libido, d'ou elle 
est envoyee vers les objets et qui est toujours pret a absorber de la libido qui 
reflue a partir des objets ». 

Nous avons vu qu'en fait le reservoir originel de la libido est constitue 
par le Qa et le Moi ne peut done assumer cette fonction qu'apres son pre- 
mier investissement dit narcissique. C'est cet investissement princeps et 
fondamental du Moi par la libido issue du Qa qui donne naissance au Moi 
ideal. 

On voit aussi que la notion de narcissisme recouvre finalement un double 
aspect : un aspect chronologique (etape de revolution libidinale) et un aspect 
structural (etape economique du Moi) indissociables et complementaires. 

Ontogenese individuelle du narcissisme : on distingue classiquement le nar- 
cissisme primaire et le narcissisme secondaire : 

• Le narcissisme primaire designe la periode de l'investissement initial du 
Moi global par la libido issue du £a, nous venons d'en parler. 

• Ce mouvement est difficile a dater dans revolution de l'individu et si, 
jusqu'en 1915, S. Freud le situe au-dela de l'autoerotisme, apres cette date 
il fera l'hypothese d'un etat narcissique archaique initial, autarcique, ante- 
rieur a tout investissement objectal et dont le prototype serait represente 
par la vie intra-uterine. 

• Le narcissisme secondaire designe toutes les situations cliniques ou l'on 
observe un reflux sur le Moi de la libido objectale. Ce reflux serait inevi- 
tablement associe a une certaine desexualisation permettant notamment 
les processus de sublimation. 

Precisons que Freud a peu elabore les rapports existant entre 1'etat autis- 
tique initial du bebe et le narcissisme primaire : « Un exemple clair d'un sys- 
teme psychique coupe des stimuli du monde exterieur et capable de se satis- 
faire autistiquement jusqu'a ses besoins de nutrition (...) nous est fourni 
par l'oeuf d'oiseau qui contient sa reserve de nourriture dans la coquille » 
(Freud, 1911). Cette vision du systeme autistique n'exclue pas une concep- 
tion prenarcissique de ce stade autistique precoce (Tustin et Meltzer) qui 
serait lie d'une part au seuil eleve du nouveau-ne quant a la reception des 
stimuli exterieurs et a la fonction pare-excitation assuree par la mere, mais 
qui est actuellement fort discute. 

Evolution de la relation d'objet 

Independamment du type de relation objectale que nous avons decrit a 
propos de chacun des stades du developpement psychoaffectif (avidite du 
stade oral passif, envie du stade sadique oral, emprise du stade anal), on 
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peut reperer dans 1'ceuvre de Freud une evolution de la relation objectale 
consideree sous l'angle du narcissisme precedent. Tres schematiquement 
on peut dire qu'apres la periode autoerotique initiale, la relation d'objet est 
ensuite infiltree d'un narcissisme qui est au tout premier plan a 1'epoque du 
stade anal, ou l'on a vu que prenait corps une problematique de type homo- 
sexuel. Elle devient enfin de type heterosexuel au stade phallique cedipien. 

A l'adolescence, on observe une regression de l'amour objectal au nar- 
cissisme (secondaire) avec une reactivation des tendances homosexuelles 
fondee sur un choix narcissique d'objet. Apres l'adolescence la relation 
objectale, en principe, redeviendra de type heterosexuel. 

Constitution de I'identite sexuelle - Differentiation des images 
masculines et feminines - Genese de I'homosexualite 

Bien que ce soient surtout des auteurs post-freudiens qui aient developpe 
la conceptualisation de I'identite sexuelle, on peut neanmoins trouver des 
elements qui s'y rapportent dans 1'ceuvre de Freud. 

Celui-ci a en effet insiste sur la notion de bisexualite psychique a laquelle 
il s'etait attache sous l'influence de Fliess. II a maintenu cette notion au 
fil de toute son oeuvre : « Depuis que la notion de bisexualite est devenue 
familiere, je l'ai consideree comme un facteur decisif car, si nous nous abs- 
tenons d'en tenir compte, j'estime qu'il serait pratiquement impossible de 
comprendre des manifestations sexuelles qui apparaissent a la fois chez 
l'homme et chez la femme ». (Sur la psychogenese d'un cas d'homosexualite 
feminine, 1920). 

Freud tenait la bisexualite psychique (qu'il appelait aussi hermaphro- 
disme psychique) pour une loi biologique naturelle : « La Psychanalyse a 
une base commune avec la biologie, en ce qu'elle presuppose une bisexua- 
lite originelle chez l'etre humain » (ibid). 

Freud insistait done sur le socle biologique de cette bisexualite fonda- 
mentale et meme si des auteurs ulterieurs (comme Kreisler et Stoller) ont 
montre l'importance des interactions precoces dans cette genese de l'iden- 
tite sexuelle, l'intuition freudienne d'une bisexualite originelle demeure un 
element capital. 

En realite dans la theorie freudienne elle-meme on peut trouver des ele- 
ments en faveur d'une telle psychogenese, ne serait-ce qu'en rapport avec la 
double fonction active et passive du stade anal. 

l.Precisons d'ailleurs que Freud fait reference au mythe de l'androgyne de 
Platon dans Au-deld du principe de plaisir (1920). 

Quant a la notion d'imago, prototype inconscient de personnage qui 
oriente electivement la fa^on dont le sujet apprehende autrui, et done lui- 
meme (notamment au niveau de son identite sexuelle, e'est-a-dire au senti- 
ment subjectif qu'il a d'etre un homme ou une femme), elle est due a Jung 
et non pas a Freud. 
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On insiste actuellement de plus en plus en ce domaine de la bisexualite 
psychique sur le role des images primordiales offertes a l'enfant au travers 
des interactions precoces aconflictuelles avec son entourage, tandis que 
Freud s'est davantage centre sur tout le jeu identificatoire ulterieur. 

Rappelons enfin que le terme de bisexualite est etymologiquement issu 
du rapprochement tres riche de bi (partage ou reunion ?) et de secare (cou- 
per, separer). 

A cote du sentiment de sa propre identite, l'enfant doit egalement peu 
a peu discriminer dans son entourage les images masculines et feminines. 
Cette discrimination s'etablit graduellement en allant d'une relation d'objet 
de type partiel a une relation d'objet de type total. 

On peut ainsi degager une trajectoire evolutive qui va du stade anal 
(couple antagoniste actif/passif) au stade oedipien (parent du meme sexe 
ou de l'autre sexe, a conquerir ou a ecarter, a qui ressembler ou non) en 
passant par le stade phallique (avoir un penis ou non). C'est au travers de 
ces differentes oppositions, de plus en plus globales, que s'instaure progres- 
sivement pour l'enfant la representation des statuts masculin et feminin. 

Gen'ese de l'homosexualite. Nous avons vu qu'une problematique homo- 
sexuelle peut naturellement et physiologiquement impregner la relation 
psychosexuelle de tel ou tel (stade anal ou adolescence, par exemple). Ceci 
ne debouche pourtant que dans un certain nombre de cas sur des choix 
d'objet de type homosexuel a l'age adulte, S. Freud classant ces choix au 
rang des perversions sexuelles. 

Dans la genese de ce que nous appelons aujourd'hui un type particulier 
de sexualite, il nous faut distinguer la genese de l'homosexualite masculine 
et celle de l'homosexualite feminine : 

• Homosexualite masculine : actuellement - et dans la perspective freu- 
dienne - des auteurs comme W. H. Gillespie distinguent une homosexualite 
pregenitale (essentiellement narcissique), une homosexualite de defense 
contre l'Gidipe et une homosexualite de rivalite fraternelle (comportant 
souvent un noyau psychotique) mais S. Freud insistait, lui, sur certains 
traits generaux ( Qiielques mecanismes nevrotiques dans la jalousie, la para- 
noia et l'homosexualite, 1922), que nous pouvons resumer de la maniere 
suivante : 

- une fixation a la mere importante avec identification massive rendant 
difficile l'investissement d'une autre femme ; 

- un choix d'objet sur un mode narcissique avec prevalence accordee au 
penis et impossibility; de tolerer son absence (d'ou une devalorisation du 
sexe feminin, source d'effroi, d'aversion et d'horreur) ; 

- une relation au pere marquee par la crainte de la castration (la renon- 
ciation a la femme permettant d'esquiver toute rivalite avec le pere). 

• S. Freud invoque done la predominance d'un complexe d'GLdipe inverse 
ne permettant pas a l'enfant de s'identifier au parent du meme sexe. 
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• Certains evenements biographiques peuvent favoriser ce type de structu- 
ration et S. Freud insiste par exemple sur l'importance d'une rivalite envers 
un frere aine : « II n'est pas rare d'apprendre par l'histoire de la vie des 
homosexuels que leur conversion a eu lieu apres que la mere a fait l'eloge 
d'un autre gar^on et l'a cite en exemple. Par-la etait excitee la tendance au 
choix d'objet narcissique et, apres une courte phase de rivalite aigue, le 
rival devenait objet d'amour » ( Sur quelques mecanismes nevrotiques, 1922). 
Finalement, S. Freud insiste sur l'origine anale de cette sexualite homo- 
sexuelle : « Le choix d'objet narcissique et l'importance erotique conservee 
a la zone anale paraissent etre les caracteres les plus essentiels de ces types 
de perversion » (Trois essais sur la sexualite, 1905) et il voit dans la subli- 
mation des attitudes homosexuelles physiologiques l'origine de la socia- 
lisation et de l'acces a la culture (Un souvenir d'enfance de Leonard de Vinci, 
1910). 

• Homosexualite feminine : Pour S. Freud (La feminite, 1932), l'homosexuelle 
a aborde la relation oedipienne au pere mais s'en est ecartee pour retrouver 
« un complexe de virilite » anterieur, e'est-a-dire un complexe fonde sur 
l'envie du penis apparue lors de decouverte de la difference anatomique des 
sexes. 

• Les processus identificatoires sont diriges a la fois envers la mere phal- 
lique et envers l'image paternelle. 

• Les elements essentiels de la genese de l'homosexualite feminine sont 
alors les suivants : 

- un depit et un ressentiment intenses de n'avoir pu avoir un enfant du 
pere, d'ou la tentative d'etre comme le pere ou encore d'aimer la mere 
comme ou mieux que lui. Ceci peut d'ailleurs conduire a une devalori- 
sation de l'image paternelle, devalorisation s'etendant ensuite a tout le 
monde masculin avec lequel les relations deviennent difficiles ; 

- une fixation a la mere phallique (par identification), mais au sein d'une 
relation centree par la haine a l'egard de la mere ; 

- une relation objectale de type sadique-orale, l'intolerance au sevrage 
attisant notamment l'envie du penis. 

• Finalement, la structure homosexuelle feminine se dessine sur un mou- 
vement psychodynamique qu'on peut decrire ainsi : attachement pre- 
cedipien a la mere suivi d'un deplacement d'interet sur le pere avec enfin 
retour identificatoire a la mere (G. Rosolato). 

Le concept de regression 

Dans la mesure ou chaque stade du developpement psychoaffectif laisse 
derriere lui des traces et d'eventuels points de fixation, une regression, e'est- 
a-dire un retour vers ceux-ci, est toujours possible (voir chap. A. Freud). 

S. Freud distingue une regression topique (excitation antidromique de 
l'appareil psychique), une regression temporelle (reprise d'etapes depassees 
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de l'organisation libidinale) et une regression formelle (retour a des modes 
anciens d'expression et de figuration), distinction s'inscrivant dans le cadre 
de la premiere topique. 

Quoi qu'il en soit de ces trois modalites regressives, d'ailleurs toujours 
etroitement associees, l'important est de signaler que la regression se 
situe entre l'investissement objectal progredient et dynamique et l'inves- 
tissement narcissique regredient et statique ou le plaisir est un plaisir de 
repetition (retour sur un objet familier, retour sur soi). 

La regression peut done etre pathologique (en se fixant par exemple) mais 
est extremement frequente dans le cours du developpement normal en ce 
qu'elle peut donner lieu a un renforcement narcissique prealable a la reprise 
du processus dynamique d'investissement objectal, renforcement qui en 
constitue le temps preparatoire. 

Incorporations, identifications et introjections 

C'est lorsqu'il elabore en 1915 la notion de stade oral que Freud introduit 
le terme d'incorporation sous lequel il designe le passage d'un objet a 
l'interieur du corps sur un mode plus ou moins fantasmatique. Le terme 
d'introjection est du a Ferenczi ( Introjection et transfert, 1909) et sous-entend 
une extension assez conquerante du Moi vers des objets exterieurs qu'il va 
inclure en lui ainsi que les qualites inherentes a ces objets. 

Tandis que le terme d'incorporation fait reference explicitement aux 
limites corporelles (dedans/dehors), l'introjection peut elle se faire en refe- 
rence, non pas a celles-ci, mais aux instances intrapsychiques (introjection 
dans le Moi, dans l'Ideal du Moi). 

L'introjection est dans un rapport etroit avec l'identification, la person- 
nalite se constituant et se differencial par toute une serie d'identifications. 

Dans la conception freudienne, les incorporations sont des proces- 
sus dynamiques qui represented les prototypes des introjections et 
identifications ulterieures. Signalons cependant qu'actuellement et a la 
lumiere d'une relecture des ceuvres de Ferenczi, certains analystes comme 
N. Abraham et M. Torok voient dans l'incorporation un fantasme (et non 
plus un processus) visant au contraire a entraver les processus identifica- 
toires et a maintenir le statu quo topique. 

Sans doute faut-il tenir compte dans ce debat d'une difference fonction- 
nelle entre les incorporations constitutives initiales et les fantasmes d'incor- 
poration ulterieurs au cours du developpement ou de la vie mature du sujet, 
voire en cas de pathologie des processus de deuil. 

Les fantasmes originates 

Nous reviendrons dans la deuxieme partie de ce livre sur la notion de fan- 
tasmes selon les differents auteurs. Disons seulement pour l'instant qu'il 
s'agit de scenarios imaginaires dans lesquels le sujet est present et qui 
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peuvent apparaitre comme des fantasmes conscients (reveries diurnes) ou 
comme des fantasmes inconscients tels que la cure analytique les revele par 
exemple. 

Les fantasmes sont des productions du Moi. Parmi eux, une place parti- 
culiere doit etre faite aux fantasmes originaires qui semblent occuper une 
importance fondamentale dans le developpement de l'etre humain. 

Freud les a etudies grace a la reconstruction permise par l'analyse de sujets 
adultes et il en faisait des trames fantasmatiques universelles et indepen- 
dantes des experiences existentielles individuelles dans la mesure ou elles 
constitueraient un patrimoine phylogenetiquement transmis (elements 
inconscients innes du Ca, voir p. 16). 

Laplanche et Pontalis dans Fantasme originate, fantasmes des origines et 
origine du fantasme ( Les temps modernes, 1964, n° 215, pages 1833-68) font 
remarquer que ces fantasmes apportent une reponse au probleme des ori- 
gines : origine de l'individu (fantasme de la scene primitive), origine de la 
difference des sexes (fantasme de la castration) et origine de la sexualite 
(fantasme de la seduction). 

L'universalite de ces fantasmes serait a rapprocher de celles des symboles 
auxquels Freud voyait egalement une dimension phylogenetique. 

La (de)negation et la genese de la pensee 
(D/e Verneinung, 1925) 

C'est un mecanisme grace auquel le sujet refuse toute implication per- 
sonnels a propos d'un representant pulsionnel genant, surgissant a sa 
conscience. Exemple : « Vous demandez qui peut etre cette personne dans 
le reve. Ma mere, ce n'est pas elle. » 

« La negation est une fafon de prendre connaissance du refoule, elle est, 
a proprement parler, deja, une levee du refoulement mais, certes pas une 
acceptation du refoule. » Certains auteurs placent ce mecanisme au rang 
des mecanismes de defense et A. Freud le considere par exemple comme un 
precurseur du refoulement. 

En realite, a la lecture de ce court mais extraordinairement dense 
article de Freud, on sent qu'il s'agit en fait d'un processus beaucoup plus 
fondamental et fondateur qu'un simple mecanisme de defense face a 
l'angoisse. 

Freud voit en effet dans la negation une source d'enrichissement des 
contenus de la pensee. « Au moyen du symbole de la negation, le penser 
s'affranchit des limitations du refoulement et s'enrichit de contenus dont il 
ne peut se passer pour son accomplissement. » 

Il y voit egalement l'origine d'une elaboration des limites entre la realite 
interne (psychique) et la realite externe et un enrichissement de la fonc- 
tion du jugement qui outre une valeur (agreable ou non) qu'elle accorde a 
l'objet, doit aussi lui attribuer un statut d'existence ou d'inexistence dans le 


Developpement affectif 


31 


monde environnant (jugement de realite) ; le jugement de valeur precede 
le jugement d'existence qui consiste a retrouver, dans la realite, des objets 
venant confirmer apres-coup l'adequation des images mentales construites 
a partir des perceptions initiales. Accepter renvoie aux pulsions de vie, refu- 
ter aux pulsions de mort et de ce fait, « l'etude du jugement nous ouvre 
peut-etre pour la premiere fois a I'intelligence de l'existence d'une fonction 
intellectuelle a partir des motions pulsionnelles primaires. » On sent ainsi 
que la negation est un processus crucial dans la ligne de developpement qui 
mene du jugement de valeur (Principe de plaisir) au jugement d'existence 
(Principe de realite). La negation est evidemment a distinguer du deni, 
generalement pathologique. 

Le concept de roman familial 

Ce concept a ete elabore par Freud en 1909 dans un article Le roman familial 
des nevroses qui a ete egalement insere dans l'ouvrage d'O. Rank sur Le mythe 
de la naissance du herns. II s'agit d'une activite fantasmatique consciente 
(reverie diurne) tres frequente chez l'enfant en periode oedipienne ou au- 
dela (notamment lors de la preadolescence) et qui vise a proteger les images 
parentales des disillusions inevitables que l'enfant vit a leur egard. 

Freud discerne deux stades a ce roman familial : un stade asexuel concer- 
nant les deux parents avant la connaissance des processus sexuels de la 
procreation et un stade sexuel concernant surtout le pere, une fois cette 
connaissance acquise. 

Quoi qu'il en soit, il s'agit toujours pour l'enfant de prendre une dis- 
tance par rapport a ses parents reels en s'inventant des parents imaginaires 
idealises (rang social plus eleve, par exemple). 

C'est un mecanisme de refus de la realite assez voisin de celui que l'enfant 
met a i'oeuvre pour denier la difference des sexes. 

L'enfant s'imagine ainsi etre issu d'un autre lit ou etre adopte, ce qui est 
parfois une source de difficultes quand ceci entre en resonance avec les 
donnees de la realite (modes de filiation caches, adoption). 

L' emergence du roman familial, rarement rememore consciemment mais 
plutot devoile au cours de la cure a posteriori, permet au fond a l'enfant de 
se degager progressivement de l'autorite parentale, facteur essentiel de son 
individuation. 

Compte tenu des motions agressives plus fortes chez le gargon que chez 
la fille, cette activite fantasmatique serait plus faible chez cette derniere. 

Le roman familial permet parfois d'esquiver la problematique oedipienne 
en faisant echapper a l'interdit de l'inceste des relations sexuelles imagi- 
naires de l'enfant avec l'un des parents ou l'un des membres de la fratrie. 
La mise en place d'un roman familial serait plus frequente chez les enfants 
puines car il leur permet en outre de resoudre ou d'attenuer leur vecu de 
rivalite fraternelle. 
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Enfin Freud cite le cas du roman familial inverse ou l'enfant - pour main- 
tenir fantasmatiquement ses privileges affectifs - denie toute legitimite a ses 
freres et soeurs et ne la maintient que pour lui-meme. 

Finalement, le roman familial - quelle que soit sa structure - est une 
elaboration defensive importante permettant a l'enfant un dernier baroud 
d'honneur avant d'affronter le deuil de ses images parentales (voir p. 15). 

Evolution de la masturbation 

Lors de la description des stades du developpement affectif, nous avons fait 
allusion a plusieurs types de masturbation, terme dont l'origine etymologique 
la plus acceptee serait celle de « manu stupratio » (seduction par la main). 

Le caractere fondamental de la masturbation est d'etre autoerotique pour 
autant que Fob jet sexuel est represente par le corps propre du sujet, mais 
ceci peut s'inscrire dans differentes perspectives. 

Dans les premieres annees de la vie (ou l'erection est deja possible), la 
masturbation dite primaire correspond essentiellement a une activite 
exploratrice du corps par l'enfant (pistillomanie). 

L'apparition de la masturbation (pour les enfants se developpant de 
maniere harmonieuse et dans un environnement correct) semble se situer 
autour du 8 e mois. 

Sa dimension rythmique est deja nette (comme pour tous les autoero- 
tismes), et elle semble etroitement correlee avec l'activite sphincterienne 
anale et uretrale. 

Aux alentours de l'age de deux ans, on assiste a une attenuation de cette 
activite masturbatoire coincidant avec le primat de 1'erotisme anal. 

A la periode phallique, la masturbation (dite alors secondaire) reapparait 
impregnee par toute la fantasmatisation propre a cette periode. Selon Freud, 
la masturbation de la fille serait centree sur le clitoris, la decouverte du 
vagin etant classiquement plus tardive. 

Pendant la periode de latence, l'ensemble des activites autoerotiques tend 
a s'apaiser et dans Inhibition, symptome et angoisse, Freud montre meme que 
toute l'energie de l'enfant semble absorbee par la resistance envers la mas- 
turbation, energie qui par le biais du refoulement et des sublimations peut 
alors etre reinvestie dans les apprentissages. 

Enfin lors de la preadolescence et de l'adolescence la masturbation ter- 
tiaire se met en place dans son aspect mature et telle qu'elle persistera, peu 
ou prou, tout au long de la vie, c'est-a-dire dans une dimension sexualisee 
et genitalisee avec tous les fantasmes erotiques, narcissiques ou objectaux, 
heterosexuels ou homosexuels que cela implique. 

II est evident que les implications de la masturbation passent par les reac- 
tions parentales qu'elle suscite et notamment par la culpabilite de l'enfant 
que ces reponses educatives peuvent induire, nous en avons deja parle (acti- 
vation et non pas creation de l'angoisse de castration). 
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Ajoutons egalement qu'autour des masturbations precoces vont se struc- 
turer certaines interactions selon que la mere accepte ou non qu'a travers 
ses activites autoerotiques, le bebe sache se suffire a lui-meme, c'est-a-dire 
en quelque sorte se passer d'elle. 

Conclusion 

L'apport de la psychanalyse a la comprehension du developpement de 
l'enfant est evidemment majeur. II est difficile de resumer l'apport de Freud 
en ce domaine sans considerablement le schematises 

Nous terminerons cependant ce chapitre en soulignant deux aspects fon- 
damentaux de cette oeuvre historique : 

Tout d'abord la mise a jour de la sexualite infantile face a laquelle des 
siecles de resistance socioculturelle avaient fait obstacle. Freud nous montre 
en effet l'enfant comrne un etre aux prises avec ses pulsions partielles, veri- 
table « petit pervers polymorphe » qui va se structurer et s'unifier progres- 
sivement au travers de sa nevrose infantile (S. Lebovici). 

Cette vision permet d'une part d'etablir un continuum conceptuel entre 
la normalite et la pathologie, et d'autre part de faire advenir une vision de 
l'enfance qui se situe entre la vision classique du petit demon a dresser et la 
vision angelique, romantique et rousseauiste de l'enfance. 

La theorie freudienne n'est ni empiriste ni inneiste, en ce sens qu'a partir 
d'un certain potentiel pulsionnel donne, l'enfant va se structurer et effec- 
tuer ses sublimations grace a son environnement qui lui fournit le support 
de ses identifications. 

Toute la theorie freudienne se rattache a la notion d 'apres-coup, c'est-a- 
dire a la notion d'une reprise fantasmatique secondaire des evenements passes. 
Peu importe finalement qu'un evenement traumatique soit reel ou fictif, ce 
qui importe c'est l'impact et la resonance imaginaires que cet evenement 
va prendre ulterieurement. Bien entendu, on peut penser que cette impor- 
tance particuliere accordee a la repetition et a la reactualisation du passe 
est liee a la technique psychanalytique elle-meme de Freud, qui soignait 
des adultes (enfant reconstruit), mais on ne peut s'empecher de constater 
revolution en deux temps de la sexualite de l'enfant (autour de la periode 
de latence), evolution biphasique dans laquelle Freud voyait la condition 
sine qua non du developpement psychique de l'etre humain (y compris de 
ses avatars nevrotiques eventuels). 

Tels sont les principaux elements theoriques que nous avons voulu pre- 
senter de la theorie freudienne du developpement affectif qui ne constitue 
pas un corpus ferme et fige, mais, au contraire, un ensemble vivant et dyna- 
mique dont les theories que nous presentons ensuite constituent souvent 
des enrichissements ou des developpements qui n'auraient pas vu le jour 
sans cette oeuvre premiere. 
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Anna Freud (1895-1982) 

Bernard Golse 


Elements biographiques 

Anna Freud, nee en 1895, est morte en 1982 ; fille cadette de Sigmund 
Freud, elle consacra sa vie a la psychanalyse des enfants. Son prenom, 
comme d'ailleurs tous ceux des enfants de Freud, n'a pas ete choisi au 
hasard : c'etait celui de la sceur ainee de Freud et de la fille d'un de ses bien- 
faiteurs (Hammerschlaag). A propos du probleme de la prenomination de 
ses enfants, Freud disait : « je tenais a ce que leurs noms ne fussent pas choi- 
sis d'apres la mode du jour, mais determines par le souvenir des personnes 
cheres. Leurs noms font des enfants des revenants. Enfin le seul moyen 
d'atteindre l'immortalite n'est-il pas, pour nous, d'avoir des enfants ? » 

Anna Freud refut sa formation psychanalytique a Vienne. Un certain 
mystere a toujours nimbe le probleme de son analyse personnelle et il 
est probable qu'elle tut, en partie au moins, conduite par son pere. Avec 
d'autres, elle jeta les bases de la psychanalyse des enfants. Elle participa 
aux conferences d'enseignement de Vienne et dirigea des 1937 une ecole 
maternelle experimentale pour les enfants des milieux pauvres de Vienne. 

Apres son emigration, elle fonda a Londres en 1940 les « Hampstead 
Nurseries », institution pour orphelins ou pour enfants separes de leurs 
parents. 

A partir de 1952, elle assura la direction de la « Hampstead Child Therapy 
Clinic » specialisee dans la formation et la recherche en matiere de psy- 
chanalyse d'enfants. On sait, en ce domaine, la controverse fameuse qui 
l'opposa a Melanie Klein a propos des techniques psychotherapiques chez 
l'enfant, conflit qui deborde le cadre de notre sujet. 

Vers la fin de sa vie, les obligations de Sigmund Freud incomberent le plus 
souvent a sa fille Anna, ce qui lui permit, sans doute, d'assumer de maniere 
exemplaire les charges immenses qui peserent sur lui pendant les quinze 
dernieres annees. 
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Comme avec Minna Bernays, sceur de la femme de Freud, qui prit une 
grande part au travail de Freud, Sigmund Freud trouva en Anna une parte- 
naire ideale et une collaboratrice de premier rang qui le surprit. Tout en y 
apportant son empreinte et son originalite propre, Anna Freud s'integra a 
l'oeuvre de son pere. 

En raison de la maladie de celui-ci, c'est Anna, qui en 1930, fit la lecture 
de son allocution dans la maison de Goethe quand la ville de Francfort 
decerna le prix Goethe a Freud. 

Elle representa egalement son pere a Freiberg en 1931 quand une plaque 
commemorative fut apposee sur la maison natale de Freud et qu'une rue 
refut son nom. 

Pour Freud qui redoutait tant la vieillesse, l'assistance d'Anna fut fonda- 
mentale et lui permit sans doute d'endurer au mieux sa maladie. « Ce qui 
me rejouit tou jours a pour nom "Anna" » ecrivait-il a Lou Andreas-Salome 
et six mois avant sa mort, il disait a Marie-Bonaparte en parlant de sa fille 
Anna : « je puis de moins en moins rester seul et je depends d'elle toujours 
davantage ». Quoi qu'il en soit, c'est avec elle qu'il immigra en Angleterre le 
6 juin 1938 et il la surnommait « ma fidele Anna Antigone », ce qui montre 
assez le role d'appui et de guide, en quelque sorte tragique, qu'elle a pu tenir 
aupres de lui. 

Nous terminerons cette rapide biographie par deux citations de Freud ; 
la premiere a Arnold Zweig en 1934, la deuxieme a Lou Andreas-Salome en 
1935 : 

• « Ce n'est tout de meme pas un secret pour vous que le destin, en compen- 
sation de bien des refus, m'a accorde la possession d'une fille qui, dans des 
circonstances tragiques, ne l'aurait cede en rien a une Antigone » ; 

• « A quel degre de bonte et d'humour ne faut-il pas parvenir pour suppor- 
ter Thorreur de la vieillesse ? Naturellement je suis de plus en plus reduit a 
recourir aux soins d'Anna et comme 1'a dit Mephistopheles : a la fin nous 
dependons quand meme des creatures que nous fimes. En tous cas, ce fut 
tres sage de les avoir faites ». 

L'oeuvre 

Nous presenterons, ici, ce qui dans son oeuvre s'attache specialement a 
decrire le developpement des enfants normaux. C'est dire que nous n'abor- 
derons pas les conceptions tres interessantes qu'Anna Freud a developpees 
dans le domaine de la psychopathologie et surtout dans celui des traite- 
ments psychanalytiques d'enfants. 

L'angoisse 

Dans une premiere partie de son oeuvre, Anna Freud s'est attachee a decrire 
les differents types d'angoisse qui peuvent assaillir le Moi et les divers meca- 
nismes de defense que celui-ci peut mettre en place pour y faire face. 
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Face aux exigences pulsionnelles du £a, le Moi met en jeu des mecanismes 
de defense visant a controler l'angoisse. Ceci se voit dans trois circonstances 
principales : la peur du Surmoi, source d'une angoisse morale comme dans 
la nevrose adulte ; la peur face aux dangers reels (a laquelle on peut ratta- 
cher l'angoisse de castration de la nevrose infantile puisque la peur de la 
mutilation penienne, quoique fantasmatique, peut etre vecue par l'enfant 
comme une crainte plausible dans la realite) ; la peur de la puissance des 
pulsions enfin, qui donne lieu a une angoisse pulsionnelle particulierement 
nette, par exemple en periode oedipienne et lors de la puberte mais aussi 
lors de la menopause ou des processus psychotiques. 

Pour endiguer ces differents types d'angoisse (angoisse surmolque ou 
morale, angoisse reelle, angoisse pulsionnelle), le Moi met en jeu toute 
une palette de mecanismes de defense auxquels il recourt avec souplesse et 
diversite dans les cas du developpement dit normal. Anna Freud en isole 
ainsi une dizaine que nous ne ferons que citer, car leurs definitions sont 
maintenant bien connues. II s'agit du refoulement (mecanisme de defense 
fondamental), de la regression, des formations reactionnelles, de l'isolation, 
de l'annulation retroactive, de la projection, de l'introjection, du retourne- 
ment contre soi, de la transformation en son contraire, de la sublimation 
enfin. Les motifs qui president au choix par le Moi de tel ou tel mecanisme 
de defense restent obscurs et peut-etre faut-il faire intervenir ici la notion 
de points de fixation meme si, comme nous le verrons, Anna Freud a dans 
une certaine mesure echoue quant a son desir de decrire une chronologie 
dans la mise en place des mecanismes de defense au cours du developpe- 
ment de l'enfant. 

A une certaine epoque, Anna Freud a pu penser que le refoulement avait 
pour mission principale de lutter contre l'angoisse liee aux motions pul- 
sionnelles sexuelles, tandis que les autres mecanismes de defense visaient a 
controler l'angoisse liee a des forces pulsionnelles differentes et notamment 
agressives. 

Dans son livre sur le Moi et les mecanismes de defense (1975), Anna Freud 
s'attache a decrire les stades preliminaries de la defense. Au debut de sa 
vie, en effet, l'enfant a beaucoup de mal a distinguer fantasmes et realite, 
c'est-a-dire a differencier sa vie imaginaire, de sa vie agie. Realite interne et 
realite externe se dissocient graduellement au fur et a mesure que s'etablit 
la limite entre le dehors et le dedans. La peur de l'enfant jeune est done 
tou jours vecue par lui comme une peur reelle face a des dangers externes, 
si tant est que l'enfant puisse ainsi localiser la source de ses craintes. Quoi 
qu'il en soit, a ce stade, il peut chercher a controler sa peur en recourant a 
divers mecanismes : 

• tout d'abord, la negation par le fantasme que 1'on retrouve chez l'enfant 
normal et dans la position psychotique delirante, il s'agit de nier la realite 
a l'aide de la fantasmatisation, et Anna Freud donne ici l'exemple du petit 
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Hans (Sigmund Freud in Cinq Psychanalyses, PUF, Paris), du petit Lord Faun- 
tleroy (Alice H. Burnett) et du petit Colonel (Annie F. Johnston) ; 

• la negation par actes et paroles, ensuite. Ce mecanisme est au danger 
externe ce que la formation reactionnelle est au danger interne dans la 
nevrose obsessionnelle. On le trouve a l'ceuvre chez l'enfant normal, dans 
certaines neoconstructions delirantes (de type depressif par exemple) et on 
peut le considerer comme une preforme de l'annulation retroactive, visant 
comme elle a esquiver la culpabilite. La negation par actes et paroles est un 
mecanisme de defense d'emploi plus limite chez l'enfant que la negation 
par le fantasme, car il fait appel a une certaine participation de l'entourage ; 

• la retraction du Moi enfin devant un danger exterieur. Le Moi peut limi- 
ter ses activites et s'enfermer dans une attitude passive. Ce refuge, dans la 
retraction, est cependant different de l'inhibition nevrotique qui vise a hit- 
ter contre un danger interne. La retraction du Moi est extremement banale 
chez l'enfant normal, dans la mesure ou elle ne devient pas un mecanisme 
de defense prevalent ou stable. 

Selon Anna Freud, ces stades preliminaries de la defense constituent, pour 
l'enfant, une veritable « prophylaxie des nevroses ». 

Toujours dans son livre sur le Moi et les Mecanismes de Defense, Anna Freud 
etudie un mecanisme de defense qui est devenu celebre sous le terme 
« d'identification a l'agresseur ». Pour maitriser son angoisse face aux dan- 
gers exterieurs, l'enfant, devenu un peu plus grand, joue le role de l'agres- 
seur en lui empruntant ses attributs ou en imitant ses agressions. L'enfant se 
transforme, ainsi, de menace en menafant et passe done d'un statut d'objet 
passif a un statut de sujet actif. Parfaitement physiologique, ce mecanisme 
de defense sous-tend le classique jeu du docteur par lequel l'enfant cherche 
a maitriser sa peur des piqures et Anna Freud cite une petite fille : « il ne faut 
pas avoir peur dans l'anti-chambre, tu n'as qu'a jouer a etre toi-meme le fan- 
tome qui pourrait venir ». Par ailleurs, l'identification a l'agresseur joue un 
role important dans la formation du Surmoi, puisqu'il implique l'introjec- 
tion des reproches exterieurs et le retournement de ces reproches sur l'envi- 
ronnement avant que l'enfant soit capable de les diriger contre lui-meme. 

L'acquisition du Non (un des primordia du Surmoi selon R. Spitz) peut- 
etre rapprochee de ce mecanisme d'identification a l'agresseur, qui pour 
Anna Freud « represente, d'une part, une phase preliminaire de Revolution 
du Surmoi et semble constituer, d'autre part, une phase intermediate dans 
la formation des etats paranoiaques ». 

L'identification a l'agresseur n'est « physiologique » que si elle est utilisee 
envers les personnes qui ont quelque autorite sur le sujet (parents, profes- 
seurs, medecins...) 

C'est un des grands mecanismes de defense mis en jeu par l'enfant phy- 
siquement malade mais normal psychiquement qu'elle a particulierement 
etudie avec T. Bergmann (1976). 
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A I'epoque de la puberte et de V adolescence, Anna Freud isole deux meca- 
nismes de defense specifiques, l'ascetisme et l'intellectualisation, qui sont 
mis en jeu pour juguler l'angoisse liee a un afflux d'exigences pulsionnelles 
nouvelles. 

L'ascetisme de la puberte correspond a un re jet en bloc de toutes les pul- 
sions sexualisees ou plutot a un refus (variable dans son intensity et dans sa 
forme) de tout ce qui est ressenti comme pouvant apporter du plaisir. Cette 
attitude liee a la reactivation de la problematique cedipienne et a la culpa- 
bilite qui s'y attache peut, parfois, prendre des dimensions pathologiques 
comme dans certaines anorexies de l'adolescence, par exemple. 

Ailleurs, elle prendra seulement la forme de conduites de penitence ou de 
mortification plus ou moins discretes et on voit ainsi certains adolescents 
se priver deliberement de leurs plaisirs habituels, alimentaires ou autres, ou 
s'imposer de dormir a meme le sol sans plus s'autoriser le contort du lit. 

Dans les nevroses, le re jet par refoulement d'une pulsion reste tou jours 
lie a la nature ou a la qualite de celle-ci. Le refoulement est specifique, 
alors que l'ascetisme repousse en bloc toutes les satisfactions pulsionnelles. 
L'ascetisme de l'adolescence constitue un processus plus primitif et moins 
elabore que le refoulement proprement dit. C'est peut-etre une phase preli- 
minaire diffuse et peu specifique du refoulement. 

En raison du processus d'etayage qui fait que 1'on assiste chez l'enfant 
jeune a une libidinalisation secondaire des grandes fonctions physiolo- 
giques de l'organisme, ce sont, le plus souvent, ces pulsions biologiques de 
base qui sont prises comme cibles de l'ascetisme (alimentation, sommeil, 
excretion...). 

« L'ascetisme se donne pour tache de refrener le £a a l'aide de simples 
interdictions » (1975). 

L'intellectualisation : l'adolescent se soucie peu de la mise en pratique 
de son activite conceptuelle et l'intellectualisation ne lui fournit matiere, 
semble-t-il, qu'a des reveries diurnes. 

« Au lieu de fuir devant les pulsions comme dans l'ascetisme, l'adolescent 
tourne vers elles son interet, mais de fa^on purement abstraite, intellec- 
tuelle et agissant de la sorte, il ne cherche pas du tout a remplir les taches 
que la realite lui impose ». 

Si l'attention se concentre sur les pulsions, c'est pour tenter de les porter 
a un niveau different afin de mieux les maitriser. 

Ce n'est done pas un refus ou une meconnaissance des processus pulsion- 
nels, mais plutot la traduction de ceux-ci en idees generales et abstraites, en 
concepts plus ou moins metaphysiques, ce qui d'une certaine maniere les 
neutralise. 

L'intellectualisation a pour but essentiel de maintenir a distance des 
affects que l'adolescent perfoit comme dangereux, au lieu de les vivre 
et d'accepter de les ressentir. Elle « serf a relier etroitement les processus 
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pulsionnels aux contenus de representations afin de les rendre accessibles a 
la conscience et par la controlables » (1975). 

L'ascetisme et Vintellectualisation sont des mecanismes de defense seule- 
ment transitoires, mais necessaries a l'adolescent pour surmonter la der- 
niere etape critique de son developpement psychoaffectif. 

Ils sont evidemment tres etroitement lies a toutes les mutations que l'ado- 
lescent doit affronter (physiques, endocriniennes, intellectuelles, affectives) 
et aux emergences pulsionnelles intenses auxquelles il doit faire face. 

Nous verrons plus loin que ce que des auteurs comme Debesse ont decrit 
sous le terme de « crise d'originalite juvenile » peut etre confu comme la 
rencontre de ces mecanismes de defense (sur le terrain affectif) et de l'acces- 
sion a la pensee formelle au sens piagetien (sur le terrain intellectuel). 

Ontogenese des mecanismes de defense 

Anna Freud a tente, par ailleurs, d'etablir l'ontogenese, c'est-a-dire la chro- 
nologic de la mise en place de ces mecanismes de defense du Moi. 

L'hypothese de depart est que tout nouveau mecanisme de defense se 
trouve peut-etre destine a maitriser une exigence pulsionnelle determinee 
et qu'il se voit done eventuellement associe a une phase particuliere du 
developpement de 1'enfant. 

Anna Freud part en fait d'une idee emise par Sigmund Freud dans Inhibi- 
tion, Symptome et Angoisse : « Rien n'empeche de croire que l'appareil psy- 
chique, avant meme que le Moi et le £a soient nettement differencies et 
avant la formation d'un Surmoi, puisse faire usage d'autres methodes que 
de celles utilisees une fois atteints ces stades d'organisation ». 

Anna Freud tente alors de degager quelques conditions minima pour la 
mise en place de certains mecanismes de defense : 

• il est impossible de parler de refoulement quand le Moi et le £a sont 
encore confondus puisque, par definition, le refoulement est le rejet d'une 
representation et/ou d'un affect quelque part hors du Moi conscient ; 

• projection et intro jection semblent necessiter une differenciation suffi- 
sante du Moi d'avec le monde exterieur ; 

• la sublimation (deplacement du but pulsionnel vers un niveau sociale- 
ment plus tolerable) presuppose une acceptation ou au moins une connais- 
sance des valeurs morales et done l'existence d'un Surmoi. 

Dans ces conditions, le refoulement (dependant de la differenciation 
Moi/£a) et la sublimation (liee a l'existence d'un Surmoi) devraient etre 
d'apparition assez tardive, tandis que les autres mecanismes de defense 
comme la regression, le retournement contre Soi et la transformation 
en son contraire, pourraient etre les premiers mecanismes utilises par le 
Moi, car independants du stade de developpement et aussi anciens que les 
conflits entre les pulsions et les eventuels obstacles qui se dressent contre 
elles. 
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Quant a l'introjection et a la projection (supposant une distinction suffi- 
sante entre le Moi et le Non-Moi), leur date d'apparition depend bien sur du 
point de vue theorique adopte. Relativement tardive, selon Anna Freud, elle 
serait au contraire extremement precoce selon Melanie Klein qui donne a 
ces mecanismes un role fondamental dans la differentiation du Moi d'avec 
le dehors. 

Cette discussion theorique difficile renvoie en fait a la notion d'espace 
psychique dont l'emergence progressive a ete particulierement etudiee par 
des auteurs comme Tustin et Meltzer (voir p. 82 a 86). 

Quoi qu'il en soit, cette chronologie esperee par Anna Freud se voit en 
fait relativement contrariee par la clinique et Anna Freud en a convenu 
elle-meme. 

Selon elle, en effet, les manifestations nevrotiques les plus precoces sont 
souvent de nature hysterique et on sait leur lien evident avec le refoule- 
ment, tandis que les manifestations masochiques qui dependent du retour- 
nement contre Soi sont pourtant extremement rares chez l'enfant jeune. 

Bien que ces donnees puissent etre remises en question a la lumiere de la 
clinique psychiatrique infantile actuelle, Anna Freud renonfa finalement, a 
son epoque, a l'etablissement d'une telle chronologie. 

Le concept de ligne de developpement 

Une autre partie de l'oeuvre d'Anna Freud qui concerne egalement notre 
propos a trait au concept de ligne de developpement. 

Ce concept, developpe dans son livre Le Normal et le Pathologique (1968), 
presente un interet clinique important et une grande originalite theorique : 

• L'originalite theorique tient au fait qu'a partir de donnees cliniques tres 
concretes fournies par l'observation directe, la notion de ligne de deve- 
loppement permet a la description d'echapper aussi bien au decoupage 
du developpement de l'enfant en ses quatre grands secteurs classiques 
(intelligence, affectivite, langage, motricite) qu'a la vision d'une ontoge- 
nese segmentaire, instance par instance (fa, Moi, Surmoi). Anna Freud 
envisage, en effet, l'autonomisation graduelle de l'enfant dans differents 
domaines de sa vie psychosociale en tentant de concevoir chaque etape de 
ce developpement comme la resultante d'un equilibre subtil entre, d'une 
part les contraintes exterieures rencontrees par l'enfant et d'autre part, 
l'etat de differentiation et de maturation respective de ses differentes ins- 
tances intrapsychiques. 

• L'interet clinique de ce concept consiste en ce qu'il permet d'introduire 
des criteres dynamiques et non plus seulement descriptifs (statiques) dans 
la tentative de delimitation du normal et du pathologique chez l'enfant. 
Dans la pratique, par exemple, il est souvent difficile de faire la part entre 
nevrose infantile et nevrose clinique. C'est pourquoi, au-dela de l'aspect 
semiologique proprement dit, il est certain que la concommitance d'un 
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symptome et d'une distorsion nouvelle dans telle ou telle ligne de deve- 
loppement peut etre un element d'un grand secours pour l'appreciation 
diagnostique et pronostique. 

Par ailleurs, une structuration harmonieuse de la personnalite peut des 
lors se definir comme une structuration se faisant de maniere coherente 
le long des differents axes de developpement, alors qu'une progression 
anarchique et non coordonnee (c'est-a-dire comprenant des decalages 
importants et durables entre ces divers fronts de developpement) definit 
une heterochronie maturative qui a conduit a la notion de dysharmonie 
evolutive. L'investissement narcissique par la mere de tel ou tel secteur de 
developpement du bebe peut, ici, etre en cause dans un certain nombre 
de cas. 

Anna Freud precise cependant que l'enfant ne se developpe pas de 
maniere continue et lineaire, mais que chacune de ces lignes de develop- 
pement est susceptible d'etre emaillee de pauses, de paliers, voire meme de 
moments regressifs qui restent physiologiques s'ils sont transitoires. (Seul 
le developpement purement cognitif semble ne pas pouvoir etre soumis au 
phenomene regressif.) 

Anna Freud etudie ainsi en detail la regression qui represente a la fois un 
mecanisme de defense du Moi et un processus structurant s'il est passager 
et pas trop intense. 

Tout enfant malade est notamment un enfant en instance de regression 
(1976). Citons quelques unes des lignes de developpement etudiees par 
Anna Freud : 

• de l'etat de dependance a l'autonomie affective et aux relations d'objet de 
type adulte ; 

• de l'allaitement a l'alimentation rationnelle ; 

• de Tincontinence au controle des sphincters anal et uretral ; 

• de 1'insouciance au sens des responsabilites en ce qui concerne la maniere 
de traiter son propre corps ; 

• de l'egocentrisme a la camaraderie ; 

• du corps au jouet et du jeu au travail. 

Nous ne pouvons entrer ici dans le detail de ces differentes lignes de 
developpement mais, dans la perspective de notre travail, deux d'entre elles 
nous paraissent particulierement importantes : 

De l'etat de dependance ci l'autonomie affective et aux relations d'objet de type 
adulte. Pour cette ligne de developpement, nous nous permettrons meme de 
citer directement le texte d'Anna Freud (1968). 

« En tant que prototype pour toutes les autres, il est une ligne de develop- 
pement qui, des l'origine, a refu 1'attention des analystes. C'est la sequence 
qui mene de la dependance absolue du nouveau-ne vis-a-vis des soins mater- 
nels jusqu'a l'autonomie affective et materielle du jeune adulte - sequence 
pour laquelle les stades successifs du developpement libidinal (oral, anal, 
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phallique) constituent simplement la base innee, repondant a un processus 
de maturation. Grace aux analyses d'adultes et d'enfants, aussi bien qu'aux 
observations analytiques directes des jeunes enfants, nous sommes bien 
documentes sur les etapes de ce cheminement. On peut en dresser la liste, 
schematiquement, comme suit : 

1 .L'unite biologique du couple mere-enfant. Le narcissisme de la mere s'etend 
a l'enfant et ce dernier inclut la mere dans son « monde narcissique » 
interne (Hotter, 1952). Cette periode est, a son tour, subdivisee (selon 
Margaret Mahler, 1952) en phase autistique, phase symbiotique et phase 
de separation-individualisation. Chacune comporte des dangers specifiques 
pour le developpement. 

2. La relation du type « objet partiel » (Melanie Klein) ou de satisfaction des 
besoins ou encore de type anaclitique. Elle est marquee par le caractere impe- 
rieux des besoins corporels de l'enfant et des rejetons pulsionnels. Elle est 
intermittente et oscillante car l'investissement se porte sur l'objet sous 
l'influence de desirs imperieux et s'en detourne des que la satisfaction a ete 
obtenue. 

3. Le stade de Constance de l'objet, qui permet a une image interiorisee et 
positive de l'objet de se maintenir, independamment des satisfactions ou 
des insatisfactions. 

4. La relation ambivalente du stade sadique-anal pre-oedipien caracterisee 
par des attitudes du moi qui consistent a s'accrocher aux objets d'amours, a 
les torturer, a les dominer et a les controler. 

5. La phase phallique cedipienne entierement centree sur l'objet. Elle est 
caracterisee par une attitude possessive envers le parent de sexe oppose (ou 
vice versa), par un sentiment de jalousie et de rivalite a l'egard du parent de 
meme sexe et par une tendance protectrice, par de la curiosite, des appels 
a l'admiration d'autrui et des attitudes exhibitionnistes. Chez les filles, une 
relation de type phallique-cedipienne (masculine) avec la mere precede 
la relation cedipienne avec le pere. 

6. La periode de latence. Les exigences pulsionnelles diminuent apres 
l'CEdipe. La libido est deplacee des images parentales sur des contempo- 
rains, des groupes de la collectivite, des professeurs, des leaders, des ideaux 
impersonnels et des interets inhibes dans leur but et sublimes. Ce depla- 
cement s'accompagne de manifestations fantasmatiques temoignant d'un 
desenchantement a l'egard des parents et du desir de les denigrer (« Roman 
familial », fantasme d'avoir un jumeau, etc.). 

7. La pre-adolescence est le prelude a la « revolte de l'adolescence ». Elle 
constitue done un retour a des attitudes et a un comportement du passe qui 
reveille, en particulier, la relation d'objet partiel, la recherche de la satis- 
faction entiere du besoin et l'ambivalence. 

8. L' adolescent lutte contre les liens qui l'attachent aux objets de son 
enfance en les niant, en s'opposant a eux, en s'en detachant et en les 
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abandonnant. II se defend ainsi contre la pregenitalite et etablit en defi- 
nitive la primaute genitale : l'investissement libidinal est transfers; sur des 
objets du sexe oppose, en dehors de la famille. » 

9.De cette description psychodynamique, Anna Freud tire notamment des 
indications quant a 1'effet plus ou moins traumatique des separations, effet 
qui depend moins de l'age reel de 1'enfant que de sa realite psychique, rea- 
lite qui varie selon le stade atteint le long de cette ligne de developpement. 
Du corps au jouet et du jeu an travail : 

• Le jeu commence chez 1'enfant sous la forme d'un jeu erotique avec le 
corps, qu'il s'agisse de son propre corps (autoerotisme) au niveau de la 
bouche, des doigts, de la peau... ou du corps de sa mere au travers de I'ali- 
mentation par exemple, en sachant qu'a cet age, dans le vecu de 1'enfant, 
cette distinction n'est pas absolument categorique. 

• Les proprietes du corps de la mere et de celui de 1'enfant sont ensuite 
transferees a un objet mou et notamment leurs caracteristiques de surface 
(odeur, chaleur, consistance). 

• Ceci va donner naissance a l'objet dit transitionnel (voir p. 59) dont on 
sait qu'il est investi a la fois de libido narcissique et de libido objectale et 
qu'il sert de support a l'ambivalence de 1'enfant. 

Progressivement, ces objets transitionnels vont perdre de leur importance 
dans la journee et ceder la place a un « materiel de jeu qui ne possede pas, 
par lui-meme, un statut d'objet mais qui sert les activites du Moi et les 
fantasmes qui les sous-tendent ». 

Ces jeux apparaissent schematiquement selon la sequence chronologique 
suivante : 

• jouets permettant des activites de type vider/remplir, ouvrir/fermer, 
emboitements, souillure par deplacement des interets primitivement atta- 
ches aux orifices corporels et a leurs fonctions ; 

• jouets mobiles source de plaisir au niveau de la motricite ; 

• jouets de construction permettant d'exprimer les tendances ambivalentes 
(construire/detruire) ; 

• jouets permettant l'expression de la bisexualite psychique, soit dans un 
jeu de role solitaire, soit « pour parader devant l'objet cedipien », soit pour 
mettre en scene la problematique cedipienne au sein de jeux collectifs ; 

• se met ensuite en place le plaisir lie a l'achevement de la tache, plaisir qui 
finit par l'emporter sur celui de Faction proprement dite. Ce deplacement 
implique toute une serie d'identifications, des mecanismes d'imitation et 
une influence de l'Ideal du Moi mais resulte probablement aussi « de l'inte- 
riorisation de bonnes experiences qui alimentent l'estime de Soi » ; 

• l'aptitude au jeu se transforme enfin en aptitude au travail grace a la 
secondarisation de la pensee mais certaines activites comme les reveries 
diurnes, les jeux et les hobbies continuent cependant a fonctionner, de 
maniere plus ou moins intense selon les sujets, maintenant ainsi une place 
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a l'imaginaire, aux fantasmes et aux processus primaires malgre la socialisa- 
tion progressive des comportements et des jeux. 

Tels sont le principaux elements que nous souhaitions souligner parmi 
les apports d'Anna Freud qui donnerent un elan essentiel a la psychanalyse 
des enfants, tant par le biais de l'observation directe que par celui des cures 
analytiques appliquees aux jeunes enfants. 
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Rene Spitz (1887-1974) 

Philippine Meffre 


Elements biographiques 

Rene Spitz, ne a Vienne, devient medecin a Budapest en 1910. S'interessant 
a la psychanalyse, il travaille avec Ferenczi qui obtient de Freud qu'il prenne 
Spitz en analyse dans un but didactique conformement a la demande de 
ce dernier. Spitz est en effet le premier a concevoir l'utilite d'une telle 
demarche dans la formation d'un analyste. 

En 1938, Spitz s'installe aux Etats-Unis ou il exerce de nombreuses 
fonctions en tant que medecin, psychanalyste, professeur et chercheur. 
Privilegiant particulierement cette derniere fonction, il s'interesse notam- 
ment au developpement general de I'enfant durant les deux premieres 
annees de sa vie et publie de nombreuses etudes sur ce sujet. Cet interet 
l'a conduit a elaborer des techniques inedites (films, tests...) d'observation 
directe des jeunes enfants en appliquant les methodes de la psychologie 
experimentale ; etudes longitudinales et transversales realisees sur une 
population totale, non selectionnee, d'un milieu donne, c'est-a-dire en 
pouponniere, home d'enfants abandonnes, maternite, foyer d'adoption, 
creche, village... 


L'ceuvre 

Traitant les resultats de ses observations d'un point de vue psychanalytique, 
Spitz elabore sa propre theorie sur le developpement precoce de I'enfant 
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en se referant directement aux concepts proposes par Freud : l'approche 
metapsychologique, les points de vue structural et genetique, les principes 
de base du fonctionnement psychique et la theorie de la libido. 

La theorie de Spitz s'appuie sur un expose des etapes de la genese de la 
relation objectale et de la communication humaine qu'il a conceptualises 
de fa^on novatrice. 

Dans cet esprit, Spitz distingue trois stades dans le developpement de la 
premiere enfance : 

• le stade pre-ob jectal ou sans objet ; 

• le stade du precurseur de l'objet ; 

• le stade de l'objet libidinal proprement dit. 

Le passage par ces differents stades se situe essentiellement dans le cadre 
de la relation mere-enfant et se repere par l'apparition de comportements 
specifiques chez l'enfant que Spitz nomrne des « Indicateurs » (du type 
« reponse par le sourire »). Ceux-ci revelent l'existence d'« organisateurs du 
psychisme », sous la primaute desquels les processus de maturation et de 
developpement se rejoignent en un « alliage » qui permettra progressive- 
ment revolution vers 1'integration de la personnalite de l'enfant. A chaque 
nouveau stade d'integration, l'appareil psychique benefkie de mecanismes 
de fonctionnement nouveaux et differents. 

La notion d'organisateur est issue de l'embryologie. Spitz a repris le 
modele de l'ontogenese somatique et l'a applique au developpement du 
psychisme ou ces phenomenes d'organisations successives ne concernent 
plus des cellules mais des pulsions ou des aptitudes psychologiques. Les 
processus psychiques, qui fonctionnent en profondeur, ne sont pas directe- 
ment observables mais seulement reperables « en surface », a la peripherie, 
par ce que Spitz a denomme « indicateurs ». Ces indicateurs ne sont que le 
reflet ou le temoin de mouvements et remaniements structuraux profonds 
qui se font sous l'egide de l'organisateur. II faut a j outer enfin que la notion 
d'organisateur ne doit pas etre confondue avec celle de stade qui ne lui est 
pas superposable. 

Le stade non objectal 

Pour definir ce stade, correspondant plus ou moins au Narcissisme Primaire 
de Freud, Spitz emploie le terme de « Non-Differenciation ». Le concept de 
Spitz demontre que le nouveau-ne n'est pas encore « organise » dans des 
domaines tels que la perception, l'activite, le fonctionnement : le psychique 
et le somatique ne sont pas separes, l'environnement n'est pas perfu, done 
les notions d'interieur et exterieur n'existent pas, les parties du corps ne 
sont pas ressenties comrne differentes et il n'y a pas de separation entre 
pulsions et objet. Ignorant le monde qui l'entoure, le bebe ne peut done 
reconnaitre l'objet libidinal. II n'a pas d'activite psychique et mentale, tout 
au plus des affects indifferencies et chaotiques. 
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Tel est l'enfant a la naissance. 

Seuls les systemes proprioceptifs et interoceptifs recevront ses toutes 
premieres perceptions : une barriere de protection naturelle extremement 
elevee le protege des nombreux stimuli qui l'assaillent. 

Lorsque ceux-ci, d'origine interne (faim, soif...) ou externe (bruits, 
lumiere...) depassent un certain seuil, l'enfant reagit a cette excitation 
negative, de l'ordre du deplaisir, par un processus de decharge (cris...) pour 
retrouver la quietude. Le processus physiologique - la decharge pour reduire 
le deplaisir et permettre la quietude - illustre le principe de Nirvana. En 
isolant l'enfant d'exces de stimuli externes et en satisfaisant les besoins 
exprimes par les stimuli internes, la mere contribue a cette quietude. 

Quelle que soit leur nature, les stimuli ne sont pas « reconnus » par 
le bebe. Ce n'est qu'avec I'experience qu'ils prendront valeur de signal ; 
l'ensemble des signaux memorises donnera ensuite « une image coherente 
du monde ». 

La maturation developpe progressivement cette capacite mentale d'enre- 
gistrement des stimuli. Parti d'un stade d ' aperception (meme si la memoire 
garde des traces), l'enfant, grace a la reciprocite de la relation mere-enfant, 
faite d'une suite incessante d'action/reaction/action, fait un certain appren- 
tissage qui conduit a la coordination, l'integration et la synthetisation de 
la perception. 

Dans ces premiers jours de la vie, Spitz prefere d'ailleurs le mot de recep- 
tion, c'est-a-dire la faculte de sentir au sens visceral du terme. Cette sen- 
sation appartient a l'organisation cenesthesique 1 . L'enfant progressera de 
la reception cenesthesique a la perception diacritique 2 . Ce progres se fera 
par les zones de transitions dont la premiere est le « museau » : region 
orale qui par sa fonction anaclitique servira d'intermediaire entre la recep- 
tion interne et la perception externe. Cette region est particulierement 
importante dans la relation mere-enfant au cours de l'allaitement, qu'il soit 
naturel ou artificiel. C'est par cette zone que la perception d'un stimulus 
(externe) tel que le mamelon ou la tetine sera reconnu par l'enfant des lors 
que lui est associe une satisfaction rapide du besoin de nourriture (d'ori- 
gine proprioceptive). Cette perception n'est possible que si le deplaisir et 
la decharge qu'il entraine s'interrompent. Et c'est bien une intervention 
exterieure qui fera cesser le Principe de Nirvana, en supprimant le deplaisir 
et en apportant un plaisir. Cette satisfaction s'associe dans le champ visuel 
du bebe a un visage dont ii conservera la trace mnesique. Celle-ci constitue 


1. Organisation cenesthesique : sensation centree dans le systeme nerveux auto- 
nome d’ou viennent les manifestations emotionnelles. 

2. Organisation diacritique : perception localisee circonscrite, intense, se develop- 
pant plus tard par l'entremise d'organes sensoriels peripheriques (cortex) qui 
amenent aux processus cognitifs (pensee CS). 
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le premier signal (signe et experience) auquel il apportera un peu plus tard 
une reponse. 

La cavite orale - cavite primitive -, combinee avec la main, est source de 
sensations et d'experiences permettant la constitution d'un des premiers 
noyaux du Moi (formule de Glover reprise par Spitz). 

L'enfant, en se nourrissant, sent le mamelon ou la tetine dans sa 
bouche et voit le visage de sa mere. Ces deux perceptions simultanees, par 
contact et a distance, sont partie integrante de la meme experience. Le 
contact, au cours de l'allaitement, peut se perdre momentanement alors 
que la perception a distance du visage reste continue. Ces deux modes 
de perception, « le toucher oral discontinu » et « la perception visuelle, 
sure, continue mais non contigue », permettent le passage progressif de 
« l'orientation par le toucher vers 1'orientation par la perception a dis- 
tance ». C'est ainsi que debutent la « Constance objectale » et la formation 
de l'objet. 

A ce stade non objectal, les precurseurs des affects ou affects archaiques - 
excitation a qualite negative ou quietude -, et la frustration que ressent le 
bebe entre le moment ou il eprouve un besoin et le moment ou le besoin est 
satisfait, exercent une pression repetitive poussant a l'adaptation. 

Durant cette phase narcissique, les pulsions libidinales et agressives ne 
sont pas encore differenciees. Spitz reprend la formulation d'Abraham 
(1916) a ce sujet en parlant de stade pre-ambivalent. 


Le stade du precurseur de l'objet 

Des l'age de 2 mois, le percept visuel le plus reconnu par le bebe est le 
visage humain. Grace a sa maturation physique et au developpement psy- 
chique, l'enfant, pouvant utiliser son outillage somatique pour exprimer 
une experience psychologique, repondra par le sourire a un visage, familier 
ou non : « la reponse par le sourire est une manifestation du developpement 
du comportement specifique de deux a six mois (98 % d'enfants...) ». Si 
l'enfant sourit ainsi a n'importe quel visage, c'est qu'il ne perfoit pas encore 
« une personne, un objet libidinal » mais seulement un signe. Un signe bien 
particulier puisque l'enfant ne repond pas a l'ensemble du visage humain 
mais a ce que Spitz appelle I'indicateur Gestalt constitue par le front, les yeux 
et le nez vus de face et en mouvement. Comme le Gestalt-signe ne peut 
etre considere comme un veritable objet, Spitz le nomme le « Pre-Objet... », 
l'enfant n'etant pas encore capable de distinguer un visage parmi d'autres, 
l'objet libidinal n'est done pas encore etabli : c'est le stade du precurseur de 
l'objet. 

L'apparition du sourire chez le bebe est une des manifestations du 
comportement favorisee par les nombreuses relations mere-enfant creant 
un « climat emotionnel ». C'est a travers son attitude emotionnelle et ses 
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affects que la mere permettra progressivement « l'emergence et le develop- 
pement du conscient chez le nourrisson » ; elle aura un role important dans 
ses processus d'apprentissage ; c'est par sa mere que ses experiences pren- 
dront vie et que les affects emergeront et s'orienteront. A cet age-la « la mere 
est le representant de l'environnement ». 

II est a noter que cette acquisition se fait face a un sujet humain ou un 
substitut symbolique (masque) ; l'objet humain est reconnu et identifie par 
l'enfant avant les objets inanimes. 

Les consequences evolutives de 1'etablissement du premier precurseur de 
l'objet sont nombreuses : 

• Le bebe est capable maintenant de depasser la « reception des stimuli 
interieurs au profit de la perception des stimuli exterieurs ». 

• L'enfant peut suspendre pendant un certain temps le Principe de Plaisir 
en faveur du Principe de Realite. 

• Puisque l'enfant reconnait un visage humain les traces mnesiques se fer- 
ment et, dans la mesure ou Spitz se refere a la premiere topique freudienne, 
cela sous-entend que l'appareil psychique est divise en ICS, PCS et CS. 

• Cela implique aussi que le bebe est capable « de deplacer ses investis- 
sements pulsionnels d'une fonction psychique a l'autre, d'une trace mne- 
monique a l'autre ». 

• En reference a la deuxieme topique, la separation du Moi et du Qa est 
acquise et un Moi rudimentaire (le Moi corporel de Freud, 1923) commence 
a fonctionner alors que la mere joue le role d'un Moi auxiliaire. 

• Cette structuration au sein de la somato-psyche c'est-a-dire le passage du 
somatique au psychique est pour Spitz continu, « les prototypes des noyaux 
du Moi psychique devant etre cherches dans les fonctions physiologiques 
et le comportement somatique ». 

• C'est le Moi qui des lors organise, coordonne et integre et il remplace le 
seuil primaire de protection contre les stimuli par un processus superieur 
plus flexible et selectif. 

• Enfin a ce stade l'enfant passe d'un etat passif a un etat actif, a une pos- 
sibility d'action dirigee. 

• « L' apparition de la reponse par le sourire constitue le prototype et la base 
de toutes relations sociales ulterieures ». 

• La reaction par le sourire est un schema (phenomene specifique) du 
comportement. C'est cet indicateur qui revele 1'etablissement du pre- 
mier organisateur du psychique. La dyade mere-enfant (Foule a deux, Freud, 
1921) permet, facilite l'apparition de cet indice et Spitz insiste beaucoup 
sur la communication qui existe dans le cadre de cette dyade. Les actions 
conscientes de la mere, ses attitudes inconscientes exercent sur l'enfant un 
« renforcement primaire ». Dans ces processus de formation nommes par 
Spitz « processus de modelage », il s'agit d'« une serie d'echanges entre 
deux partenaires, la mere et l'enfant qui s'influencent reciproquement de 
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maniere circulaire » meme s'il y a au depart une inegalite certaine dans 
cette communication. Celle-ci se fait par l'intermediaire des signaux cenes- 
thesiques dans le cadre du « climat affectif » qui existe entre les deux. 
Spitz appelle ainsi la « totalite des forces influen^ant le developpement de 
l'enfant ». 

• Les experiences plaisir et deplaisir se renouvellent et c'est la repetition de 
la satisfaction et de la frustration dans des situations interieures identiques, 
quotidiennes qui feront naitre les premiers affects de plaisir manifestos par 
le sourire ou affects de deplaisir traduits par les pleurs. 

• Pour que les experiences revues par le bebe soient investies affectivement 
il faut que les traces mnesiques soient etablies et c'est ainsi que le pheno- 
mene de la reponse par le sourire est non seulement l'indicateur d'un affect 
(lui-meme la manifestation de l'activite pulsionnelle sous-jacente) mais 
aussi une fagon d'operer des premiers processus de pensee. 

• Cet affect de plaisir si important pour l'etablissement de l'objet ne doit 
pas faire oublier que l'affect de deplaisir, du a la frustration par exemple, 
a un role tout aussi important comme catalyseur dans le developpement 
de l'enfant. Car c'est en vivant des frustrations repetees suivies de satis- 
factions que l'enfant pourra acquerir une autonomie de plus en plus 
grande. 

• Vers le sixieme mois, l'integration des traces mnesiques sous l'influence 
croissante du Moi permettra la fusion des images des preobjets, bon et mau- 
vais, pour donner l'image maternelle unique vers laquelle les pulsions agres- 
sives et libidinales se dirigeront. L'intrication des deux pulsions s'adressant 
a la personne la plus fortement investie affectivement fait emerger l'objet 
libidinal proprement dit. C'est le commencement des veritables relations 
objectales. 

Le stade de l'objet libidinal proprement dit 

Dans le troisieme trimestre de la vie (classiquement au 8 e mois) « les capaci- 
ties pour une differentiation perceptive diacritique sont bien developpees » 
et lorsque le bebe se trouve face a un inconnu, il confronte son visage avec 
les traces mnesiques du visage familier de sa mere. Il montre alors un refus 
de contact accompagne de plus ou moins d'angoisse. C'est la « premiere 
manifestation de l'angoisse proprement dite », appelee « I'angoisse du 8 e 
mois », qui est une angoisse de perte d'objet ; l'enfant reagit ainsi devant le 
visage d'un etranger car il se sent abandonne de sa mere. 

Cette manifestation d'angoisse est l'indicateur du deuxieme organisateur 
psychique faisant apparaitre l'etablissement d'une veritable relation objec- 
tale : la mere est devenue l'objet libidinal. Elle est maintenant l'objet privi- 
lege non seulement dans le secteur visuel mais avant tout dans le domaine 
affectif. 
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Cette evolution considerable dans le developpement de l'enfant souligne 
les changements intervenus : 

• dans la sphere somatique, l'appareii sensoriel necessaire a la perception 
diacritique s'est nettement etoffe grace a la myelinisation des faisceaux 
nerveux ; 

• dans l'appareii mental, la multiplication des traces mnesiques permet des 
operations mentales plus completes et des sequences d'actions dirigees ; 

• dans I'organisation psychique, ces possibility d'actions permettent les 
decharges de tension affective de fafon dirigee et voulue. 

Le Moi se structure et precise ses frontieres avec le £a d'un cote et le 
monde exterieur de l'autre. 

Ce deuxieme organisateur, « l'angoisse du 8 e mois » (peur de l'etranger), 
revele la differentiation de la mere « objet libidinal naissant ». 

L'enfant progresse, en effet, dans les secteurs perceptif, moteur et affectif. 
On peut citer par exemple : une aptitude accrue a discriminer entre les choses 
inanimees, ses capacites ideationnelles nouvelles, l'apparition d'attitudes 
emotionnelles variees telles que jalousie, colere, possession, affection, joie... 

Ces progres s'accompagnent de la formation de certains mecanismes de 
defense dont Spitz retient principalement Videntification : Limitation par le 
geste en est le precurseur. 

Schemas d'action, imitation et identification constituent les moyens 
d'une autonomie croissante par rapport a la mere, annongant une ouver- 
ture des relations aux autres. « L' acquisition du Non » marque le passage a 
cette ouverture sociale. 

Vers la fin de la premiere annee, l'enfant marche : l'acquisition de cette 
liberte de mouvement lui permet de multiplier ses activites, a une distance 
croissante de sa mere, et de s'eloigner de son regard. Cette autonomie nou- 
velle modifie les interventions de la mere qui en fixe les limites par des inter- 
dictions, par le geste et par la voix : secouement negatif de la tete et « non ». 
L'enfant est pris dans un conflit entre son attachement libidinal a sa mere 
et la crainte de lui deplaire et de la perdre en trangressant ces interdits. Afin 
de faire face a ce conflit, l'enfant a recours a une solution de compromis : 
le processus d'identification a l'objet libidinal ; en incorporant ces inter- 
dictions dans le Moi, maintenant constitue et operant, l'enfant exprime 
ainsi son agressivite vis-a-vis de la mere (Identification a l'agresseur d'Anna 
Freud). Spitz choisit plutot le terme d ’identification au frustrateur puisque 
la mere, en interdisant une action a l'enfant a un moment ou l'enfant, 
emergeant de la passivite, est en proie a une poussee d'activite importante, 
lui impose une frustration, un deplaisir, « provoquant un investissement 
agressif venu du Qa ». 

L'identification a l'agresseur est un processus selectif puisque la mere 
pose une interdiction qui comprend trois facteurs : le geste et/ou le mot, la 
pensee consciente et l'affect. Or, si l'enfant incorpore le geste, il ne fait pas 
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de meme pour la pensee consciente puisqu'a cet age-la, il ne peut encore 
comprendre les raisons ou les motivations du Non. Au niveau de l'affect, 
l'enfant ne perfoit que ce que Spitz appelle l'affect « Tu n'es pas pour moi, 
tu es contre moi ». 

En s'identifiant avec l'agresseur, l'enfant s'approprie le geste avec l'affect 
« contre ». 

Lorsque l'enfant donne a ce geste un contenu ideationnel qui possede 
un sens pour l'entourage, ce secouement de la tete est Vindice du troisieme 
organisateur psychique. 

Cela implique que le fonctionnement du psychisme se conforme au 
Principe de Realite. 

C'est un conflit entre le Moi et 1'objet qui incite au Non, une instance 
surmoique n'intervenant pas puisque l'enfant se trouve encore a un stade 
preliminaire a l'etabiissement du Surmoi. 

Le troisieme organisateur qui se revele vers quinze mois, indique que 
l'enfant est parvenu, par le geste du signe de la tete, a « realiser l'abstraction 
d'un refus ou d'une denegation ». 

Le Non n'existant pas dans l'inconscient (Freud, 1925), « la negation est 
une creation du Moi placee au service de la fonction du jugement ». 

Cela implique la discrimination consciente et le debut du processus 
secondaire. Le « non » est a la fois le premier concept abstrait acquis par 
l'enfant et sa premiere expression avec des symboles semantiques d'une 
communication a distance par des messages intentionnels et diriges. 

La maitrise par l'enfant du « non » est le signe de la formation du troi- 
sieme organisateur psychique : c'est le debut de la communication verbale, 
marque d'ailleurs pendant la deuxieme annee de l'enfant par une periode 
d'entetement caracterise. 

Spitz a fonde la presentation de ce qu'il appelle une « psychologie psy- 
chanalytique de la premiere annee » sur les donnees fournies par une obser- 
vation des relations objectales de l'enfant avec sa mere. 

Cette observation lui a permis de faire des decouvertes essentielles sur les 
phenomenes pathologiques de l'enfance, lies a des desordres de la relation 
dyadique mere-enfant lorsque celle-ci est insuffisante, qualitativement ou 
quantitativement : lorsqu'il y a « desordre » dans les relations objectales, sur- 
gissent ce que Spitz nomme les affections psychotoxiques telles que le coma 
du nouveau-ne, la colique du 3 e mois, l'eczema infantile... ; lorsque, durant 
la premiere annee, il y a privation affective partielle, apparait la depression 
anaclitique, et privation complete, l'hospitalisme au pronostic grave. 
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Melanie Klein (1882-1960) 

Mai'te Klahr 


Elements biographiques 

Nee a Vienne en 1882, elle meurt a Londres en 1960 a l'age de 78 ans. 
Elle est surement l'une des plus grandes figures de la psychanalyse apres 
Freud. Son destin fut de choquer, meme les psychanalystes, son oeuvre fut 
vivement critiquee et provoqua des polemiques. 

Le 30 mars 1882 nait Melanie Reizes. Son pere avait plus de 50 ans. II 
avait epouse en seconde noce, a 40 ans passes, Libusa Deutsch alors agee de 
25 ans. Quatre enfants sont issus de cette union, Emilie l'ainee, nee en 1876, 
Emmanuel ne en 1877, Sidonie nee en 1878 et enfin Melanie la cadette. 
Monsieur Reizes fit des etudes medicales assez tardives et dans des condi- 
tions difficiles. Issu d'un milieu juif orthodoxe il s'etait consacre d'abord a 
des etudes religieuses, qui le destinait a etre rabbin. A 37 ans il rompt avec 
sa famille et entreprend des etudes medicales. Cet esprit independant fera 
l'admiration de Melanie Klein et peut expliquer qu'elle-meme poursuivra 
ses travaux avec tenacite, en depit des violentes critiques soulevees par ses 
idees. 

Elle fut profondement marquee par ses relations avec Sidonie et ensuite 
avec Emmanuel. Ils moururent tous les deux tres jeunes. Sidonie, peu de 
temps avant sa mort initia la petite Melanie (alors agee de 5 ans) a la lec- 
ture, a l'ecriture et au calcul. Cet evenement fut tres difficile pour la petite 
fille qu'elle etait, et la marquera tres longtemps. C'est le premier des deuils 
qui jalonneront 1'existence de Melanie Klein et l'on peut penser qu'ils ont 
influence ses travaux sur la position depressive, le deuil et la melancolie. 
A l'adolescence, ce fut son frere Emmanuel qui l'aida a passer ses examens 
quand elle eut decide qu'elle irait a l'universite pour etudier la medecine. 
Mais son pere meurt (elle a 18 ans) laissant le foyer assez demuni et en 1902 
son frere qu'elle aimait tant decede a l'age de 25 ans. « La mort de ce frere et 
de sa soeur fut pour beaucoup dans la constitution des traits depressifs qui 
entraient dans la personnalite de Melanie Klein » (Segal, 1982). Elle se marie 
en 1903, a 21 ans. Elle abandonne la medecine pour l'art et l'histoire et va 
suivre son mari Arthur Stephen Klein, ingenieur, dans ses deplacements. 
Celui-ci lui avait ete presente par son frere. 

Elle eleve ses trois enfants, Melitta qui nait en 1904, Hans en 1907 et 
Erich en 1914. Toute sa vie Melanie Klein regretta de n'avoir pu etudier la 
medecine, elle pensait que si elle avait eu le titre, ses idees auraient pu etre 
reconnues plus facilement. 

La rencontre de Melanie Klein avec la psychanalyse est due sans doute 
a plusieurs facteurs : les deuils successifs qu'elle doit assumer, sa vocation 
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intellectuelle contrariee dans sa jeunesse, la mort de son pere qui la contraint 
a abandonner ses etudes faute de moyens financiers, et aussi les rigueurs de 
la condition feminine dans le monde ou elle evoluait a la fin du xix e siecle. 

En 1914, la mere de Melanie Klein meurt. Elle semble a ce moment tres 
deprimee et c'est sans doute ce qui l'a conduite a entreprendre une analyse 
avec Sandor Ferenczi, principal disciple hongrois de Freud, dont elle avait 
deja lu les ecrits. Ferenczi l'encouragea dans son interet pour la psychana- 
lyse des enfants. « II fit tout ce qui etait en son pouvoir pour soutenir (ses) 
premiers efforts dans cette voie. C'est a lui (qu'elle) doit ses debuts dans le 
metier de psychanalyste. » (Klein, 1975). 

En 1919, elle fait sa premiere communication a la Societe hongroise de 
psychanalyse : Le developpement d'un enfant. La qualite de cet article lui valut 
de devenir membre de cette societe. Cet article relate l'education sexuelle 
d'un enfant. On peut penser qu'il s'agit d'Erich son second fils alors age de 
4/5 ans. Elle lui donne le pseudonyme de Fritz (Klein, 1974). 

Puis, sur l'invitation de Karl Abraham, en 1921 elle se rend a Berlin ou 
elle poursuit ses recherches et ses travaux. C'est a travers Fanalyse d'enfants 
qu'elle va mettre au point sa « technique du jeu » qui sera un element 
essentiel de sa theorie et le fondement de ses decouvertes ulterieures. 

Abraham lui-meme etait convaincu de l'importance de la contribution 
de Melanie Klein a la psychanalyse et des perspectives qu'elle ouvrait. En 
1924, au cours du I er congres des analystes allemands, il declare : « L'avenir 
de la psychanalyse reside dans la technique du jeu ». A la meme epoque elle 
reprend une tranche d'analyse avec Abraham qui sera interrompue par la 
mort de celui-ci le l er janvier 1926. Elle se considerait comme son eleve et 
malgre cette mort prematuree, elle etait determinee a poursuivre l'oeuvre 
de son maitre. Elle empruntera le concept d'introjection a Ferenczi, mais ce 
fut le travail d'Abraham sur la melancolie qui exerga le plus d'influence sur 
elle. Apres sa disparition la vie a Berlin devint difficile pour Melanie Klein. II 
n'etait plus la pour soutenir ses travaux et elle devait faire face aux conflits 
et controverses avec Anna Freud. La Societe psychanalytique de Berlin dans 
sa majorite suivait celle-ci et considerait que l'oeuvre de Melanie Klein 
n'etait pas orthodoxe. 

En 1926, elle s'installe a Londres ou elle devait vivre jusqu'a sa mort. E. 
Jones, fidele de Freud, l'avait invitee a faire des conferences. Elle fit venir 
son fils cadet Erich age de 13 ans. Quelques annees plus tard, sa fille Melitta, 
mariee au docteur Schmideberg (tous deux medecins et analystes), s'installa 
egalement a Londres (1932). Son fils Hans suivit les traces de son pere, il 
devint ingenieur et resta a Berlin. Mais il devait mourir dans un accident 
de montagne en 1933. « Ce deuil contribua a reveiller la douleur de tous 
les precedents et notamment ceux de sa soeur et son frere et contribua pro- 
bablement a renforcer l'attention qu'elle portait au deuil et a la depres- 
sion. » (Segal, 1982). 
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On peut remarquer que sa communication Contribution a Vetude de la psy- 
chogenese des etats maniacodepressifs date de 1934, annee qui suit la mort de 
son fils. 

Elle eut des relations assez mauvaises avec sa fille Melitta qui prendra 
position contre elle avec Edward Glover quand celui-ci l'accusera en 1935 
« de ne pas etre analytique » et, arguant du fait qu'elle n'etait pas medecin, 
lui contestera le droit de parler de la psychose (Melitta faisait une analyse 
avec Glover). 

L'ecole anglaise sera fortement influencee par la pensee kleinienne. Son 
livre sur la psychanalyse des enfants parait en 1932, premiere formulation 
de son systeme theorique. Sa pensee evoluera et 1934 est un tournant avec 
la decouverte de la position depressive. A partir de 1952 Melanie Klein reor- 
ganise l'ensemble de ses conceptions. 

Une opposition s'etait deja manifestee entre elle et Anna Freud sur le 
continent. Freud, sa famille et de nombreux psychanalystes vinrent s'ins- 
taller a Londres, fuyant le nazisme. La controverse entre les deux femmes 
devint le centre de l'activite scientifique de la Societe britannique de psycha- 
nalyse. Apres la 2 e guerre mondiale, l'opposition fut vive entre le groupe des 
kleiniens et ceux qui soutenaient etre les tenants de l'orthodoxie freudienne. 

L' oeuvre de Melanie Klein a ete longtemps mal connue dans les pays de 
langue fran^aise. 

Methodologie 

Avant d'aborder l'ceuvre de Melanie Klein, il est important d'en apprehen- 
der la technique, puisqu'en psychanalyse, technique et theories sont liees. 
Freud n'a pas elabore tout le cheminement du nourrisson et tout son fonc- 
tionnement psychique des son origine, il a decouvert chez l'adulte l'enfant 
refoule, et Klein ce qui etait deja refoule chez l'enfant a savoir le nourrisson. 
Elle va en reconstituer la vie interieure, a partir de l'analyse de tres jeunes 
enfants (environ 3/4 ans), reprenant ainsi la demarche de Freud, qui avait 
elabore sa theorie a partir de l'analyse d'adultes. Mais, d'emblee on peut 
s'interroger sur la technique adoptee par Melanie Klein qui differe de celle 
de Freud quant a la forme. Le terme meme d'analyse sera conteste a Klein, 
notamment par Anna Freud qui s'occupait egalement d'enfants. 

Melanie Klein va utiliser « le jeu », mode d'expression naturel et privilegie 
chez l'enfant. Elle n'est pas la seule a avoir eu cette idee a l'epoque. Pour 
forger ses premiers concepts, elle va theoriser sur ce qui se passe entre elle et 
l'enfant, considerant le jeu dans la cure comme l'equivalent des associations 
verbales que produit l'adulte en analyse. Elle pense qu'il s'etablit un trans- 
fert chez l'enfant comme chez l'adulte. « Par le jeu, l'enfant traduit sur un 
mode symbolique ses fantasmes, ses desirs, ses experiences vecues. Ce faisant, 
il utilise le meme mode d'expression archaique et philogenetique, le meme 
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langage pour ainsi dire qui nous est familier dans le reve ; nous ne pouvons 
comprendre ce langage qu'en l'abordant a la lumiere des enseignements de 
Freud sur la signification des reves. » (Klein, 1975). 

En possession de cette technique, elle va remonter aux stades les plus 
archalques de la vie psychique de l'individu, montrant l’extreme precocite 
des processus. 

Cette comprehension de la signification du jeu chez l'enfant est 
aujourd'hui chose admise, mais a l'epoque elle ouvrait un champ nouveau 
dans l'exploration du psychisme infantile. 

C'est vers 1915 qu'Hermine Von Hug Hellmutt a recours au jeu, au dessin, 
techniques mieux adaptees a l'enfant. Elle publie ses cas d'analyses en 1921 . 
Presque en meme temps, Melanie Klein et Anna Freud s'interessent egale- 
ment aux therapies d'enfants. L'approche des deux femmes differe consi- 
derablement et la controverse qui les separe atteint son point culminant au 
Colloque sur Vanalyse d'enfants en 1927 (Klein, 1974). Anna Freud comme 
Hug Hellmutt soutenaient qu'il ne pouvait y avoir de nevrose de transfert 
chez leurs petits patients, du fait de la realite de la dependance aux parents. 
Dans la nevrose de transfert la personne reactualise sur l'analyste, affects et 
fantasmes appartenant au passe : relations a ses parents, complexe d'CEdipe, 
etc. ; or, l'enfant est encore dans sa nevrose infantile. Ce n'etait pas un obs- 
tacle pour Klein puisqu'au depart elle pensait que l'analyse pouvait servir a 
prevenir les inhibitions intellectuelles. C'est ainsi qu'elle decrit a ses debuts 
l'influence de la psychanalyse sur le developpement d'un enfant, qui n'est 
autre que son dernier fils. Dans cet article, elle montre que le but recherche 
est de lever le refoulement concernant la curiosite sexuelle, qu'elle consi- 
dere comme l'origine de tous les renoncements a l'intelligence. Elle va done 
tenter de liberer l'enfant et lui permettre la mise a jour de sa creativite. C'est 
d'abord dans une perspective prophylactive et educative qu'elle aborde le 
jeu dans la psychanalyse. Mais, l'analyse d'autres enfants lui fait perdre ses 
illusions educatives, alors qu'Anna Freud persiste a penser que l'analyse des 
enfants doit etre normative afin de renforcer le Surmoi. Elle gardera cette 
optique. Les vues de Klein vont evoluer considerablement et, rapidement, 
elle sent que les methodes educatives n'ont pas leur place dans une analyse et 
qu'au contraire elles perturbent le processus analytique. Elle affirme en 1927 
dans un expose critique a l'adresse d'Anna Freud « qu'une veritable situation 
analytique ne peut s'etablir que par des moyens analytiques » (Klein, 1974). 

Difference de technique comme on peut le voir qui re joint des diver- 
gences theoriques. Anna Freud reprend dans l'ensemble les concepts de 
son pere. Melanie Klein aborde la psychanalyse des enfants avec comme 
reference la theorie freudienne, mais elle va rapidement affirmer son 
originalite et construire son propre systeme qui fera d'elle « l'inventeur 
de la technique du jeu et la theoricienne des archaismes precocissimes » 
(Abraham et Torok, 1978). 
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L'ceuvre 

La vie emotionnelle du nourrisson 

C'est done a partir de son travail analytique que Klein nous decrit la vie 
emotionnelle du bebe. Elle se servira peu de l'observation directe, mais ne 
l'exclut pas : « je dirais meme qu'une observation plus serree des bebes, 
stimulee par la connaissance croissante des premiers processus psychiques 
qui derive de la psychanalyse des jeunes enfants, devrait amener avec le 
temps, a une meilleure comprehension de la vie emotionnelle du bebe ». 
(Klein et coll., 1976). En fait, elle s'interesse surtout a la vie fantasmatique 
de l'enfant. Pour elle, la realite du nourrisson sera perdue dans le prisme 
deformant de ses fantasmes ; Susan Isaacs a defini le fantasme kleinien (voir 
p. 161). Dans son article, elle nous precise que les tout premiers fantasmes 
naissent des pulsions corporelles et sont etroitement meles aux sensations 
physiques et aux affects. 

Melanie Klein pense qu'il existe des la naissance un Moi primitif, imma- 
ture, manquant de cohesion et qui va d'entree etre expose a I'angoisse sus- 
citee par le conflit entre la pulsion de vie et la pulsion de mort, auxquelles 
vont correspondre les pulsions libidinales d'amour et les pulsions agressives 
destructrices. 

Alors que la dualite Eros, Thanatos a le statut d'une hypothese chez Freud 
et qu'elle est relativement theorique, elle fonde directement et de fafon tres 
concrete le systeme kleinien. 

Cette coexistence, presente des la naissance, va obliger le Moi faible du 
nourrisson a gerer I'angoisse suscitee par ce conflit. Deux sortes d'angoisse 
vont se manifester durant les premiers mois de la vie de l'enfant. Elies res- 
teront actives pendant toute la vie de l'individu et pourront ressurgir en 
cas de regression. La fafon dont le Moi va negocier avec I'angoisse sera le 
prototype de sa capacite a garder un certain equilibre entre les forces en 
presence. D'abord, apparait I'angoisse de persecution ou paranolde puis, 
I'angoisse depressive. 

A ces types d'angoisse correspondent : 

• la position schizo-paranoide ou I'angoisse de persecution est la plus active 
et qui predomine pendant les 3/4 premiers mois de la vie, puis celle-ci 
devient moins pregnante ; 

• la position depressive qui lui succede, angoisse de perte d'objet, active dans 
la deuxieme moitie de la premiere annee, mais qui atteint son paroxysme 
vers 6 mois, pour decliner ensuite. 

Ce concept de position apparait plutot comme un concept structural que 
chronologique. Le terme « position » renvoie a une organisation du Moi et 
decrit des phenomenes conjoints : 

• l'etat du Moi qui, d'inorganise va aller vers son unite ; 

• la nature des relations d'objets, partielle puis totale ; 
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• la nature de l'angoisse, paranoide puis depressive ; 

• les defenses specifiques s'y rattachant. 

II s'agit d'etapes normales, necessaries a revolution de tout enfant. 

La position schizo-paranoide 

C'est en 1946 qu'elle communique son article Notes sur quelques mecanismes 
schizo'ides (Petot, 1979) a la Societe britannique de psychanalyse. Apres avoir 
travaille sur la position depressive, elle va tenter de nous eclairer sur les tout 
premiers moments de la vie psychique du nourrisson. Alors qu'elle etait en 
train d'elaborer sa conception de la position depressive « les problemes de 
la phase precedente se sont de nouveau imposes a (son) attention » (Klein 
et coll., 1976). 

En effet, comme le note Hanna Segal, c'est en 1935 dans Une contribution 
a Vetude de la psychogenese des etats maniacodepressifs qu'elle etablit un lien 
direct entre le clivage et les relations d'objets partiels et qu'elle declare de 
maniere nette « que les relations d'objets partiels, le clivage et l'angoisse 
de persecution appartiennent a la meme position. » (Segal, 1982). 

Klein pose l'hypothese d'un Moi rudimentaire des la naissance qui va, 
pour se defendre contre le conflit ne de la lutte entre les pulsions, projeter 
vers l'exterieur, la pulsion de mort. Dans le meme temps, une partie de la 
pulsion de vie est egalement projetee pour creer un « objet ideal ». Le Moi 
se clive alors en une partie libidinale et en une partie destructrice et va 
s'accrocher a l'objet partiel « sein » de la mere. En retour, le Moi va introjecter 
l'objet ideal, en faire une partie de lui-meme et s'identifier a celui-ci ; il 
peut aussi recevoir en retour la partie mauvaise, destructrice vecue comme 
persecutrice. 

Le Moi, par ce balancement projection/introjection, clive l'objet sein et 
va etablir une double relation : bonne et mauvaise, « bon sein » - « mauvais 
sein ». 

Le clivage est l'un des tout premiers mecanismes de defense utilise par le 
moi contre l'angoisse et qui, paradoxalement va lui permettre de s'organi- 
ser. La projection qui deflechit la pulsion de mort et l'introjection du bon 
objet sont egalement au service de ce but primitif. 

Interviennent egalement des mecanismes maniaques qui permettent au 
nourrisson de se defendre contre l'angoisse. L’idealisation du bon objet lui 
donne la possibility a certains moments de former en lui l'image d'un sein 
ideal, omnipresent et intarissable (nostalgie de l'etat prenatal), d'avoir un 
controle omnipotent sur lui. Le « bon sein » satisferait alors de maniere hallu- 
cinatoire le desir « vorace » de 1'enfant. Dans ce mecanisme, le clivage permet 
d'isoler l'objet mauvais dont l'existence meme est deniee. « Un autre meca- 
nisme de defense a sa source dans la projection originelle de la pulsion de 
mort ; c'est un mecanisme tres important a cette phase du developpement, 
a savoir Videntification projective » (Hinshelwood, 2000). Id, des parties du 
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« Soi » et des objets internes sont detachees et projetees dans l'objet externe, 
lequel devient alors une « possession des parties projetees, qui le controlent 
et auquel elles s'identifient » (Segal, 1976). Ce mecanisme persiste, voire 
meme s'intensifie lorsque la mere est perdue comme objet total. 

J. B. Pontalis suggere une image pour illustrer toutes ces activites fantas- 
matiques : « on peut meme a l'extreme concevoir tout le fonctionnement 
de l'inconscient et jusqu'a la constitution de l'individu sur le mode du 
corps-bouche qui avale et vomit, qui determine les limites du dehors et 
du dedans » (Pontalis, 1972). 

Mais des facteurs externes et reels vont nourrir egalement ces fantasmes. 
La faim, le manque du bon objet vont etre vecus comme une attaque par 
les mauvais objets. L'apaisement, le sein gratificateur vont contrecarrer ces 
sentiments et permettrent au Moi de se rassembler. 

Les termes « bon » et « mauvais » ne doivent pas etre pris comme des 
qualificatifs intrinseques de l'objet, mais comme marquant la satisfaction 
ou la frustration. Le « sein » qui gratifie est aime, et ressenti comme bon et 
le sein qui frustre est hai et ressenti comme mauvais. 

Durant toute cette periode et a la faveur des bonnes experiences vecues, 
le Moi va pouvoir se rassembler, s'integrer, s'unifier. Dans le developpement 
affectif normal, c'est-a-dire lorsque les elements libidinaux predominent, 
le Moi acquiert confiance dans le bon objet. Si pour des raisons externes 
et/ou internes les forces destructrices prennent le pas sur le bon objet, les 
mecanismes de defense en place peuvent ne plus etre suffisants pour mai- 
triser l'angoisse. Le Moi est alors envahi et sa defense ultime est sa propre 
disintegration. 

L'image de l'amibe qui se maintient en vie avec des processus d'incor- 
poration et d'expulsion, que Freud utilise dans les Essais de psychanalyse, 
s'applique assez bien pour decrire la formation du Moi kleinien. 

Ce court expose de la theorie kleinienne sur la position schizo-paranoide 
pourrait faire croire qu'un nourrisson est soumis constamment a des 
forces malefiques. Un nourrisson « normal » ne passe pas la plus grande 
partie de son temps dans un etat d'anxiete. Et si tous les bebes ont des 
moments d'angoisse, le plus souvent, dans des circonstances favorables, 
ils dorment paisiblement et ont des plaisirs reels ou hallucinatoires. Les 
processus psychiques qui sont le noyau de la position schizo-paranoide 
font partie du developpement normal de l'individu et de la fafon dont 
l'enfant aura traverse cette periode, dependra sa capacite a affronter les 
etapes suivantes. 

La position depressive 

Tous ces mouvements decrits ci-dessus vont permettre au Moi du nour- 
risson de s'unifier et il peut ainsi, progressivement, percevoir l'exterieur 
comme different de lui. Un mouvement parallele opere vis-a-vis de l'objet, 
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ce qui le conduit a avoir des relations, non plus avec des objets partiels, 
mais avec un objet total, mere. A cette phase, l'enfant va etre capable de 
reconnaitre l'objet « entier » et non plus dive. Ces processus d'integration 
du Moi et d'unification de l'objet vont de pair avec une maturation physio- 
logique. Cette periode qui succede a la position schizo-paranoide, Melanie 
Klein la qualifie de position depressive. Pourquoi ? Parce qu'a la difference de 
ce qui se passait precedemment, ou l'angoisse de persecution se rapportait 
a l'aneantissement du Moi, c'est une angoisse depressive envers l'objet ou 
plutot de la perte de l'objet qui apparait. 

1934 est un tournant dans l'evolution de la pensee de Klein. C'est dans 
son article Contribution a Vetude de la psychogenese des etats maniacodepres- 
sifs qu'elle introduit la notion de position depressive. L'angoisse de perte 
d'objet qui la caracterise culmine vers 6 mois et reste active pendant la 
seconde moitie de la premiere annee. Les mecanismes schizoldes restent 
presents, mais modifies et beaucoup moins intenses. 

Tous les progres du bebe vis-a-vis de son mode interne et externe vont 
lui faire sentir que les sensations proviennent d'un meme objet, qu'il res- 
sent maintenant comme separe de lui, source unique de ce qui est a la fois 
bon et mauvais. Les perceptions ne proviennent plus d'un « bon sein » ou 
d'un « mauvais sein », mais d'un objet total « mere », somme de ce qui est 
bon et mauvais. Pour l'enfant, distinguer sa mere comme une personne 
entiere, differente de lui, implique de reconnaitre sa dependance vis-a- 
vis d'elle. L'enfant va eprouver des sentiments agressifs et des sentiments 
d'amour a son egard. Elle est done vecue par le nourrisson comme etant la 
source de ses gratifications et de ses frustrations. L'ambivalence envers l'objet 
commence a se manifester. 

L'angoisse de perte d'objet est alimentee par les fantasmes destructeurs de 
l'enfant (sa realite psychique), qui croit avoir endommage et detruit l'objet 
total. II s'ensuit alors un intense sentiment de culpabilite, premiere manifes- 
tation du Surmoi naissant. 

La culpabilite chez Freud a son origine dans le complexe d'CEdipe et se 
manifeste comme une sequelle de celui-ci. Alors que chez Klein la culpa- 
bilite surgit tres tot d'avoir detruit l'objet aime. Cette inquietude du bebe 
pour sa mere est aussi entretenue par la realite externe. Les absences etant 
vecues comme disparition totale et les frustrations comme retorsion. 

Cette angoisse de perdre l'objet aime augmente le desir de l'avoir en per- 
manence en soi, mais la voracite du bebe peut lui faire craindre de l'avoir 
devore et detruit dans I'incorporation orale, « car a ce stade de developpe- 
ment, le fait d'aimer un objet et de le devorer sont inseparables. Le petit 
enfant qui croit lorsque sa mere disparait l'avoir mangee et detruite (que 
ce soit pas amour ou par haine) est torture d'angoisse a son sujet a elle, 
ainsi qu'au sujet de la bonne mere qu'il n'a plus pour l'avoir absorbee » 
(Klein, 1974). 
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Un mecanisme de defense apparait : c'est la reparation, qui va permettre a 
l'enfant de preserver, recreer, reparer l'objet. 

C'est la tendance a la reparation. 

Le developpement et les jeux du bebe vont lui permettre de surmonter 
cette angoisse depressive. Melanie Klein cite Freud a ce propos : « ... Le 
tout petit enfant n'est pas encore parvenu a faire une distinction entre 
une absence passagere et une perte definitive. Chaque fois que la presence 
de la mere lui fait defaut, il se comporte comme s'il ne devait plus jamais 
la revoir, et c'est seulement a la suite d'experiences repetees qu'il apprend 
qu'une telle absence est suivie d'un retour assure (Klein, 1975). II avait 
remarque chez son petit-fils de 18 mois un jeu repetitif avec une bobine, 
qu'il faisait disparaitre et reapparaitre, accompagne de cris (Fort da). Klein 
situe ce phenomene beaucoup plus tot que Freud. Le jeu de « Coucou le 
voila » avec le bebe symbolise perte et retour de la mere. La repetition des 
experiences positives est un facteur important pour aider l'enfant a sur- 
monter son sentiment de perte et son ressentiment. Tout ce qui symbolise 
l'absence et la reapparition permet a l'enfant d'integrer un sentiment de 
securite. Le debut de la motricite va egalement 1'aider dans ce sens. Le fait 
qu'il se traine par terre et recupere les objets qu'il vient de perdre, qu'il 
en trouve d'autres pour les remplacer, oeuvre vers la maturation psycholo- 
gique. Chaque progres dans le developpement est utilise par le Moi comme 
une defense contre l'angoisse depressive. 

J. M. Petot, dans son livre sur Melanie Klein, remarque qu'elle a tou- 
jours fait des aptitudes motrices (dont l'apparition marque les etapes de la 
constitution du Moi corporel) un reflet, une preuve de la capacite du Moi 
a la reparation, mecanisme centre sur le souci « pour l'objet ». Grace au 
developpement locomoteur, l'enfant va acquerir la possibility de regler sa 
distance a l'objet. Petot dit qu'il existe une veritable theorie kleinienne de 
la marche. 

Les fantasmes de reparation sous-tendent la plupart des activites du jeune 
enfant. « Nous les trouvons a l'oeuvre dans les premieres activites de jeu 
et a la base de la satisfaction que l'enfant retire de ses succes les plus sim- 
ples, comme par exemple de placer un cube sur un autre ou de remettre 
un cube sur une pile apres l'avoir fait tomber, tout cela derive en partie du 
fantasme inconscient de faire une certaine reparation a une personne ou 
a plusieurs personnes qu'il a blessees dans ses fantasmes. Bien plus, meme 
les performances encore plus anciennes du bebe, telles que jouer avec ses 
doigts, retrouver quelque chose qui a glisse de cote, tenir debout, n'importe 
quel mouvement volontaire, cela aussi je le crois est en rapport avec des 
fantasmes dans lesquels l'evenement de reparation est deja puissant » 
(Petot, 1982). 

L'education de la proprete peut aussi donner lieu a des fantasmes de 
reparation de la mere interne. Le controle de ses sphincters va permettre 
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a l'enfant de constater qu'il peut controler les dangers interieurs et ses 
objets internes. Le developpement du langage egalement « est un grand 
progres qui amene l'enfant plus pres des personnes qu'il aime ». (Klein 
et coll., 1976). 

D'autres mecanismes de defense sont en action au moment de la position 
depressive. Comme dans l'angoisse de persecution, les methodes omnipo- 
tentes du bebe sont maintenues dans une certaine mesure : la denegation, 
le clivage, l'idealisation et le controle des objets internes et externes. Ces 
processus vont etre utilisees par le Moi (de plus en plus organise) pour neu- 
traliser angoisse depressive et culpabilite. Ils lui permettent de ne pas etre 
submerge. Mais leurs effets sont limites, car ils ne peuvent ecarter definiti- 
vement la situation de perte d'objet, alors que seule une veritable « repara- 
tion de l'objet » et une diminution de l'agressivite pourront le faire. 

Les pulsions reparatrices vont permettre au bebe de faire un pas de plus 
dans l'integration. Lorsqu'il atteint la periode situee entre 3 et 6 mois et 
qu'il affronte les conflits, la culpabilite et les effets inherents a la position 
depressive, sa capacite a gerer son angoisse est deja determinee par son 
developpement anterieur. C'est-a-dire par la maniere dont il a pu dans les 
3/4 premiers mois de sa vie prendre et etablir en lui « l'objet bon ». Le desir 
et la capacite de reconstituer le bon objet interne et externe sont a la base 
de la possibility du Moi de maintenir l'amour a travers les conflits et les 
difficultes. Ils sont aussi la base d'activites creatrices et de la sublimation 
qui a son origine dans le desir du bebe de reconstituer et recreer l'objet. Les 
activites visant a la « reparation » dissiperont les angoisses de la position 
depressive. La reapparition de la mere apres ses absences et l'amour et les 
soins continuels que le bebe refoit de son entourage vont lui permettre 
de constater que ses agressions fantasmatiques contre ses objets sont sans 
effets. 

C'est a travers la repetition de pertes et de recuperations de haine et de 
recreation par l'amour que le « bon objet » est peu a peu assimile a l'inte- 
rieur du Moi. 

A propos de la reparation, Hanna Segal pense « qu'il s'agit de tout autre 
chose que d'une defense, il s'agit d'un mecanisme important pour le deve- 
loppement du Moi et son adaptation a la realite » (Segal, 1976). Melanie 
Klein nous precise que cette tendance a la reparation provient de l'instinct 
de vie. 

Une grande partie du developpement de la premiere enfance releve de la 
position depressive, dont il est l'elaboration. Melanie Klein relie ces pertes et 
restaurations au deuil normal et aux mecanismes de defense s'y rapportant. 

Mais, l'acte de reparation peut echouer et la situation de perte d'objet 
s'etablit alors. La tendance a la reparation peut etre mise en echec si la 
pulsion de mort reste plus forte que la pulsion de vie et si l'enfant subit trop 
d'experiences exterieures reelles et douloureuses. 
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Nous avons vu plus haut comment les mecanismes de reparation a travers 
les jeux de l'enfant sont le debut des activites creatrices et de la sublimation. 
Pour y parvenir, l'enfant detourne une partie de son energie pulsionnelle 
vers des objets exterieurs, des jeux, substituts de l'objet aime. Processus de 
sublimation, mais aussi debut de Yactivite symbolique. « Afin de menager 
l'objet, le nourrisson inhibe partiellement ses pulsions et les deplace sur 
des substituts de cet objet, ainsi commence la formation des symboles. Les 
processus de sublimation et de formation des symboles sont intimement 
lies et tous les deux sont 1'aboutissement de conflits et d'angoisse appar- 
tenant a la position depressive ». Cela implique un certain renoncement 
au but pulsionnel initial. Chez Freud, la sublimation est le resultat d'un 
deplacement du but pulsionnel ; les kleiniens ajoutent que ce deplacement 
ne peut etre obtenu qu'a travers un processus de deuil. Ce qui se passe pen- 
dant la position depressive est tout a fait determinant dans la construction 
du monde exterieur de l'enfant, c'est a ce moment que s'edifie sa relation a 
celui-ci et a la realite en general. 

Le complexe d'CEdipe 

Un autre mouvement s'opere pendant la position depressive et en fait partie 
integrante, c'est le debut du complexe d'CEdipe (voir p. 215). Klein diverge 
encore de Freud a ce sujet puisqu'elle situe les premiers emois oedipiens de 
l'enfant a ce moment, dans la deuxieme moitie de la premiere annee. 

Avec une meilleure perception de la realite externe, il se produit chez le 
bebe des changements. II commence a reconnaitre les personnes separees, 
individuelles et ayant des relations entre elles ; mais surtout il devine qu'un 
lien important existe entre son pere et sa mere. 

Nous sommes encore au stade oral selon Freud. L'enfant attribue (par pro- 
jection) a ses parents ses propres pulsions. Il fantasmera ses parents echan- 
geant des gratifications orales, mais aussi uretrales, anales puis genitales 
selon la prevalence de ses propres pulsions. 

Cette situation fait naitre chez le bebe des sentiments de jalousie et 
d'envie ainsi que des sentiments agressifs. Dans ses fantasmes, les parents 
sont attaques par tous les moyens dont il dispose et il peut les imaginer 
detruits. Mais par introjection, il en fait une partie de son monde interieur. 
L'enfant s'imagine que sa mere s'est appropriee le « penis » du pere par 
incorporation orale. On peut reconnaitre dans cette image fantasmatique 
de la mere au penis interne le precurseur de ce qui sera « la femme phal- 
lique ». Les pulsions orales predominent et c'est ce qui conduit Klein a l'idee 
que le bebe imagine un penis interne a l'interieur du corps de la mere. 

Chez le garfon, le conflit cedipien s'amorce des qu'il eprouve de la haine 
pour le penis de son pere internalise dans le corps de la mere, (homosexua- 
lite) puis dans un second temps son evolution le fera s'identifier a son pere 
(heterosexualite). 


Developpement affectif 


63 


Chez la fille, le premier mouvement oral vers le penis du pere ouvrira la 
voie a la genitalite, mais le desir oral d'incorporation etant lie a l'identibca- 
tion, il s'opere un mouvement vers la mere avec le desir de posseder le penis 
incorpore fantasmatiquement par la mere. 

Puis a mesure que le developpement se poursuit, le but genital devien- 
dra dominant et le choix entre les deux parents oscillera de moins en 
moins. « Un sens de realite croissant entrame pour le nourrisson la percep- 
tion de son sexe et lui facilite un renoncement partiel a ses desirs homo- 
sexuels, de meme qu'une acceptation de son propre sexe. Ainsi, en termes 
de genitalite, un pas de plus est fait vers le complexe d'CEdipe classique ». 
Mais l'inconscient gardera toujours trace de cette etape. 

Melanie Klein a d'abord, contrairement a S. Freud, decouvert l'CEdipe 
archalque dans des analyses de petites biles, alors que lui en faisait une 
forme modibee et incomplete de celui du gargon. A l'envie du penis chez 
la petite bile, decouverte par Freud, Melanie Klein repond par l'envie de 
maternite chez le garfon, chacun possedant une souffrance jamais apai- 
see (Arnoux, 1997). « La psychologie de la femme n'a pas benehcie dans 
la meme mesure que celle de l'homme des recherches psychanalytiques. 
Comme ce fut dans l'angoisse de castration qu'on decouvrit d'abord la 
cause determinante des nevroses chez l'homme, les psychanalystes suivi- 
rent tout naturellement la meme voie en psychopathologie feminine ». 
Melanie Klein, comme femme analyste s'est interessee au developpement 
psychosexuel de la petite bile, ayant elle-meme vecu, comme le rappelle 
D. Anzieu, une situation oedipienne difficile : « Mon pere ne m'aimait pas 
vraiment, et ma mere n'aimait pas vraiment mon pere. Je me rappelle avoir 
grimpe sur ses genoux et avoir ete repoussee (...) c'est la (evoque-t-elle) un 
souvenir penible ». Son seul souvenir agreable etait lorsqu'il lui tenait la 
main tandis qu'ils rentraient a la maison de Dornbach ou ils passaient l'ete 
(Grosskurth, 1990). 

II est sans doute inutile d'insister - et c'est la l'un des leitmotivs de la 
pensee kleinienne - sur l'extreme precocite des processus psychiques, sur 
l'importance du fantasme inconscient, et du Surmoi archalque (introjec- 
tion des la phase orale d'un Surmoi archalque que le sadisme infantile rend 
cruel) (Arnoux, 1997), et sur la position depressive qui, en dernier ressort, 
determinent la nevrose infantile classique. Comme le souligne J. Gammil 
(1998), M. Klein met l'accent « sur l'interaction constante entre le develop- 
pement des relations d'objet, celui du Moi et du Surmoi, celui des meca- 
nismes de defense et leurs racines dans les pulsions et les fantasmes incons- 
cients originaires ». On a l'impression que chez M. Klein « tout se joue avant 
12 mois ». Alors que chez S. Freud, le point nodal du developpement est le 
complexe d'Gidipe (vers 3 ans), precede d'une periode preoedipienne, chez 
M. Klein le fantasme du penis a l'interieur du corps de la mere (fantasme 
des parents combines) apparait tres tot dans la vie du nourrisson, et est a 
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l'origine de sentiments anxiogenes et de fantasmes agressifs. « La nevrose 
infantile telle qu'elle (m') apparait, commence done dans la premiere annee 
de vie et arrive a son terme quand, avec le debut de la periode de latence, 
la modification des premieres angoisses a ete obtenue » (Klein, 1976). Tout 
le developpement de l'enfant : les aptitudes perceptivo-motrices et cogni- 
tives qui apparaissent progressivement, ainsi que les experiences affectives 
sont au service de la modification qualitative et quantitative des angoisses 
archalques et notamment de l'angoisse depressive (Petot, 1982). 

Actuellement, les recherches (l'observation directe, l'experimentation...) 
confirment la justesse de nombre des conceptions kleiniennes. « Bien des 
concepts sont venus enrichir la theorie psychanalytique et ont pris place 
dans la reflexion de tout analyste... de l'analyse de l'enfant a celle de 
l'adulte » (Arnoux, 1997). 

En psychopathologie, ses travaux nous aident a mieux comprendre cer- 
tains symptomes. 

Hanna Segal (1982) nous montre un apport important de M. Klein a la 
conception structural de S. Freud. Celui-ci decrit l'interaction entre le £a, 
le Moi, et le Surmoi. La theorie des positions schizo-paranoide et depressive 
vient elargir ses vues : « Cette approche structurale enrichie, fournit un ins- 
trument de diagnostic plus precis. II permet d'etablir une differenciation 
entre les processus psychotiques et les processus nevrotiques, en faisant 
place aux etats-limites qui sont entre les deux ». 

« Parce qu'elle est demeuree jusqu'au bout vivante, changeante, et 
prompte a se remettre en question, lorsque la clinique l'exigeait, la pen- 
see kleinienne frappe par sa complexity, voire par ses contradictions » 
(Petot, 1982). Sur la personnalite de Melanie Klein, nous laisserons a 
Hanna Segal (dont les livres rassemblent si bien la pensee kleinienne), 
l'anecdote finale. « Elle etait pleine de vie et de curiosite ... Elle etait tres 
deconcertante et pouvait s'interesser aux choses les plus inattendues. Un 
viticulteur franfais demanda un jour a un collegue de Melanie Klein s’il 
connaissait une analyste de ce nom. Etonne, le collegue s'enquit de savoir 
comment il l'avait connue, et il apprit que Melanie Klein etait celebre 
dans cette region de France pour etre la seule femme a avoir jamais gagne 
un concours de degustation. Quand on lui rapporta cette histoire Melanie 
Klein expliqua que son pere etait un connaisseur et qu'elle avait suivi ses 
traces... » ! 
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Donald W. Winnicott(1896-1971) 

Isabelle Funck-Brentano 


Elements biographiques 

Le large rayonnement de la personne et de l'oeuvre de Winnicott dans tous 
les pays d'influence psychanalytique s'explique par la richesse et I'origi- 
nalite de sa comprehension du developpement de l'enfant, en interaction 
avec son milieu environnant. Une valeur centrale animait sa maniere 
d'etre avec lui-meme et avec autrui : le jen ; non au sens de games, jeux de 
societe organises avec des regies, mais au sens de « play », c'est-a-dire tout 
acte qui est une « experience de vie », une expression iibre de soi. « C'est 
en jouant et peut-etre seulement quand il joue, que l'enfant ou l'adulte est 
iibre de se montrer creatif. » (Winnicott, 1975). Cette notion de « playing » 
a constitue la base de sa relation psychotherapique et un des points cles de 
sa theorie du developpement. 

Par ailleurs Winnicott subit les influences de Freud et de ses contempo- 
rains, en particulier celle de Melanie Klein qui lui parut moins dogmatique 
que les autres et qui assura le controle de ses premieres analyses. II se servit 
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des intuitions de chacun et ebaucha au fur et a mesure de son experience 
clinique une veritable theorie du developpement dont jusqu'alors seuls 
quelques jalons avaient ete jetes. 

Cependant, etant essentiellement attache aux faits, il n'a jamais prise la 
theorie pour elle-meme ; il estimait capital de partir de son experience et de 
« laisser les choses etre ce qu'elles sont ». Aussi son oeuvre se presente-t-elle 
sous la forme d'exposes et de conferences qui traitent plusieurs fois du 
meme theme, mais developpe de fafon differente selon qu'il s'adresse a des 
specialistes ou aux mass-medias (Winnicott, 1988 ; 1989). 

Winnicott est ne a Plymouth en 1896 et mort a Londres en 1971. Sa 
femme Clare Winnicott et M. Masud R. Khan montrent bien a quel point 
ce fils unique grandit, en compagnie de ses deux soeurs, dans un climat 
familial serein et harmonieux ou regnait le plaisir de vivre, l'humour et un 
gout partage de la musique. [Winnicott (1971, 1977)]. 

Au cours de ses etudes medicales, il se decouvrit une attirance pour 
Venfance, puis pour la psychanalyse, apres etre tombe par hasard sur un livre 
de Freud ; a la suite de quoi il entreprit une analyse. En 1923, il obtint deux 
postes hospitaliers de pediatrie a Londres ou il assura pendant 40 ans une 
consultation pour enfants. Son travail a l'hopital prit tres vite une orientation 
psychologique et son service se transforma en clinique psychiatrique dont il 
parlait comme de son « snack-bar psychiatrique ». Tres tot s'affirma sa vision 
personnelle de la pediatrie qu'il considera comme la formation naturelle du 
psychiatre d'enfants. Il s'attacha particulierement a la dyade mere-enfant 
dont il etudia les relations et leurs consequences sur le developpement du 
nourrisson des les premiers moments de la vie. Sa propre experience fami- 
liale, vecue a la fois dans une structure simple et dans une ambiance tres 
affective et saine, le sensibiliserent probablement a cet aspect ; Winnicott 
introduisit ainsi une notion nouvelle dans la theorie psychanalytique clas- 
sique la ou Freud s'etait davantage interesse aux relations complexes de 
filiation. 

Dans cette double entreprise a la fois pediatrique et psychotherapique du 
couple mere-enfant, Winnicott apporta egalement beaucoup par la diver- 
site de ses modalites d'approche des patients enfants et adultes ; citons 
Tobservation directe (illustree par le celebre exemple de La spatule [1969] ; 
le jeu, la technique du « squiggle-game », la therapie mere-enfant...) Quelle 
que soit sa fafon de proceder, il etait surtout soucieux de rendre significa- 
tive chaque intervention, et de faire jouer au milieu familial son propre 
role therapeutique a travers une attention plus soutenue aux besoins de 
Tenfant. 

Genie inimitable, precurseur et modele d'une nouvelle approche de 
la psychiatrie infantile, D. W. Winnicott se situe au carrefour des theo- 
ries contemporaines et, a l'exception de quelques points de detail, il fait 
aujourd'hui l'unanimite parmi ses pairs (Clancier et Kalmanovitch, 1984). 


L' oeuvre 

Fonctions de I'environnement 
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Winnicott definit les caracteristiques de la sante mentale par le mot cle : 
dependance. II estime que « le potentiel inne d'un enfant ne peut devenir un 
enfant que s'il est couple a des soins maternels » (1969). Ces soins ne sont 
pas a eux seuls le garant de la bonne sante mentale ; il y a aussi les tendances 
innees vers ['integration et la croissance qui sont variables d'un individu a 
l'autre. 

Les soins maternels permettent de prevenir les distorsions precoces ; le 
Moi de la mere supplee le Moi de l'enfant qui n'est pas encore constitue, 
en lui offrant un environnement favorable. Au tout debut, des soins mater- 
nels suffisamment bons sont une necessity absolue. II est essentiel qu'ils 
eveillent chez l'enfant le plaisir de vivre, qu'ils suscitent le plaisir des sen- 
sations et de l'autoerotisme, car la tendance innee au plaisir est variable 
d'un nourrisson a l'autre, et sans la mere, la tendance au plaisir ne peut pas 
prendre le dessus sur les autres tendances (voir p. 80). Winnicott se refere 
id au concept freudien de narcissisme primaire (« Pour introduire le narcis- 
sisme », 1914, in : La vie sexuelle ; « Pulsions et destin des pulsions », 1915, 
in : Metapsychologie). 

La preoccupation maternelle primaire (PMP) 

Les soins maternels presupposent une notion capitale : I'identification de la 
mere ail nourrisson, c'est-a-dire la capacite tres particuliere d'empathie pour 
savoir ce dont le nourrisson a besoin. II s'agit de I'identification projective. 
Winnicott estime que cette capacite d'empathie s'elabore petit a petit au 
cours de la grossesse, la mere evoluant peu a peu vers un etat specifique 
qu'il a denomme Preoccupation maternelle primaire (1956). II definit cet 
etat en termes de « maladie normale » permettant a la mere d'atteindre pro- 
gressivement un degre de sensibilite accrue qui dure pendant les premieres 
semaines qui suivent la naissance. Cela suppose done de la part d'une 
femme qui a un nouveau-ne d'avoir le desir et la capacite de se detacher 
ou de renoncer a certains de ses interets personnels, afin de les diriger sur 
l'enfant. Au debut le Moi de l'enfant est a la fois fort et faible, et la PMP 
conditionne le debut de la structuration du Moi ; celle-ci doit reposer sur 
« un sentiment continu d'exister suffisant », non interrompu par des reactions 
a des immictions exterieures. 

Freud avait deja mentionne le role determinant des soins maternels dans 
la premiere organisation du Moi selon le principe de plaisir dans Formula- 
tions concernant les deux principes du fonctionnement mental (1911). II avait 
aussi parle de I'identification de la mere au nourrisson dans Particle Pour 
introduire le narcissisme (1914). 
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La mere : fonction de miroir 

Par ailleurs la mere joue aussi un role de miroir pour l'enfant : il s'agit 
de la fonction de support que le Moi de la mere assure aupres du Moi de 
l'enfant. Winnicott designe cette relation entre la mere et le bebe par le 
terme « relation au moi » (ego-relatedness), litteralement relation que le Moi 
entretient avec lui-meme. Quand le bebe au sein regarde le visage de la 
mere, il se voit en quelque sorte « en reflet » dans le visage maternel. Cela 
correspond au stade de l'identifkation primaire. L' experience que l'enfant 
est en train de vivre se repetera et prendra de plus en plus de sens, pas- 
sant progressivement d'une dimension symbolique au sentiment de realite. 
Ainsi apres quelque temps, en regardant le visage de la mere, il pourra y voir 
son propre visage a lui, soit son visage a elle. Andre Green explique bien 
qu'a partir de cette experience perceptive, l'enfant passe de la projection a 
la perception (Winnicott, 1977). Cela correspond au debut du processus de 
separation du non-Moi et du Moi, processus qui s'etablit selon un rythme 
variable, en fonction de l'environnement et en fonction de l'enfant, et qui 
aboutit progressivement a Elaboration de l'idee de la personne de la mere. 
On peut situer le debut de ce processus de differentiation et de perception 
aux alentours du 3 e ou du 4 e mois. 

Comme pour la PMP, Winnicott souligne qu'il n'est pas facile pour la 
mere de jouer un role de miroir : dans certains cas, la mere ne reflete que 
son propre etat d'ame ou bien la rigidite de ses propres defenses ; ou encore 
elle ne repond pas, de sorte que l'enfant ne refoit pas en retour ce qu'il est 
en train de donner. En consequence la propre capacite creative de l'enfant 
s'atrophie ; il n'a aucun reflet de lui-meme ; le debut d'un echange avec le 
monde exterieur n'est pas possible. 

Le holding 

Toujours dans le cadre des fonctions de l'environnement, Winnicott aborde 
trois perspectives dans lesquelles l'environnement doit intervenir pour per- 
mettre la maturation du Moi de l'enfant : 

• le holding, c'est-a-dire la fafon dont l'enfant est porte ; 

• le handling c'est-a-dire la maniere dont il est traite, manipule, soigne ; 

• robject-presenting ou le mode de presentation de l'objet. 

Winnicott s'est plus particulierement penche sur le « holding » dont 
le succes conditionne la suite. Pour lui en effet le maintien physique 
de l'enfant par la mere est la base de tous les aspects plus complexes en 
general. Le « holding » joue essentiellement une fonction de protection 
contre toutes les experiences souvent angoissantes qui sont ressenties 
des la naissance, qu'elles soient de nature physiologique, sensorielle, ou 
qu'elles concernent le vecu psychique du corps (angoisse de morcelle- 
ment, absence d'orientation, etc.). Le « holding » comprend egalement 
toute la routine des soins quotidiens qui necessitent une evolution et une 
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adaptation progressive dans la fa^on dont ils sont dispenses a mesure que 
l'enfant grandit. 

Le « holding » determine les processus de maturation : si le « holding » est 
assure de maniere suffisante et reguliere, le sentiment continu d'exister 
de l'enfant est preserve et la maturation du nourrisson est alors possible. 
D'apres Winnicott, cette maturation se fait selon trois schemes principaux 
dont il a etudie les differents processus : 

• le processus A' integration qui conduit l'enfant a un etat d'unite. C'est la 
constitution du Moi et du self, consequence du « holding » ; 

• le deuxieme processus est la personnalisation ou interrelation psychosoma- 
tique, c'est-a-dire 1'installation de la psyche dans le soma et le developpe- 
ment du fonctionnement mental. Ce sont les effets du « handling » ; 

• le troisieme processus concerne l'edification des premieres relations objec- 
tales qui aboutit a la capacite d'utiliser 1'objet. II est determine par la fafon 
dont l'environnement presente la realite exterieure a l'enfant. 

En fait ces trois processus sont intriques et participent tous a la consti- 
tution du Moi. Ils permettent aussi a l'enfant d'arriver a ce que Winnicott 
designe par « la capacite d'etre seul ». 

Evolution de la relation mere-enfant 
selon trois phases 

Au cours de 1'evolution des processus de maturation, la relation entre la 
mere et l'enfant va se modifier, ce que Winnicott decrit en distinguant trois 
grandes phases dans la premiere enfance : 

• La phase de « dependance absolue » aux soins maternels ; elle correspond 
aux cinq premiers mois. A ce stade l'enfant est en fusion avec sa mere, et plus 
celle-ci comprend exactement les besoins de son enfant, mieux cela vaut. 

• La phase de « dependance relative » ; elle s'etend entre le 6 e mois et la fin de 
la premiere annee ; elle est deja amorcee des le 4 e mois, de maniere variable 
selon les enfants. C'est au cours de cette periode que l'enfant se differencie 
progressivement de sa mere ; il ne s'attend plus a une comprehension et 
a une satisfaction magique de ses besoins par la mere ; il devient capable 
d'etablir une relation objectale et de ce fait c'est a lui de donner un signal 
pour appeler sa mere ; il est alors tres important qu'elle comprenne la neces- 
sity pour l'enfant de manifester un signal avant qu'elle ne satisfasse son 
besoin. Les carences d’adaptation mineures sont done positives, a condition 
qu'elles soient de courte duree, car c'est cette experience qui va conduire 
progressivement l'enfant a se differencier d'avec sa mere. Celle-ci doit etre 
capable d'un abandon progressif de son adaptation ; sinon l'enfant ne peut 
pas maitriser ce qui se passe, il reste en etat de regression permanente et 
de fusion avec elle, ou la rejette. Dans ce cas la differenciation d'avec le 
monde exterieur ne peut se faire ; en particulier le developpement mental et 
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l'elaboration de la pensee risquent d’etre fortement compromis (voir p. 83). 
Au stade de la dependance relative, l'enfant commence a etre conscient de la 
dependance. Le besoin de la mere devient progressivement conscient, tandis 
que se developpe le debut d'une comprehension intellectnelle qui va du simple 
reflexe conditionne a la comprehension du langage, en passant par tous les 
intermediaries. 

• Troisieme phase : au debut de la deuxieme annee, l'enfant evolue petit a 
petit vers Vindependance. II affronte progressivement le monde et s'identifie 
a la societe. Parallelement se developpe la socialisation et l'acquisition du 
sens social. 

Processus de maturation 

(.'integration du Moi 

La premiere organisation du Moi 

Au depart, Winnicott postule un etat de non-integration primaire. Le Moi 
s'organise progressivement en faisant l'experience des menaces d'annihila- 
tions qui n'entrainent pas ^annihilation et dont il se remet chaque fois 
grace aux soins maternels. L'integration commence done des le debut de la 
vie, mais elle ne va pas de soi, et subit des fluctuations. Pendant toute une 
periode, l'enfant alteme entre des etats d'integration et de non-integration, 
comme Vetat de repos. « II y a de longues periodes de temps dans la vie d'un 
jeune enfant normal pendant lesquelles il lui importe peu qu'il soit en mor- 
ceaux ou qu'il soit un etre entier, ou qu'il vive dans le visage de sa mere ou 
dans son propre corps, a condition que de temps a autre il se rassemble et 
sente quelque chose. » (Winnicott, 1969) L'integration est determinee par 
deux series d'experiences : le holding et aussi toutes les experiences instinc- 
tuelles qui se realisent a travers la vie sensorimotrice. Le Moi de la mere par 
son empathie renforce le Moi precoce non integre qui est agresse par les 
exigences du £a et les agressions du monde exterieur ; l'enfant commence 
a exister et fait des experiences instinctuelles qui renforcent le Moi. Mais si 
l'environnement fait defaut, le Moi reste immature et les experiences instinc- 
tuelles au contraire favorisent le demembrement du Moi. L'enfant ressent 
alors une angoisse extreme dont il se defend par le recours a la disintegra- 
tion, e'est-a-dire la production active d'un etat de chaos pour lutter contre 
la non-integration (cas de certains enfants psychotiques). 

Au depart en fusion avec sa mere, l'enfant pergoit des objets subjectifs. 
Lorsque la mere satisfait suffisamment les besoins du nourrisson, celui-ci 
ressent une breve experience d'omnipotence, empreinte de toute puissance 
magique. L'enfant, periodiquement, manifeste un geste qui exprime une 
pulsion spontanee, et chaque fois que la mere repond a ce geste de fafon 
immediate et parfaite, elle donne a l'enfant le sentiment qu'il cree lui- 
meme l'objet de satisfaction ; et e'est la repetition de ces experiences qui 
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donne de la force a son Moi faible. II s'agit bien d'un phenomene subjectif 
que Winnicott a designe sous le nom de sein de la mere. Ce phenomene 
a pour synonyme 1' identification primaire qui etablit deja « le sentiment 
d'etre » ( sens of being) et qui est a la base du sentiment de soi, c'est-a-dire 
de Videntite. 

La constitution du « self » 

Au depart le Moi releve des processus primaires a partir desquels se deve- 
lopperont ensuite les identifications projectives et introjectives telles que 
M. Klein les a decrites. Plus tard le nourrisson devient un sujet objectif et 
se perfoit comme tel ; progressivement s'accroit le sentiment d'etre reel 
et la conscience d'avoir une identite. Lorsque le Moi est ainsi constitue, 
c'est-a-dire lorsqu'il est une unite differenciee de l'exterieur, Winnicott lui 
donne le nom de self. Le « self » au sens anglais du terme est une represen- 
tation, un concept qui n'existe pas en tant que tel des le debut de la vie 
car 1'enfant est encore en etat de fusion avec sa mere. Pour M. Vincent par 
exemple, le « self » est l'heritier du « holding » ; c’est le Moi en tant que 
personne constitute de ses parties ; il s'etablit pendant toute la periode de 
dependance relative ou 1'enfant se differencie progressivement de la mere, 
en faisant l'experience de l'epreuve de realite et des frustrations, lorsque les 
objets commencent a exister pour eux-memes, distincts du monde interieur 
de 1'enfant. Le « self » est done le Moi mature, mature ; il se constitue au- 
dela des cinq premiers mois. 

Progressivement 1'enfant devient de plus en plus capable de supporter 
des ruptures dans la continuity d'etre, provoquees par l'education et le 
conditionnement. Plus tard e'est la sublimation qui devient une fagon de se 
soumettre a la realite ainsi que la vie culturelle, intermediaire entre le reve et 
la realite ; celle-ci permet a l'individu de vivre avec un « self » qui comporte 
un aspect soumis et un aspect spontane, lie a sa capacite de creer des sym- 
boles. Par contre un individu qui n'a pas ces ressources et qui est un etre 
complement soumis fonctionne au « faux-self ». 

Le « faux-self » 

Le « faux-self » provient du fait que la mere au stade primitif de non-inte- 
gration primaire n'est pas capable de rendre effective l'omnipotence du 
nourrisson et qu'elle lui fait tout le temps defaut au lieu de repondre a son 
geste. A la place du besoin du nourrisson, elle substitue le sien propre ce qui 
implique de la part du nourrisson une attitude de soumission. Cette soumis- 
sion est le tout premier stade du « faux-self ». La fonction du « faux-self » 
est de dissimuler le vrai « seif », et il y a tous les degres possibles dans ce 
fonctionnement. 

Il y a d'abord le « faux-self » dit « physiologique » ou « normal ». Le vrai 
« self » evolue, protege par un « faux-self » qui se soumet aux exigences 
de l'environnement, aux exigences educatives. Dans ce cas, le « faux-self » 
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exerce une fonction defensive pour proteger le vrai « self » ; et il n'est rien de 
plus qu'une conduite sociale acquise et une adaptation par compromis. Ainsi 
protege, le vrai « self » peut s'exprimer librement dans les circonstances 
favorables. 

Mais si la mere ne s'adapte pas aux pulsions spontanees du nourrisson, 
celui-ci elabore un ensemble de relations artificielles et, au moyen d'introjec- 
tions, il peut meme arriver « a faire semblant d'etre reel » de telle sorte qu'il 
peut ressembler exactement a sa mere. Dans le cas extreme, le « faux-self » 
est dissocie du vrai et il n'y a plus d'acces au vrai qui est prive de moyens 
d'expression et de satisfaction. La dissociation peut porter sur la separation 
du soma et de la psyche et perturbe alors le sentiment d'exister. Le « self » 
est done clive. Il n'y a plus de spontaneite et l'existence de l'enfant est rem- 
plie par des reactions aux heurts provenant de la realite exterieure. 

L'interrelation psychosomatique ou la personnalisation 

La personnalisation 

La personnalisation est le processus psychosomatique par lequel le Moi se 
fonde sur un Moi corporel. C'est tout ce qui concerne le « handling » e'est-a- 
dire la technique des soins corporels ainsi que Vexperience instinctuelle et les 
experiences paisibles repetees qui etablissent par degres le sentiment que l'on 
a de sa personne dans son corps. Winnicott decrit le processus de person- 
nalisation a travers le developpement de la vie instinctuelle en se referant 
a la theorie de Freud sur la sexualite infantile ; a travers cet eveil de la vie 
instinctuelle s'elabore une representation imaginaire des parties du corps et 
de leurs fonctions, avec des localisations tout a fait logiques, determinees 
par exemple par l'activite d'absorption et d'excretion. Les fonctions instinc- 
tuelles vont prendre petit a petit un sens ; parallelement va se constituer ce 
que Winnicott appelle une « realite psychique, interne ou personnelle », au 
fur et a mesure que s'etabliront un interieur et un exterieur dont la peau 
deviendra la membrane frontiere, avec en corollaire la constitution pro- 
gressive du schema corporel. Deja a un an, le bebe est ancre dans son corps 
pendant certaines periodes. 

L'esprit et l'association psyche-soma 

Par ailleurs l'esprit s'elabore au fur et a mesure a partir de la partie psychique 
du psyche-soma, en liaison etroite avec 1'apport de l'environnement. C'est 
la constitution de 1' elaboration mentale. 

A la phase de dependance absolue, l'enfant jouit de l'experience de l'illusion 
qu'il a cree l'objet desire ; cet objet desire est un fantasme qui a sa corres- 
pondance dans le corps et qui apparait des le depart. Comrne Melanie Klein, 
Winnicott estime que le fantasme et le fonctionnement mental existent des 
le depart ; c'est l'illusion du controle omnipotent qui est 1'element fondamen- 
tal dans la maturation du fonctionnement mental ; elle est a 1'origine de 
l'activite de penser. 
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Entre 6 mois et 2 ans, grace a la quantite suffisante d'illusion qui a ete 
vecue, le nourrisson peut alors utiliser les objets exterieurs pour fantasmer, 
en hallucinant la realisation de son besoin par I'intermediaire d'une activite 
autoerotique quelconque ; comme l'avait deja decrit Freud dans la descrip- 
tion du passage du principe de plaisir au principe de realite dans Formu- 
lations concernant les deux principes du fonctionnement mental (1911). Ainsi 
au stade de la dependance relative, l'activite mentale de l'enfant permet de 
pallier les defkiences de sa mere en transformant un manque relatif d'adap- 
tation en une adaptation reussie. Et a ce stade les frustrations breves sont 
done necessaires car elles stimulent le developpement du fonctionnement 
mental venant en partie remplacer la bonne mere. 

A 1 an les phenomenes intellectuels commencent a apparaitre ; ils permet- 
tent a la mere de reprendre petit a petit sa vie a elle, tandis que l'enfant 
evolue progressivement vers l'independance. 

La relation d'objet 

La maniere dont la mere et l'environnement proposent le monde a l'enfant 
determine l'etablissement de la relation d'objet qui se fait a travers deux 
schemes : le phenomene transitionnel et 1'agressivite. 

Le phenomene transitionnel 

Au depart l'enfant a une relation primaire a la realite exterieure fondee sur 
l'experience d'omnipotence et l'illusion qu'il cree lui-meme l'objet desire. 
Cette zone d'illusion suppose done un chevauchement de ce que l'enfant 
con^oit et de ce que la mere apporte ; elle constitue une zone intermediate 
entre la subjectivite et I'objectivite. Winnicott la definit comme « I'espace 
potentiel » ou « espace transitionnel », e'est-a-dire une aire du compromis qui 
constitue la plus grande partie du vecu de l'enfant et qui subsiste tout au 
long de la vie, permettant de « maintenir, a la fois separes et relies l'un a 
l'autre, realite interieure et realite exterieure » (1975). 

Pendant la periode de desadaptation progressive de la mere, phase de la 
dependance relative, l'enfant n'a une relation qu'a des objets partiels, par 
exemple le sein, et meme si l'enfant a une certaine connaissance specifique 
de sa mere a certains moments privilegies, il ne la distingue pas encore 
comme une personne. Par ailleurs, le nourrisson de 4 mois commence a 
integrer a son scheme personnel des objets-autres-que-moi (par exemple un 
ours en peluche), qui permettent a l'illusion de trouver un support dans la 
realite. C'est ce que Winnicott designe par phenomene transitionnel ; et ce 
sont ces « objets-autres-que-moi » ou « objets transitionnels » qui partici- 
pent au cheminement de l'enfant du subjectifpur a I'objectivite. Winnicott 
leur a donne le nom de premieres possessions. 

La premiere possession comprend d'abord des activites plus directement 
autoerotiques, comme sucer le pouce ou le babil du nourrisson avant 
de s'endormir. Plus tard en 1968, les disciples de Winnicott se sont mis 


74 


Expose des principales theories 


d'accord avec lui pour designer par « objets precurseurs » ou « OP », ces 
objets transitionnels qui sont exclusivement des parties du corps de l'enfant 
ou du corps de la mere et qui ont en commun leur introduction dans la 
bouche du nourrisson. Ces « OP » sont un moyen de reunion avec 1'objet 
primaire maternel pour assurer l'integration du Moi. 

Ensuite s'ajoute a ces activites autoerotiques une autre activite qui suppose 
une relation avec un objet externe. Le bebe par exemple prend un bout de drap 
ou de couverture et le met dans sa bouche, tandis qu'il suce son pouce avec 
l'autre main. Plus tard ce sont les couches ou les mouchoirs qui sont choisis, 
puis les jouets en peluche et les poupees ; egalement tous les animaux, 
personnages et figurines transmis par la culture, la religion, les rituels (Pere 
Noel, fantomes, tous les heros de la litterature et du cinema). Chacun est 
investi comme objet transitionnel pour une propriety particuliere : 1'objet 
peut plaire en raison de sa texture douce, dure ou molle, de sa chaleur, de 
son odeur ; ou bien l'enfant est attire par la capacite de 1'objet a se mouvoir, 
ou par tout autre caractere de vitalite. L' objet peut aussi etre choisi pour 
la valeur symbolique qu'il represente (force physique, pouvoir destructeur, 
magique, symbole maternel...). 

L'enfant effectue une veritable prise de possession sur 1'objet ; generale- 
ment il le tripote, le suce, le salit, l'abime ; il le charge d'affects tres varies : 
1'objet peut etre aime avec passion et subir a d'autres moments des agres- 
sions violentes auxquelles il doit survivre, meme s'il en rechappe avec des 
mutilations ; du moment que c'est l'enfant lui-meme et non un tiers qui 
a modifie 1'objet, celui-ci reste toujours investi. Au cours de son develop- 
pement, l'enfant peut remplacer son objet transitionnel par d'autres ; ou 
bien il garde toujours le meme. Certains enfants y ont recours de maniere 
tres ouverte et demonstrative ; pour d'autres 1'objet transitionnel restera 
toujours a l'abri du regard de l'entourage. Toutes ces caracteristiques sont 
courantes. 

On peut remarquer que les objets transitionnels sont de nature para- 
doxale ; ils ne viennent ni du dedans ni du dehors, mais d'un espace quelque 
part entre l'enfant et sa mere. Ils sont un progres dans le developpement 
par rapport a l'illusion et a 1' hallucination pure car ils ont bien une realite 
propre. Ils ne peuvent done pas etre consideres au meme titre que la notion 
kleinienne d'objet interne. Ils sont d'une part une possession qui suppose 
une activite motrice ; ils ont par ailleurs une valeur symbolique d'union 
avec 1'objet maternel ; toutes les activites transitionnelles sont en effet sous- 
tendues par les fantasmes et notamment le fantasme de reunion avec la mere. 
Mais si la mere ou son representant s'absente pour une periode qui depasse 
la propre capacite de l'enfant de maintenir vivante sa representation par 
le recours a 1'objet transitionnel, bientot celui-ci ne pourra plus jouer sa 
fonction symbolique de trait d'union ; il perdra petit a petit sa significa- 
tion et sera desinvesti. Dans le cas des enfants qui vivent dans une grande 
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insecurity tourmentes par l'idee de la separation et de la perte, il arrive que 
ceux-ci cherchent a la nier au moyen du lien avec un objet transitionnel 
pathologique ; dans ce cas la separation d'avec une mere insuffisante ou 
absente est deniee, mais la mise en place de l'objet est exclue. C'est comme 
si l'enfant restait au stade de l'identifkation primaire, dans une relation 
fusionnelle ou il a tout loisir de se prendre pour sa mere dans son fantasme, 
ce qui lui permet de retrouver une maitrise omnipotente de son lien perma- 
nent avec elle ; c'est le cas du mericysme et de la tricotillomanie. On trouve 
un autre exemple d'une utilisation pervertie de l'objet transitionnel dans 
l'article de 1960, La Ficelle (Winnicott, 1969). 

Tous ces schemes s'etablissent entre 4 et 12 mois et persistent plus tard dans 
Venfance, en particulier lorsque l'enfant ressent une angoisse de separation, 
le plus souvent au moment du coucher, lors de separations effectives ou de 
difficultes dans un contexte depressif. Dans ces circonstances le processus 
regressif amene l'enfant a desinvestir temporairement les objets exterieurs 
pour effectuer un repli narcissique, et chemin faisant il retrouve l'objet tran- 
sitionnel delaisse. (Independamment de ces phenomenes regressifs, l'objet 
transitionnel reste vivace meme si l'enfant a deja etabli la notion de l'objet.) 

Le phenomene transitionnel est done une tentative faite pour unir et 
communiquer. A 1'extreme il sert de deni de la separation d'avec la mere. Plus 
que le representant symbolique de la mere, il est surtout V intermediate, 
insufflsant mais necessaire vers le reperage du reel. Il est en outre la premiere 
manifestation de l'enfant a creer ou a imaginer l'objet, e'est-a-dire a symboliser. 
Le coin de couverture ou tout objet transitionnel est le symbole d'un quel- 
conque objet partiel tel que le sein maternel et en fait il symbolise tout le 
maternage. 

L'agressivite 

Par ailleurs Winnicott s'est particulierement attache a la notion d'agres- 
sivite en montrant ou elle prend sa source et en quoi elle est a l'origine 
du principe de realite. Il considere que l'agressivite est presente avant 
l'integration de la personnalite et qu'a l'origine le comportement agressif 
est presque synonyme d'activite ; l'enfant a un certain potentiel inne de 
motricite primitive et d'agressivite, variable selon les enfants. Il postule que 
cette motricite primitive est precurseur de l'agressivite et qu'il existe avant 
le stade des frustrations une pulsion libidinale primitive destructrice. 

Pour decrire l'origine de l'agressivite, Winnicott reprend en premier lieu 
la theorie freudienne selon laquelle l'intrication des pulsions libidinales 
et agressives permet l'investissement pulsionnel de l'objet par derivation 
du masochisme primaire (voir la deuxieme theorie des pulsions). L'enfant 
a besoin d'un objet externe pour satisfaire ses pulsions qui ont fusionne 
entre elles et c'est ainsi qu'il peut se differencier d'avec le monde exterieur 
a travers l'expression instinctuelle et l'activite motrice. 
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La deuxieme origine de l'agressivite provient du fait qu'il reste toujours 
une certaine quantite de motricite, variable selon les sujets, qui ne fusionne 
pas avec l'experience libidinale. Ce reste de motricite a « besoin de trouver 
une opposition » ; d'ou la necessite des frustrations. A la phase de depen- 
dance relative, c'est done l'adaptation incomplete de la mere au besoin qui 
va donner aux objets leur realite. La frustration a pour consequence que le 
nourrisson hait l'objet, et c'est cette haine, cette agressivite qui va conduire 
l'enfant a la manifestation du desir et a la differentiation de son self d'avec 
le monde exterieur. 

Freud avait deja etudie cette relation de cause a effet entre la frustration, la 
survenue de la haine et l'objectivation de la realite exterieure dans 1'article 
de 1915, Pulsions et destin des pulsions (Metapsychologie, 41), et Winnicott 
reste fidele a sa pensee. En revanche, il se separe de Freud en refutant la 
possibility de la lutte entre les instincts de vie et les instincts de destruc- 
tion, compte tenu de l'etat d'immaturite dans lequel se trouve l'enfant ; sa 
notion de pulsion libidinale destructrice innee en est pourtant tres voisine 
et le rapproche egalement de M. Klein ; on peut alors s'interroger sur la 
valeur de ses arguments lorsqu'il afiirme son disaccord total avec elle sur 
la dualite pulsion de vie - pulsion de mort. 

La perception de l'objet conduit a l'utilisation de l'objet 

A partir de ses considerations, Winnicott constate que l'agressivite precede 
l'integration du Moi et qu'elle est extremement variable, dependante du 
facteur inne et de la qualite de l'environnement plus ou moins favorable ; 
l'agressivite a besoin d'un objet pour s'exprimer, ce qui entraine la dis- 
tinction du Moi et du non-Moi. Pouvoir s'en prendre a l'objet est done 
la condition de son existence et Winnicott insiste sur la necessite d'un 
stade intermediaire marque par le refus du bon objet, le refus faisant partie 
du processus de creation de cet objet. La pulsion destructrice a done une 
valeur tout a fait positive : pour passer de la relation d'objet a l'utilisation 
de l'objet, il faut que l'enfant detruise l'objet. En effet si l'enfant attaque 
l'objet et que l'objet survit a cette agression, sans appliquer de represailles, 
l'enfant emerge du fonctionnement primaire et peut exister en tant que 
tel. L'objet qui a survecu est aime et detruit dans le fantasme inconscient. 
La qualite « d'etre toujours en train d'etre detruit » etablit la Constance de 
l'objet et celui-ci peut alors etre utilise. 

Dans cette perspective, Winnicott souligne l'importance capitale du role 
de la mere qui doit tolerer l'impulsion effective de son nourrisson a detruire, 
et survivre aux attaques repetees pour que la destruction soit aisement sur- 
montee. 

La position depressive 

L' attitude de la mere est done determinante pour l'evolution de son enfant 
au moment ou il passe par les difficultes de la position depressive, periode 
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qui s'etend du 6 e mois a la fin de la premiere annee ou un peu plus tard. 
A ce stade, lorsque la mere accepte de recevoir les pulsions agressives 
de son enfant et qu'elle continue a l'aimer, l'enfant, qui est deja capable de 
differencier la mere comme objet total a certains moments, ressent une 
angoisse de destruction et de perte vis-a-vis de l'objet maternel. II s'agit 
de l'angoisse depressive, notion fondamentale deja introduite par Melanie 
Klein. En meme temps s'effectue a l'interieur de l'enfant un tri du materiel 
objectal bon et mauvais qui est en partie incorpore, retenu ou elimine ; 
ce remaniement interne est egalement generateur d'angoisse. Cette double 
experience provoque alors chez l'enfant sollicitude et culpabilite. Si la mere 
est la pour contenir cette culpabilite, en acceptant par exemple les manifes- 
tations de reparation de l'enfant a son egard, il en resulte des consequences 
positives pour la maturation de celui-ci : en constatant que sa mere survit, il 
va pouvoir integrer le clivage entre la mere qui maintient la situation par le 
maternage et la mere objet degressions, entre ses aspects bons et ses aspects 
mauvais ; il pourra aussi faire progressivement la part entre ses intentions, 
ses fantasmes et ce qui se passe dans la realite. Winnicott met ainsi en evi- 
dence les aspects maturatifs de la position depressive qu'il decrit dans le cas 
d'un processus normal par le terme de « circuit benefique ». Toujours si la 
mere assure le continuum de l'enfant, celui-ci va pouvoir developper ses 
capacites de don et de reparation qui vont enfin lui permettre de maitriser 
la perte d'objet et de minimiser la culpabilite, tout en elargissant le champ 
de sa vie instinctuelle. De la se developperont aussi son sens moral et ses 
capacites a entretenir des relations saines au sein de la societe. 

Lorsque la position depressive est ainsi bien etablie, l'enfant peut alors 
aborder le probleme de la triangulation des relations, c'est-a-dire le complexe 
d'Qsdipe. Winnicott reconnait a Freud le merite d'avoir commence a exa- 
miner le developpement du Surmoi chez les gar^ons et chez les lilies, dans 
le developpement d'une capacite a ressentir la culpabilite au niveau d'une 
relation interpersonnelle, et d'y avoir vu le fondement des nevroses. Mais 
il estime qu'il y a chez chaque individu un Surmoi plus primitif utilise 
pour maitriser les pulsions du Qa, et qu'il est issu de la position depressive. 
Winnicott s'aligne ainsi sur la pensee kleinienne en avan^ant par rapport a 
Freud l'apparition du complexe d'CEdipe qui se situerait autour de la fin de 
la premiere annee ou un peu plus tard. 

La capacite d'etre seul 

Parallelement aux trois processus integration, personnalisation, etablis- 
sement de la relation objectale et utilisation de l'objet, apparait « la capacite 
d'etre seul ». Cette notion est l'un des signes les plus importants d'une matu- 
ration reussie et elle pourrait presque etre synonyme de maturite affective. 

Se jouant a trois niveaux, elle apparait d'abord comme un phenomene 
des premiers moments de la vie et se rattache a l'identification primaire. 
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Elle prend sa source a partir de « l'experience d'etre seul en tant que nourris- 
son et petit enfant, en presence de la mere ». Ici Winnicott se refere a la fois 
au concept freudien de relation anaclitique {Le narcissisme, 1914), et a sa 
propre notion de Preoccupation Maternelle Primaire (1956). Le fondement de 
cette capacite est paradoxal puisqu'il consiste a faire l'experience de la soli- 
tude avec quelqu'un d'autre. A ce stade la continuity d'existence de la mere 
est indispensable et la security qu'elle offre rend possible une experience 
positive de solitude pour un temps limite. Le bebe echappe a l'annihilation 
dans l'etat de detente et de repos, tandis que le Moi est fortifie par les expe- 
riences instinctuelles refletees par le visage maternel ; le petit enfant peut 
ainsi decouvrir sa vie personnelle. Pour Winnicott cette « relation-au-moi » 
(voir p. 77) est capitale car elle est a la base de l'amitie et elle constitue 
probablement aussi la matrice du transfert. 

Lorsque le Moi a muri, c'est-a-dire a peu pres vers 6 mois, l'enfant arrive 
a un stade ou il interiorise cette mere, support du Moi, ce qui lui permet 
d'etre effectivement seul sans recourir a tout moment a la mere ou au sym- 
bole maternel. Winnicott reprend l’expression de M. Klein selon laquelle 
le bon objet total est interiorise. L'enfant atteint progressivement l'unite et 
l'environnement est peu a peu intro jecte, ce qui permet que quelqu'un soit 
toujours present et inconsciemment assimile a la mere. 

Plus tard l'enfant progresse vers l'independance et sa capacite d'etre 
seul evolue parallelement avec l'etablissement des relations a trois, tandis 
qu'il acquiert le sens des responsabilites et l'autonomie, a travers l'expe- 
rience des relations interpersonnelles, dans la cellule familiale et dans la 
societe. 


Conclusion : la creativite 

Vers la fin de sa vie, Winnicott porta tout son interet sur les consequences 
de ce qu'il considere comme une maturation reussie, a partir de sa longue 
experience de psychotherapeute d'enfants et d'adultes. Son dernier ouvrage 
Jeu et realite montre qu'un developpement affectif bien reussi se revele a 
travers des possibilites de creation se realisant dans l'art de vivre et la vie 
culturelle, par l'intermediaire du jeu et de l'espace potentiel. 

Un autre interet de cet ouvrage reside dans la mise en parallele constante 
que Winnicott fait entre le developpement de l'enfant en interaction avec 
sa mere et revolution de la relation avec l'analyste en psychotherapie. II 
cerne les aspects communs de leur fonction fondee pour l'un et l'autre sur 
la confiance et la fiabilite. II met en evidence les similitudes de la mere et 
du therapeute dans leur fonction de miroir et de soutien a la poursuite du 
meme objectif : le passage de la dependance a l'autonomie, l'accession a 
la capacite de jouer ensemble, la decouverte du soi (vrai self) a travers la 
creativite. 
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Ces conceptions originales et particulierement saines le dirigerent tout 
au long de sa vie privee et professionnelle. Elies l'amenerent aussi a prendre 
quelques libertes par rapport a la pratique psychanalytique orthodoxe de 
l'epoque. Winnicott enfin ouvrit de nouvelles perspectives dans la compre- 
hension des psychoses et valorisa considerablement le role du pediatre dans 
la prevention de celles-ci. Sur les traces de M. Klein et de ses contemporains, 
il contribua ainsi a elargir le champ de connaissance de toute une patholo- 
gie encore mal connue et resistante aux actions therapeutiques. 
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Margaret S. Mahler (1900-1985) 

Monique Liberman 


Elements biographiques 

Margaret S. Mahler est psychiatre et psychanalyste d'enfants. Formee en 
Allemagne d'abord, en Autriche ensuite, elle a dirige a Vienne le premier 
centre de guidance infantile d'inspiration psychanalytique. Installee aux 
Etats-Unis ou elle enseigna la psychiatrie a 1'universite A. Einstein depuis 
1955, elle mena de front une brillante carriere de professeur, de clinicien, 
de psychanalyste et de chercheur. 
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Ses travaux eminents sur la psychose infantile ont amene M. S. Mahler 
a differencier et a definir une forme symbiotique de cette pathologie, qui 
s'origine dans des distorsions severes intervenues precocement au cours du 
developpement de 1'enfant. 

Son interpretation etiologique de la psychose symbiotique a conduit 
M. S. Mahler a proposer une theorie du developpement psychoaffectif nor- 
mal chez 1'enfant. 

Le programme de recherches qu'elle a etabii et realise avec une equipe 
de collaborateurs au « Masters Children Center » de New York lui a permis 
d'elaborer et de valider ses propositions dont nous tentons de presenter 
l'essentiel. 


L' oeuvre 

Preliminaires 

Le point de vue de Margaret S. Mahler s'inscrit en complement de la theo- 
rie genetique du developpement pulsionnel elaboree par S. Freud, avec ses 
phases orale, anale et phallique. 

Elle integre les apports conceptuels de Hartmann, Kris et Loewenstein 
(cf. p. 124) qui posent d'emblee chez le nouveau-ne, i'existence d'un Moi 
primitif. Celui-ci, certes immature, est cependant doue de facultes percep- 
tives autonomes et de tendances innees ; il est sous-tendu par une energie 
primaire indifferenciee. Ces facultes perceptives autonomes permettent 
notamment la fixation mnesique. 

Selon M. S. Mahler, la tendance a la maturation psychique est liee au 
double deplacement progressif de l'energie primaire indifferenciee d'abord, 
de l'energie libidinale ensuite. Elle s'articule etroitement a la maturation 
somatoneurologique . 

Le recours au concept de « lignes de developpement » enonce par A. Freud 
(voir p. 33) amene M. Mahler a poser comme condition necessaire au bon 
deroulement des processus du developpement psychique l'adequation 
chronologique de deux series de phenomenes aboutissant a la separation et 
a l'individuation. Les poussees maturatives du plan somatoneurologique 
intriquees a celles du plan physique induiraient le developpement de la 
relation d'objet libidinal, laquelle aurait un effet structurant pour le Moi. 
La representation du « self » separee de celle de l'ob jet interviendrait alors 
comme une consequence de la maitrise des tensions et des angoisses provo- 
quees chez 1'enfant par son propre developpement. Enfin, en montrant que 
la mere est le support de revolution psychoaffective normale de 1'enfant 
et que son role doit s'inflechir constamment pour s'adapter aux modalites 
propres du rythme, M. S. Mahler fait echo a la notion de « mere suffisam- 
ment bonne » decrite par D. W. Winnicott. 
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Methodologie 

Apres avoir travaille avec des enfants atteints de psychose grave et avoir 
pratique la reconstruction a partir de psychanalyses, M. Mahler fonde ses 
travaux sur l'observation de meres et de nourrissons normaux et selection- 
nes comme tels pour etre inclus dans son etude. Le protocole de recherche 
repose sur l'observation des comportements, lesquels sont consideres 
comme des « indices de surface » du fonctionnement psychique « pro- 
fond » qu'il est impossible d'apprehender directement. Accueillant pen- 
dant la journee les meres et leur nourrisson - des l'age d'une semaine pour 
certains - dans un lieu specialement amenage pour l'observation dans les 
conditions les plus naturelles possible (voisines de celles d'une creche), 
M. S. Mahler et ses collaborateurs suivent les enfants (et leur mere) jusqu'a 
l'age de 3 ans (age ou la permanence de 1'ob jet libidinal est, en principe, 
acquise). L'observation est de deux types : soit participante, c'est-a-dire 
que l'observateur entre en relation avec l'enfant, la mere ou les deux ; soit 
non participante, c'est-a-dire que l'observateur se trouve derriere un miroir 
sans tain. L'observation porte sur des phenomenes soigneusement choisis 
pour leurs criteres de validite a travers tout le processus de developpement 
(ex. : attitude de l'enfant en presence de sa mere, en son absence, reaction 
a la separation, au retour, etc.). Les donnees recueillies dans une approche 
objective sont regulierement discutees et analysees en syntheses. Elies sont 
mises en relation avec des presupposes theoriques, ce qui amene a des refor- 
mulations successives des protocoles de recherche permettant elles-memes 
des reinterpretations des phenomenes observes. 

De cette fafon de proceder minutieuse, complexe et tres elaboree, 
M. S. Mahler a pu degager, avec l'aide de ses collaborateurs, une theorie du 
developpement psychoaffectif normal de l'enfant jusqu'a 3 ans, dont les 
consequences sur les plans clinique, therapeutique et pratique en psychia- 
tric de l'enfant, sont considerables. 

Theorie du developpement 

M. S. Mahler y repere trois grandes etapes qui sont successivement la phase 
d'autisme normal, la phase de symbiose normale, et la phase du processus 
de separation-individuation. Cette derniere phase est elle-meme subdivisee 
en paliers qui d'ailleurs se chevauchent. 

Phase autistique normale 

Elle dure a peu pres quatre semaines. Le nouveau-ne qui dispose d'un appa- 
reillage reflexe (succion, fouissement, etc.) aurait une tendance innee au 
fonctionnement vegetatif et splanchnique. II est souvent plus proche d'un 
etat de sommeil que d'un etat de veille, et son sommeil correspondrait a 
un etat de distribution libidinale archaique ayant pour but l'homeostase 
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dans un systeme autoconservateur ou le desir se satisfait de maniere 
hallucinatoire. Durant ses rares periodes d'eveil, le nouveau-ne essaie 
seulement de maintenir une regulation homeostasique des phenomenes 
physiologiques. II n'a aucune conscience de l'agent maternant et ne 
differencie en rien ses propres tentatives d'apaisement des tensions (par 
des activites telles que cracher, tousser, uriner, regurgiter, crier, vomir) de 
celles qui lui viennent des soins de sa mere. Elle doit d'ailleurs le proteger 
d'un exces de stimuli (fonction de pare-excitations) et ce, bien qu'il soit 
relativement insensible a ceux qui lui viennent de l'exterieur (barriere de 
protection). La satisfaction de ses besoins releve de sa propre sphere autis- 
tique omnipotente. Le sein fait partie integrante de lui-meme et la mere 
est reduite a une sensation de chaleur qu'il eprouve. II n'a pas de systeme 
perceptif conscient ou « sensorium » ; il vit dans une espece de vide hallu- 
cinatoire, dans un systeme clos, autosuffisant qui evoque la comparaison 
avec l'oeuf d'oiseau faite par Freud (1911) : « L'oeuf d'oiseau, avec sa pro- 
vision de nourriture a l'interieur de sa coquiile, nous fournit un exempie 
tres net d'un systeme psychique ferme aux stimuli du monde exterieur, et 
capable de satisfaire autistiquement meme ses besoins nutritifs ». 

A ce stade, le nourrisson ne peut qu'engrammer sous forme de traces 
mnesiques deux types d'experiences acquises de maniere quasi cenesthe- 
sique sous l'egide du systeme nerveux central : les bonnes et les mauvaises 
(agreables ou douloureuses). II investit les deux par une energie primaire 
indifferenciee. C'est le maternage qui favorisera graduellement le deplace- 
ment de l'energie depuis l'interieur du corps (surtout les organes abdomi- 
naux) vers la peripherie et augmentera la sensibilite aux stimuli exterieurs. 
Ce phenomene marquera le debut de la phase symbiotique qui se produit 
vers la troisieme ou la quatrieme semaine, periode ou l'on peut observer 
une « crise de maturation » objectivee a l'EEG. Elle correspond a la rupture 
de la coquiile autistique, qui arretait les stimuli exterieurs, par lesquels, en 
l'absence d'intervention maternelle, le bebe a maintenant tendance a se 
laisser submerger, ce dont temoignent ses cris et ses decharges motrices. 

Cette phase qui aura permis la consolidation de l'homeostasie post-fcetale 
correspond au stade du narcissisme primaire absolu de S. Freud. 

Phase symbiotique normale 

La rupture de la coquiile autistique a partir du 2 e mois inaugure la phase 
symbiotique qui se termine vers les neuvieme - douzieme mois. Tout se 
passe comme si l'enfant et sa mere constituaient une unite duelle toute- 
puissante, a l'interieur d'une frontiere unique commune. Dans ce systeme, 
l'enfant est en etat de dependance absolue, la mere en etat de dependance 
relative. La fusion du bebe avec sa mere est telle qu'aucune difference entre 
le Je et le non-Je n'est perdue. Les « engrammes » sous forme d'ilots mne- 
siques sont constitues de representations fusionnees du « self » et de l'objet 
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partiel de satisfaction symbiotique investi d'energie encore indifferenciee. 
Progressivement, et surtout dans les periodes de manque, l'enfant va pren- 
dre une conscience vague de l'objet de satisfaction de ses besoins, cette 
conscience s'estompant en periode de satiete. Dans la matrice symbio- 
tique, les processus d'organisation et de structuration du Moi se polarisent 
autour de la mere, dont 1'investissement en tant qu'objet partiel sera la 
principale realisation psychique de cette phase. Dans la fusion psychoso- 
matique omnipotente, l'enfant se fait une representation hallucinatoire 
delirante de sa mere qu'il con^oit unie a lui et separee avec lui du monde 
exterieur par la « membrane symbiotique commune ». II projette au-dela 
de cette frontiere toutes les perceptions desagreables, qu'elles soient d'ori- 
gine interne ou externe, et fait de meme avec l'agressivite qu'il n'a pas 
neutralisee. Exceptionnellement il integre des stimuli exterieurs au milieu 
symbiotique. Par le biais de son comportement de soutien « suffisamment 
bon » (D. W. Winnicott), la mere joue le role de Moi auxiliaire de l'enfant, 
ou encore, par reference a R. Spitz, celui « d'organisateur symbiotique ». 
Dans sa fonction de pare-excitations, elle protege le Moi rudimentaire des 
traumatismes qui seraient dus a des stimuli pulsionnels. Elle maintient 
l'equilibre homeostasique de l'enfant immature, sujet a des detresses 
somatiques generatrices d'angoisse. C'est encore la mere qui, par le mater- 
nage, permet a l'enfant de developper ses perceptions sensorielles. Elle 
favorise ainsi la constitution du « sensorium » qui resulte du deplacement 
de 1'investissement libidinal (primitivement intero- et proprioceptif a la 
phase autistique) vers la peripherie et sa transformation en un investis- 
sement sensoriperceptif. 

Une representation corporelle liee au Moi rudimentaire s'etablit grace 
a la conjonction des perceptions internes et peripheriques. Ce processus 
marque la structuration du Moi corporel dont les representations figureront 
ulterieurement le « schema corporel ». 

Dans Revolution de l'enfant, la phase symbiotique realise done la tran- 
sition d'une organisation purement biologique a une organisation psy- 
chobiologique. Le « desir » y remplace le besoin purement physiologique 
quand un affect lie a l'attente se substitue a l'etat de tension de la phase 
autistique. Le nourrisson qui dans les premiers mois apprenait par condi- 
tionnement, se met autour du troisieme mois a se servir de son experience 
liee aux traces mnesiques. 

Avec l'experience de la repetition, l'objet partiel (non specifique au 
debut) capable d'assouvir les besoins acquiert une specificite aux environs 
du 6 e mois (ex. : passage de la reponse sourire non specifique a l'angoisse 
specifique, du 3 e au 8 e mois). 

Ulterieurement, grace au « sensorium », le « self » se separera nettement 
des objets et une maitrise relative des tensions permettra d'attendre et 
d'anticiper avec confiance la satisfaction a venir. 
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La dyade symbiotique avec sa polarisation des processus d'organisation et 
de structuration peut etre consideree comme un cadre auquel se refereront 
toutes les experiences de l'enfant avant qu'elles ne deviennent dans le Moi 
des representations claires et totales du « self », separe du monde des objets. 

Avant la fin de cette phase qui se situe entre les 9 e et 12 e mois, le processus 
de separation-individuation proprement dit aura deja commence. 

Phase du processus de separation-individuation 

Le processus entier est gouverne par deux « lignes de deveioppement » qui 
s'originent dans les tendances innees a la maturation. L'une aboutit a la 
separation et rend compte de revolution vers la differenciation, la distan- 
ciation, la formation des limites et le detachement d'avec la mere ; l'autre 
aboutit a l'individuation et rend compte de revolution des fonctions auto- 
nomes : perception, memoire, capacites cognitives, etc. Une adequation 
temporelle relative entre ces deux lignes de deveioppement est necessaire. 
II faut que la maturation physiologique qui rend l'enfant capable d'un fonc- 
tionnement autonome, que la prise de conscience de ce fonctionnement 
autonome et l'aptitude a le supporter, se produisent parallelement a l'orga- 
nisation de la representation de l'objet libidinal et au deveioppement du 
concept de « self » lui-meme lie a l'acquisition de la marche et aux fonctions 
autonomes du Moi. 

Le garant de la reussite normale du processus est l'environnement repre- 
sente par la mere, dont la disponibilite physique et emotionnelle doit 
parfaitement s'adapter a l'evolution de l'enfant. 

Margaret S. Mahler repere dans le processus quatre etapes (divisees d'ail- 
leurs en phases intermediaries) dont la premiere commence bien avant 
la fin de la phase symbiotique. Les etapes sont scandees par la succession 
des deplacements d'investissement libidinal lies a la maturation. Chacune 
d'elles est caracterisee en profondeur par un etat specifique du Moi qui se 
reflete « en surface » dans les comportements de l'enfant. L'observateur 
de ces comportements et de leur evolution peut done les utiliser comme 
reperes et comme moyens d'acces au fonctionnement psychique profond 
en voie de structuration. 

• Premiere etape : differenciation-developpement du schema 
corporel 

Son debut se situe vers 4-5 mois aux moments culminants de la phase 
symbiotique ; elle correspond au premier deplacement d'investissement de 
l'energie libidinale vers l'exterieur. 

A l'interieur de la sphere symbiotique avec sa mere, l'enfant se sent en 
securite et eprouve un « plaisir » considerable (il se moule au corps de sa 
mere, repond par le sourire qui va devenir specifique...). 

L'evolution ontogenetique progressive du « sensorium » se produit sous 
l'impulsion des tensions de maturation innees. C'est lui qui conditionne 
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le phenomene « d'eclosion », lequel se revele dans le comportement de 
l'enfant par les premiers signes de differentiation. Les periodes d'eveil sont 
de plus en plus longues ; certaines se caracterisent par un « air de vigilance » 
apparemment oriente vers un but. L'enfant prend plaisir a l'exploration 
tactile (il tire les cheveux de sa mere, lui met les doigts dans le nez, explore 
son corps, la nourrit, etc.). Plus tard, il se tourne vers les stimuli exterieurs 
qu'il compare a ce qu'il connait deja : sa mere aupres de qui il se rassure 
(schema comportemental de la contre-epreuve : regard porte en alternance 
rapide vers le stimulus puis vers la mere). 

Petit a petit, son interet pour les sensations exteroceptives remplace 
celui qu'il eprouvait pour les sensations internes. Il y prend plaisir. S'il doit 
supporter une forte tension d'origine externe (angoisse de 1'etranger par 
exemple), il fait appel a sa mere, Moi auxiliaire pare-excitations (il se cache 
contre son corps) qui lui evite d'avoir a developper prematurement ses 
propres ressources. 

Chaque enfant suit une voie de differentiation individuelle et unique 
dont la specificite est determinee par les caracteristiques de l'interaction 
mere/enfant. La selection reciproque de leurs signaux depend a la fois du 
talent inne de l'enfant et de la mere avec son inconscient. Les premices 
du Moi corporel s'elaborent done par rapport au corps de la mere et les 
debuts de la differentiation se realisent par extension hors de la sphere 
symbiotique. 

• Deuxieme etape : les essais 

Cette periode chevauche la phase de differentiation et correspond au 
deuxieme deplacement d'investissement d'energie libidinale qui se retire de 
la sphere symbiotique pour se fixer sur les appareils autonomes du « self » et 
des fonctions du Moi que sont entre autres la locomotion et l'apprentissage. 

Elle s'etend du 9-12 e mois au 15 e mois environ. C'est le point culminant 
du phenomene d'eclosion provoque par la tendance innee a la maturation 
et revolution ontogenetique du « sensorium ». (Periode de la maitrise 
anale et du Non.) L'enfant explore des secteurs de plus en plus larges de 
la realite. Il se separe physiquement de sa mere dont il s'eloigne... pour 
lui revenir. En effet, la separation physique active que l'enfant opere est 
generatrice d'angoisse quand il en prend conscience ; le schema comporte- 
mental de la contre-epreuve, rassurante par le retour a la presence physique 
de la mere, subsiste. 

On distingue deux periodes dans la phase des essais : dans la premiere, 
l'enfant se separe physiquement de sa mere, mais tou jours en se tenant 
(marche a quatre pattes, rampe, se dresse) ; dans la deuxieme, il evolue 
librement, debout, sans appui. 

Dans la premiere periode, malgre l'attrait du monde a decouvrir, l'inte- 
ret (investissement libidinal) porte a la mere reste predominant. Mais la 
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relation symbiotique devient inconfortable, d'autant que la mere semble 
de son cote entamer un processus de detachement parallele. Dans cette 
phase, s'etablit une distance optimale caracteristique de l'interaction entre la 
mere et l'enfant qui lui permet d'explorer le monde tout en restant 
« a proximite » de sa mere (dans son champ visuel ou auditif). 

Dans la deuxieme periode, celle de la locomotion libre en position 
verticale, l'investissement libidinal s'est encore deplace pour se mettre 
quasiment tout entier au service du Moi autonome. L'enfant experimente 
ses propres capacites dans un etat d'elation jubilatoire. II se croit dote 
de toute puissance magique. Son omnipotence heritee de celle qu'il attri- 
buait a sa mere dans l'unite duelle symbiotique s'enrichit de la fascination 
de l'autonomie et peut-etre deja du plaisir de la fuite loin des menaces de 
re-engloutissement maternel. 

Mais la separation physique active qu'opere l'enfant est generatrice 
d'angoisse quand il commence a en prendre conscience, puisqu'a ce stade, 
ni les representations differenciees du « self » ni celles de 1'objet ne sont 
integrees en representations totales. L'enfant qui, dans ce mouvement 
d'elation des essais acceptait facilement en l'absence de la mere des subs- 
tituts adultes familiers, adopte desormais un « comportement en sour- 
dine » qui evoque une « depression anaclitique » miniature (sa mobilite, 
son activite gestuelle diminuent, il s'absorbe en lui-meme, etc.). Sa mere 
continue done a lui etre necessaire comme un « port d'attache » ou il peut 
se recharger emotionnellement par contact physique. La specificite du 
« langage interactif » entre la mere et son enfant se precise. L'enfant modi- 
fie graduellement son comportement en fonction du cadre de reference 
en miroir que lui presente sa mere et auquel s'ajuste automatiquement 
son « self » primitif (il s'agit d'une reflexion reciproque et narcissique). 
Notons que si ce cadre est altere (mere anxieuse, inconstante, imprevisible, 
l'enfant en voie d'individuation ne peut faire de contre-epreuve perceptive 
et emotionnelle rassurante et la structuration de sa personnalite peut s'en 
trouver gravement perturbee. 

• Troisieme etape : le rapprochement 

Elle se deroule approximativement du 15 e au 24 e mois et se subdivise elle- 
meme en trois etapes dont la premiere s'articule etroitement avec la der- 
niere phase des essais. 

Elle resulte de la perte des elements delirants constitutifs de l'ideal du 
« self » tout puissant dont il a ete question plus haut, et d'un nouveau 
deplacement de l'investissement libidinal sur la mere dont l'enfant a main- 
tenant vraiment pris conscience qu'il est physiquement separe. La perte de 
son omnipotence le rend vulnerable et fragile. L'extension de son autono- 
mie et le plaisir qu'il en retire ne lui permettent toutefois pas de surmonter 
seul ses angoisses. A 1'augmentation de l'angoisse de separation (revelee par 
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la tristesse, la colere, l'agressivite ou l'hyperactivite au depart de la mere) 
s'ajoutent les angoisses de perdre l'objet d'amour et l'amour de l'objet. 

Le comportement oscille constamment dans cette phase, entre le rappro- 
chement physique et l'eloignement de la mere. 

• Au debut, de 15 a 18-20 mois, l'enfant desire partager le plaisir de ses 
decouvertes avec sa mere ; il lui apporte tout ce qui le seduit (sur ses genoux 
de preference) et monopolise son attention. II la suit partout (« comporte- 
ment de filature ») ou s'enfuit brusquement avec l'espoir d'etre poursuivi, 
pris dans les bras et cajole (« comportement de depart-en-fleche precipite »). 
Mais quand il est proche d'elle, nait une nouvelle angoisse : celle du re- 
engloutissement dans la fusion symbiotique qui signifie la fin du plaisir 
d'independance. 

• Se produit alors la « crise du rapprochement » qui s'etend de 18 a 
22-24 mois au cours de laquelle se mettent en place les solutions de 
rechange au « delire d'omnipotence » auquel il faut renoncer. Grace a revo- 
lution parallele des aptitudes cognitives, l'enfant elabore des mecanismes 
de defense (interiorisation partielle, imitation-identification, deni, acces au 
symbolique par les phenomenes transitionnels, dont le jeu). Le comporte- 
ment est marque par l'instabilite d'humeur et l'indecision. La communi- 
cation verbale naissante se substitue au contact direct. La sphere sociale, 
qui s'etend activement, deborde le cadre mere/enfant pour inclure le pere 
d'abord, les pairs ensuite ; c'est la naissance de l'empathie. Le jeu met en 
acte les conflits interiorises et traduit l'acces au symbolique. L'agressivite 
de la phase anale qui sous-tend cette periode a des effets constructifs diffe- 
rents des aspects negativistes (revendication de l'autonomie par le « Non ») 
auxquels elle etait reduite dans la phase des essais. 

• Enfin, vers 22-24 mois, la derniere periode de la phase de rapprochement 
est constitute par la forme specifique des reponses apportees par chaque 
enfant a la crise qu'il vient de traverser, ebauches des caracteristiques de 
sa personnalite propre. Les efforts de rapprochement s'attenuent. Le lan- 
gage est de plus en plus operationnel. Les mecanismes d'interiorisation de 
l'objet, separe du « self », sont fonctionnels comme en temoigne l'appari- 
tion du pronom « moi ». 

• L'interiorisation des demandes parentales (apprentissage de la proprete) 
aboutit a la formation de precurseurs du Surmoi. Le probleme n'est plus 
tellement celui de la prise de conscience de la separation, mais celui de 
savoir comment cette prise de conscience d'etre separe d'avec la mere 
affecte les relations entre Fenfant et... sa mere, son pere, le monde. 

• Cette derniere periode du rapprochement marque aussi le debut de 
l'identite sexuelle, puisque des differences significatives apparaissent entre 
les comportements des filles et ceux des garfons. 

Il parait necessaire de souligner qu'a travers tout ce processus de rappro- 
chement, la disponibilite physique et emotionnelle de la mere est capitale. 
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Elle doit constamment trouver la distance optimale qui conditionne l'elabo- 
ration des defenses de son enfant et l'encourager dans son developpement 
en lui prodiguant, la ou c'est necessaire, les « poussees legeres necessaires 
a l'envol ». 

• Quatrieme etape : permanence de l'objet libidinal 
et consolidation de l'individualite 

Cette etape est la derniere du processus de separation-individuation, et a 
ceci de particulier qu'elle debute aux environs de 24 mois, mais qu'elle n'a 
pas de fin. 

Elle est caracterisee, notamment, par le developpement des fonctions 
cognitives et des acquisitions qu'illustre bien l'exemple du remplacement 
des modes de communication anterieurs par la communication verbale. 
Prolongeant la derniere etape du rapprochement, la separation du « self » 
et de « l'objet » inaugure le « sentiment d'identite ». L'enfant elabore une 
representation stable de son « identite individuelle » par structuration 
extensive autour de son Moi corporel (limites). Le « schema corporel » 
figure le noyau du Moi. II resulte du dernier deplacement d'investissement 
libidinal qui se fixe sur le corps en ses parties internes et peripheriques. 
II regroupe toutes les perceptions (proprioceptives, interoceptives, kines- 
thesiques, thermiques, sensorielles...) investies d'energies libidinales et 
engrammees. Autour de ce noyau constitutif de l'idee de Je s'organisent 
et se structurent les traces mnesiques et les representations intrapsychiques 
du monde objectal. 

Ainsi, dans une reaction circulaire, la structuration du Moi conduit a 
neutraliser les pulsions, ce qui contribue, en retour, a structurer le Moi. 
Le sentiment de l'identite specifique s'entretiendra par un « investissement 
energetique cohesif » resultant des investissements libidinaux centripetes 
et centrifuges ulterieurs. La consolidation de l'identite sexuelle s'integrera 
a ces representations ; de meme l'interiorisation des exigences parentales et 
des interdits etoffera les precurseurs du Surmoi. 

La permanence de l'objet libidinal, quant a elle, suit l'acquisition cog- 
nitive de la representation de l'objet permanent, au sens de Piaget. Cette 
aptitude est une condition necessaire mais pas suffisante pour acquerir la 
permanence de l'objet libidinal. 

Cette derniere resulte de Elaboration de la representation psychique 
consecutive a 1'investissement libidinal de l'objet maternant. 

Elle implique que l'enfant a pu realiser l'unification du bon et du mauvais 
objet en une seule representation psychique globale, apres s'etre debarrasse 
des angoisses et de leurs consequences apparues lors de la separation d'avec 
la mere. Par exemple, un enfant qui joue en presence de sa mere et prefere 
poursuivre son jeu plutot que de la suivre quand elle part, a acquis la per- 
manence de l'objet libidinal. Celle-ci permet l'attente de la satisfaction et 
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son anticipation confiante, la tolerance a la frustration et a l'angoisse. Elle 
assure les possibility d'une evolution ulterieure harmonieuse. 


Conclusions 

L'originalite de la theorie elaboree par Margaret S. Malher resulte du fait 
qu'elle integre des informations sur les mecanismes du developpement psy- 
choaffectif de l'enfant venues d'horizons differents. C'est ^interpretation a 
la lumiere des theories psychanalytiques qui donne du sens aux donnees 
comportementales recueillies par l'observation « objective ». 

Margaret S. Mahler montre que les perturbations qui surviennent dans 
le developpement precoce du psychisme provoquent des modifications 
ou des troubles de la personnalite, specifiques, dont les particularity 
reperables renvoient au stade ou elles se sont produites. Elle decrit ainsi 
les psychoses autistiques et symbiotiques, les etats « borderline », sur les- 
quels nous ne nous etendrons pas dans le cadre de cet ouvrage consacre a 
l'enfant normal. 

Enfin, M. S. Mahler confirme 1'idee que les perturbations du processus 
de developpement psychoaffectif peuvent etre attributes tant a des defauts 
innes propres a l'enfant qu'a des alterations de l'environnement (qu'il 
s'agisse d'un comportement maternel inadequat ou des chocs traumatiques 
iteratifs). 
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Wilfred R. Bion (1897-1979) 

Anne Bizot 


Elements biographiques et oeuvre 

W. R. Bion est ne en 1897 en Inde ou son pere etait ingenieur. Apres des 
etudes d'histoire a Oxford, il se tourne vers la medecine et la psychiatrie, 
puis devient psychanalyste d'inspiration kleinienne. 
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L'entree de Bion dans la psychanalyse commence lors de la Seconde 
guerre mondiale par 1'etude des groupes. Psychiatre militaire, il introduit 
dans son hopital des activites libres en petits groupes qui en transforment 
le climat. Puis revenu a la vie civile, il est charge de diriger a la « Tavistock 
Clinic » des groupes de therapie appliquant ses methodes personnelles. 

De 1950 a 1962, une serie de contributions rassemblees par la suite en 
deux ouvrages, Recherche sur les petits groupes et Reflexion faite, le signalent 
a ses collegues anglais. L'elaboration theorique y est etroitement articulee 
avec son experience de psychanalyste. 

De 1962 a 1970, Bion publie a la suite plusieurs volumes qui torment 
l'essentiel de son ceuvre. Il y radicalise progressivement la formulation de 
ses observations. 

Ce sont : 

• Aux sources de I'experience. 

• Elements de psychanalyse. 

• Transformations. 

• Attention et interpretation. 

Apres avoir ete nomme president de la Societe britannique de psycha- 
nalyse de 1962 a 1965, Bion s'installe a Los Angeles de 1968 a 1979, et y 
acquiert une reputation internationale. 

Il est appele a animer plusieurs seminaires pour les psychanalystes argen- 
tins et bresiliens, ceux-ci ayant toujours manifesto un grand interet pour les 
conceptions de M. Klein et pour celles de ses disciples. Ces seminaires ont 
ete en partie reunis dans le volume Entretiens psychanalytiques. 

A la fin de sa vie, Bion ecrit encore les trois tomes de A memory offutur, 
non parus en France a l'heure actuelle. 

De retour en Angleterre en septembre 1979, il tornbe malade et meurt le 
8 novembre de la meme annee. 

Tardivement connu en France, ce n'est que depuis 1983 avec la publica- 
tion de Reflexion faite que nous avons a notre disposition l'ceuvre de Bion, 
presque complete. 

M. Vincent (1978) dans sa presentation de la pensee metapsychologique 
de Bion, note un ecart de 20 ans entre l'auteur et son public franfais ; il 
explique ce fait par les critiques soulevees a cette epoque contre le klei- 
nisme, et par le nombre encore restreint de psychanalystes interesses par 
l'extension de la psychanalyse aux domaines de la psychose et des therapies 
de groupe. 

Ces pesanteurs n'ont cependant pas empeche la pensee de Bion d'alimen- 
ter la reflexion des psychanalystes franfais quant a la pratique et la theorie 
de la psychanalyse. 

De son cote, L. Grinberg (1976), aide d'un groupe latino-americain, a 
beaucoup contribue a diffuser l'oeuvre de Bion aupres d'un public plus 
etendu grace a un ouvrage presentant de fafon tres complete l'ensemble de 
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ses ecrits. Nous ferons ici largement appel a cette publication qui a le merite 
de resumer le plus clairement possible une elaboration theorique complexe. 

Bion est un penseur de la psychanalyse qui s'appuie sur une longue 
experience et une reflexion exigeante sans cesse remise en question. Plutot 
que reponse, sa theorisation est un moment d'elaboration auquel il sait 
renoncer s'il le faut. 

Sa reflexion s'appuie sur des connaissances aussi diversifiees qu'appro- 
fondies allant de la philosophic et de 1'histoire de l'art et des religions a la 
physique, la logique et les mathematiques. Elle s'adresse neanmoins aux 
psychanalystes, son point de depart etant son travail d'analyste avec des 
patients adultes et avec des groupes. 

Bion a ete fortement marque par M. Klein, son analyste apres J. Rickmann. 
Sans relache, il a travaille a developper les concepts kleiniens, tout en 
contribuant a eclairer la pratique de la theorie freudienne. 

De Melanie Klein, il retient les elements theoriques principaux : 

• l'attente innee du sein comme objet de satisfaction pour le nourrisson ; 

• le role de l'affect : angoisse, envie, crainte de l'annihilation, haine ; 

• les mecanismes de defense : clivage, idealisation et deni ; 

• les positions paranoides, schizoides et depressives, en donnant toute son 
importance au mecanisme d'identifkation projective ; 

• le noyau psychotique de la personnalite. 

Mais a partir de ces points Bion echappe au modele kleinien pour pour- 
suivre sa theorisation de fafon originale. 

Il inclut dans son elaboration des donnees freudiennes negligees par 
M. Klein. 

En particulier il s'attache a approfondir les jalons poses par Freud dans le 
domaine du developpement de la pensee, ainsi : 

• l'hypothese selon laquelle a l'origine la pensee est inconsciente ; 

• l'importance du langage du point de vue metapsychologique ; 

• la place primordiale accordee aux processus de liaison 3 ; 

• l'etude de la projection dans la psychose ; 

• l'idee que meme dans la psychose, le Moi ne se retire jamais tout a fait de 
la realite. 

Tout en conservant ce qu'il y a de plus important dans les contributions 
classiques de Freud et de M. Klein, Bion oriente ses recherches sur la theorie 
et la pratique de la psychanalyse en s'interessant plus particulierement aux 
processus secondaires et a Tarticulation des affects et des representations 
inconscientes avec les pensees conscientes. 


3. Liaison : « Operation tendant a limiter le libre ecoulement des excitations, a 
relier les representations entre elles, a constituer et maintenir des formes relati- 
vement stables ». In : Laplanche J. Pontalis J.-B. Vocabulaire de la psychanalyse. 
PUF, Paris, 1973. 
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Theorisation 

Les hypotheses de Bion sont complexes et elaborees de fagon rigoureuse et 
approfondie. II ne saurait etre question ici de les presenter dans leur ensem- 
ble, meme superficiellement. Nous n'aborderons done que ce qui apporte 
un eclairage au developpement de l'enfant normal. 

Un des interets de Bion est de nous proposer line theorie psychanaly- 
tique de la genese de la pensee, pratiquement inexistante depuis le premier 
apport de Freud. Doue de grandes capacites de concentration et d'obser- 
vation, il elabore cette nouvelle theorie a partir de sa confrontation tres 
concrete aux troubles de la pensee de ses patients schizophrenes avec leurs 
multiples manifestations preverbales et verbales, ceci dans la plus stricte 
application de la methode analytique. 

Personnalite psychotique et personnalite 
non psychotique 

Pour bien comprendre l'origine et les mecanismes de ces troubles de la 
pensee, Bion prend comrne point de depart la description par Freud (1911) 
de l'appareil psychique introduisant, par analogie aux organes des sens, 
la conscience comrne organe de perception des qualites psychiques. Pour 
Bion, cet organe est present sous une forme tres rudimentaire, des le debut 
de la vie. C'est lui qui permet a l'individu de faire face aux phenomenes 
emotionnels et de les resoudre. 

Le contact avec la realite interne et externe se trouve directement lie a 
cet organe, plus ou moins capable d'accueillir ces experiences. De ces dif- 
ferences de reaction de la conscience face a la realite, Bion tire les notions 
de personnalite psychotique ou non psychotique, qu'il appelle aussi parties 
psychotique ou non psychotique de la personnalite, toutes deux coexistant 
a des degres variables chez tout individu. 

Personnalite psychotique 

Le concept de personnalite psychotique se refere a un etat mental plutot 
qu'a un diagnostic psychiatrique puisque pour Bion, tout individu possede 
en puissance des aptitudes mentales et des reactions decoulant de la person- 
nalite psychotique. 

Le processus se rapportant a la personnalite psychotique apparaitra avec 
une predominance plus importante chez les individus presentant quatre 
traits dominants : 

• l'intolerance a la frustration ; 

• la predominance des pulsions destructrices entrainant une haine violente 
envers : 

- la realite interne et externe, 

- les sens, instruments de perception de cette realite, 
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- les parties de la personnalite qui etablissent le contact avec elle et la 
reconnaissent, 

- la conscience avec ses fonctions d'attention, de memorisation, de juge- 
ment et de pensee ; 

• la crainte ininterrompue d'un aneantissement imminent ; 

• l'instauration massive et immediate de relations d'objet, le caractere tenu 
du lien a 1'objet contrastant avec la tenacite du sujet a le maintenir. 

Ces traits constitutifs de la personnalite psychotique entretiennent un 
conflit jamais resolu entre pulsions de vie et pulsions de mort ; ils viennent 
s'ajouter a un facteur exterieur, celui de la relation a une mere incapable 
d'accomplir sa fonction de recevoir, contenir et modifier les emotions vio- 
lentes projetees par le nourrisson. 

Identification projective « normale » 

Bion situe les processus distinguant la personnalite psychotique et la per- 
sonnalite non psychotique au tout debut de la vie du sujet ; ils sont lies 
aux phenomenes propres a la position schizo-paranolde et au mecanisme 
d 'identification projective, decrit par M. Klein (voir p. 66). 

Ce mecanisme agit intensement pendant les premieres phases de la 
vie du bebe, il a pour but de soulager son Moi de certaines parties « mau- 
vaises », et d'en preserver les « bonnes » en les protegeant contre un monde 
interne mauvais. Le nourrisson pourra par la suite reintrojecter sous une 
forme modifiee et plus supportable ce qui avait ete projete. Bion a vu dans 
ce mecanisme l'origine de I'activite qui deviendra par la suite la capacite 
de penser (voir p. 105). Cette capacite est du ressort de la partie non psy- 
chotique de la personnalite. 

Identification projective pathologique et divage pathologique 

Les caracteristiques de la personnalite psychotique telles qu'elles ont ete 
definies par Bion (p. 103), alliees a la violence des pulsions destructrices, 
entrainent un recours massif et exagere au mecanisme d'identification pro- 
jective qui en devient pathologique. Cette hypertrophie des mecanismes 
d'identification projective a pour effet l'expulsion de tout ce qui touche a la 
frustration et a la douleur. La partie de l'appareil mental capable de perce- 
voir ses affects sera elle-meme detruite par l'attaque des pulsions sadiques. 

Dans ce cas, la dissociation extreme des parties du Moi operee par cli- 
vage pathologique fait naitre une multitude de fragments minuscules qui 
sont projetes violemment dans 1'objet, creant une realite peuplee « d'objets 
bizarres » (expression qui fait partie d'une terminologie particuliere inventee 
par Bion dans sa tentative de traduire en mots des processus tres archaiques 
se situant a la frontiere du corps et de la psyche). 

« L'objet bizarre » se refere a ces minuscules fragments d'objets dont la 
personnalite psychotique se sent entouree, avec l'impression de ne pouvoir 
reparer ni son Moi ni ses objets. 
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L'individu croit que les particules du Moi, fragmentees et expulsees avec 
violence, penetrent dans les objets reels, s'y incrustent et les dominent. 
L'objet ainsi penetre attaque a son tour la partie de la personnalite projetee 
et la depouille de sa vitalite. Les particules evacuees peuvent etre ressenties 
comme ayant une vie independante et incontrolable, constituant une rea- 
lite qui devient de plus en plus menagante et persecutive. L'identification 
projective en devient alors encore plus intense. 

A travers cette identification projective pathologique l'individu cherche a 
se debarrasser non seulement de l'objet, mais encore de toutes les fonctions 
du Moi correspondant au principe de realite naissant : pensees primitives, 
conscience, attention, jugement et en particulier des elements qui ont pour 
fonction d'etablir des liens. Les pulsions destructives s'attaquent a ces ele- 
ments, mais aussi aux liens qui unissent les ideogrammes formant les pen- 
sees, creant ainsi des clivages a l'interieur meme des processus de pensee. Le 
degre extreme du clivage des objets et du Moi produit par ces attaques repe- 
tees contre les liens enleve au sujet toute possibilite de synthese, les objets 
pouvant en effet s'agglomerer et fusionner, mais non s'articuler ou s'unir 
entre eux, et perdant de ce fait la capacite de produire par leur conjonction 
un nouvel objet mental. La formation de symboles associant deux objets dont 
la ressemblance est manifeste tout en respectant leur difference devient 
alors impossible. 

Les particules expulsees a la suite du clivage et de l'identification pro- 
jective pathologique contiennent, nous l'avons vu, des objets bizarres for- 
mes de multiples morceaux d'objets, de liens et de parties de l'appareil de 
perception, qui du fait de leur deliaison sont rendus absolument inaptes a 
etre introjectes ou refoules. Ce sont en fait les mecanismes d'identification 
projective et de clivage qui sont employes a la place du refoulement, la 
personnalite psychotique s'etant debarrassee de l'appareil de liaison dont 
la psyche a besoin pour mener a bien l'activite de refoulement. Le sujet 
se sent alors enferme dans un monde deconcertant qui l'oblige a placer 
dans le reel ce que les autres refoulent, tandis que son inconscient cede le 
terrain a un univers d'objets bizarres qu'il finit par utiliser a la place de la 
pensee. 

Dans son desir de reintrojecter ses objets, la personnalite psychotique 
ne peut plus qu'utiliser une identification projective inversee, reintegrant 
les objets par la voie meme utilisee pour leur expulsion ; ce retour est vecu 
comme une penetration agressive et douloureuse de l'objet en represailles 
de l'attaque initiale. 

Arrivee a ce stade de dissociation et de souffrance, la personnalite psycho- 
tique differe de plus en plus de la personnalite non psychotique jusqu'au 
moment ou le gouffre qui les separe paraitra infranchissable. 

Cette divergence entre les deux personnalites ne peut s'installer de cette 
fagon qu'en raison de deux facteurs initiaux : d'une part la force destructive 
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primaire avide et envieuse qui existe chez tout nourrisson a des degres 
divers, et d'autre part le developpement meme de cette force qui est direc- 
tement lie a celui des premieres relations objectales avec une mere plus ou 
moins capable de contenir et de modifier les emotions violentes projetees 
sur elle par le nourrisson. 

Une theorie de la pensee 

Comme nous l'avons vu, le travail analytique avec ses patients a permis a 
Bion de comprendre le fonctionnement des mecanismes d'identification 
projective pathologique, l'attaque contre les liens operee par celle-ci, et 
les entraves au developpement de la pensee qui en sont le resultat. Cette 
comprehension des troubles de la pensee l'ont conduit a elaborer une 
theorie sur l'origine et la mise en place des mecanismes de la pensee qu'il 
formule a l'aide de modeles abstraits. 

Fonction alpha 

Ainsi imagine-t-il une barriere qui diviserait les phenomenes mentaux ; 
cette barriere fonctionnerait comme une membrane semi-permeable qui 
protegerait les fantasmes et les phenomenes endopsychiques de l'impact 
de la realite, tout en preservant ce contact avec la realite d'un envahis- 
sement trop important par les emotions d'origine interne. Cette barriere de 
contact donne a l'individu la capacite d'etre endormi ou eveille, conscient 
ou inconscient. Elle constitue la base de la relation qu'entretient la person- 
nalite non psychotique avec ses objets internes et externes et avec la realite. 

Bion decrit cette barriere sous la forme d'une proliferation d'elements 
nommes elements alpha ; ceux-ci sont formes par les impressions des sens 
et les « vivances » emotionnelles transformees en elements mnesiques qui 
peuvent de cette fafon etre utilises dans les souvenirs, les reves et la pensee 
inconsciente. 

C'est la fonction alpha qui apprehende les donnees sensorielles et emo- 
tionnelles et les transforme en elements a. Ainsi, selon l'exemple donne par 
Bion, cette fonction permet a l'enfant qui fait l'apprentissage de la marche 
d'emmagasiner cette experience. Elle est done indispensable a la pensee, 
puis au refoulement de cette pensee dans l'inconscient afin d'en liberer la 
conscience. La fonction a peut etre definie comme une fonction symbo- 
lique primordiale permettant a la personnalite d'enregistrer, d'elaborer et 
de communiquer la somme d'experiences qui la caracterise. 

Passons maintenant a celles des impressions sensorielles et des vivances 
emotionnelles qui ne peuvent etre transformees en elements a : elles seront 
ressenties comme des « choses en soi » (au sens kantien du terme) dont le 
seul destin sera d'etre evacuees par le moyen de l'identification projective 
pathologique : ces elements beta ne pourront etre refoules ni utilises au ser- 
vice de la pensee. 
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L'agglomeration des elements (3 forme I'ecran beta qui caracterise le lien 
psychotique et entraine un etat de non-differenciation entre conscient et 
inconscient. 

Par ce modele Bion eclaire le processus normal et pathologique de la pen- 
see. De la qualite de la fonction a dependra le traitement des emotions et 
des sensations. Les troubles de la pensee sont done correlates a une fonc- 
tion a deterioree ou insuffisamment developpee ; en ce cas celle-ci echoue 
a produire des elements a et a leur place predominent des elements p qui 
entraineront une tendance a agir, faute de pouvoir creer des symboles. 

Relation contenu-contenant 

Bion utilise aussi un autre modele theorique tire de l'observation de la rela- 
tion de la mere avec son nourrisson, celui de la relation contenant-contenu 
representee par les signes C F. Selon ce modele, le nourrisson projette dans 
le bon sein-« contenant », un « contenu » forme par les sensations ou les 
emotions insupportables, afin de les recevoir a leur retour desintoxiquees et 
par consequent plus supportables. 

Ces modeles permettent a Bion de poursuivre Elaboration de sa theorie 
de la pensee. 

II commence par formuler une hypothese essentielle, celle des pensees 
considerees comme preexistant a la capacite de penser. C'est pour faire face 
a ces pensees que devra se developper un appareil a penser. Mais avant 
que ne se constitue veritablement cet appareil a penser, les pensees devront 
d'abord suivre un certain developpement. Des troubles peuvent s'installer 
aussi bien dans le developpement des pensees que dans 1'appareil a penser 
lui-meme. 

Le developpement des pensees passe a travers plusieurs etapes allant des 
protopensees originelles a la formation de preconceptions, de conceptions 
et enfin des pensees proprement dites. 

Les protopensees 

Les pensees sont au depart constitutes par des impressions sensorielles et 
des vivances emotionnelles tres primitives, les protopensees, liees a l'expe- 
rience concrete de l'absence et du manque. En effet, pour Bion, l'objet 
necessaire, le sein par exemple, est vecu comme mauvais puisque non pos- 
sede ; l'absence de l'objet se transforme de ce fait en presence hostile. 

Les protopensees sont done de mauvais objets dont le nourrisson cherche 
a se debarrasser. 

Les preconceptions 

Pour le nourrisson, s'incorporer du lait, de la chaleur et de 1'amour equivaut 
a s'incorporer le bon sein, objet de satisfaction dont l'attente est innee, 
selon l'hypothese adoptee a la suite de M. Klein. Cette attente est designee 
sous le nom de preconception. 
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Les conceptions 

Si la mere apaise le bebe par le contact avec son sein gratifiant, il y a alors 
rencontre de l'expectative innee du sein avec l'experience reelle du sein, 
autrement dit d'une preconception avec une realisation, d'ou naitra la 
conception, caracterisee par sa qualite sensoriperceptive. Les conceptions 
sont toujours conjointes a une experience emotionnelle de satisfaction. 

Sa capacite d'imagination intuitive, que Bion appelle « reverie », permet 
a la mere d'accueillir les projections-besoins du bebe et d'etre plus qu'une 
source d'aliment, un « contenant » pour tous ses sentiments de deplaisir, 
modifiant ainsi ses sensations desagreables et le soulageant. L'experience 
reelle de la presence du sein procure done au nourrisson l'occasion de se 
debarrasser du mauvais sein au moyen d'une identification projective rea- 
liste et de reintrojecter la vivance emotionnelle transformee et adoucie, soit 
un element a- 

La pensee proprement dite 

Apres ces premieres experiences de satisfaction, les experiences negatives 
suivantes creeront chez le bebe une impression d'envie et de frustration, 
autrement dit de probleme a resoudre, debut de la pensee proprement dite. 

C'est done de la non-rencontre de la preconception avec le sein reel 
et de sa combinaison avec une frustration que naitra la pensee, ceci bien 
entendu, si le nourrisson a pu allier ses capacites innees de tolerance a la 
frustration et de maitrise de ses sentiments envieux a des experiences posi- 
tives prealables. 

Quand cette pensee se conjugue avec une nouvelle realite, la matrice 
d'une nouvelle pensee surgit, et ainsi de suite indefiniment. 

L'appareil a penser les pensees 

Une suffisante capacite a supporter la frustration, facteur inne, conjointe a 
une aptitude de la mere a la reverie, facteur exterieur, met done en marche, 
nous l'avons vu, des mecanismes qui tendent a modifier la frustration et 
aboutissant a la formation d'elements a et de pensees qui sont des represen- 
tations de « choses en soi ». Le non-sein devient ainsi une pensee et c'est a 
partir de la que se developpe un « appareil a penser ». 

Mais si le nourrisson presente une intolerance innee a la frustration 
prenant source dans une envie tres intense, il aura tendance a eviter ou 
a modifier la frustration par l'hypertrophie progressive de l'identification 
projective. 

Sous la pression de la faim dont il essaye de se defaire, il se heurtera 
a une realite negative, l'absence du sein, et ressentira un besoin non satis- 
fait, le « mauvais sein » (ou non-« sein »), vecu comrne une « chose en 
soi », un element |3 qu'il tentera d'expulser a tout prix. La preconception, se 
heurtant ainsi a une realite negative, entraine une identification projective 
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pathologique avec ses consequences d'attaque contre les liens allant a 
l'encontre du developpement normal de la pensee. 

II faut remarquer la place essentielle accordee par Bion a la mere dans la 
formation de l'appareil a penser de son nourrisson, pour peu que celui-ci ait 
les dispositions minimum necessaries. 

Ce role primordial devolu au personnage maternel est a rapprocher de 
celui que lui attribue D. Winnicott avec la fonction de holding maternel 
engendrant le self du bebe. 

L'appareil a penser servant a traiter les pensees preexistantes se forme pro- 
gressivement dans l'esprit du bebe par le jeu des deux mecanismes sui- 
vants : 

• la relation dynamique entre quelque chose qu'on projette (un contenu F), 
et un objet qui contient (le contenant : grace a de bonnes experiences, le bebe 
interiorise un « couple heureux » forme d'une part par la mere-contenant, 
« metabolisatrice » des projections de l'enfant par la fonction a, et d'autre 
part par C), le nourrisson-contenu avec ses emotions projetees dans la 
mere ; 

• la relation dynamique entre les positions paranoide-schizoide et depres- 
sive (PS — > D) : dans la position paranoide-schizoide le bebe expose a 
l'impact de la realite externe et a l'angoisse provoquee par son instinct 
de mort emploiera differents mecanismes pour se defendre. Le resultat en 
sera la dissociation des objets idealises et des objets persecuteurs, et dans 
les cas extremes la fragmentation et la dispersion du Moi et des objets. La 
position depressive est une phase du processus de reintegration de cette 
dissociation. 

Bion decrit les mouvements de disintegration et d'integration comme 
un « mouvement pendulaire » entre les deux situations symbolise par le 
signe PS D. 

La capacite a supporter la souffrance de la frustration, et un appareil 
a penser assez renforce par le fonctionnement reussi des mecanismes C, 
F et PS <-> D permettent au bebe de declencher une action sur le monde 
externe et interne, ainsi que revolution ulterieure de sa capacite a pen- 
ser, qui dans le meilleur des cas augmentera peu a peu a mesure que se 
formeront des concepts, des abstractions, des systemes d'hypotheses et le 
langage. 

Ce developpement correspond a la partie non psychotique de la person- 
nalite, tandis que la personnalite psychotique est, elle, incapable de repre- 
sentation et de symbolisation. 

L'interet de cet apport sur la formation de la pensee est d'offrir une theo- 
risation des liens entre le developpement affectif et intellectuel. Celle-ci 
peut paraitre tres complexe, mais il faut remarquer que Bion s'attaque la a 
des problemes epistemologiques difficiles, pour lesquels il n'existe aucun 
consensus general. 
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Cette interrogation sur l'articulation entre conscient et inconscient, 
entre corps et psyche demeure par la tres actuelle. Ainsi le concept 
d'attaque contre les liens et les troubles de la pensee qui en decoulent 
pourrait etre mis en rapport avec les travaux de l'ecole psychosomatique 
sur la pensee operatoire dans laquelle les liens entre conscient et incons- 
cient semblent interrompus, obligeant l'agressivite non bee a passer par 
le corps. 

Toute theorique que puisse paraitre cette elaboration, Bion est reste dans 
ce travail tres proche de la clinique puisque, encore une fois, c'est de l'obser- 
vation directe de ses patients qu'il tire ses conclusions. 

A partir de la, Bion cherchera a atteindre un niveau plus general, por- 
tant la reflexion psychanalytique au niveau d'une science rigoureuse. Cette 
demarche le conduit a elaborer un langage conceptuel mieux adapte a ses 
conceptions theoriques. Le resultat en sera entre autres la construction 
d'une « grille » (1971) consideree par Bion comme un outil de reflexion a 
utiliser en dehors des seances d'analyse. Selon lui, elle devait permettre aux 
analystes de trouver un langage commun pour echanger leur experience et 
donner une plus grande place a la theorie analytique. 

Apres avoir ete si loin dans l'elaboration theorique, Bion n'hesite pas dans 
ses dernieres oeuvres a mettre en doute les certitudes acquises, cherchant 
a aller au-dela et au-defa du theorisable, comme nous le precise A. Green 
(1980), pour tenter de trouver les coordonnees d'un autre espace represen- 
tatif. Bion encourage l'analyste a une attitude nouvelle, a l'abandon de 
systemes rigides ; il l'appelle a une ouverture vers de nouveaux modes 
de pensee et l'invite a etre « sans memoire et sans desir » pour stimuler ainsi 
ses capacites creatrices et son esprit de decouverte. 

Cette remise en question finale est celle d'un grand psychanalyste qui 
alimente sa reflexion de sa confrontation avec d'autres analystes. Elle fait 
apparaitre combien le haut degre de conceptualisation atteint par Bion, 
loin d'etre une rationalisation sechement abstraite ou defensive, procede 
au contraire d'une rigueur non dogmatique lui permettant d'aller toujours 
plus loin dans la comprehension de l'etre humain. 
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Frances Tustin (1913-1994) 

Monique Liberman 


Elements biographiques 

F. Tustin est nee en 1913 dans une famille britannique religieuse et son 
enfance est marquee par la separation de ses parents. 

Apres une scolarite brillante malgre des conditions difficiles, elle acquiert 
une formation d'enseignante. Elle occupe divers postes ou elle est tres appre- 
ciee et decide de s'orienter vers la therapie d'enfants. Elle commence une 
psychanalyse qu'elle poursuivra notamment avec W. R. Bion et S. Leigh. 

Parallelement a ses activites pedagogiques dont temoigne un ouvrage 
publie en 1951, elle complete sa formation avec Susan Isaacs a 1'Universite 
de Londres. 

Elle se marie en 1948 et, en 1950, elle commence une formation de psy- 
chotherapeute d'enfants a la Tavistock Clinic, qui durera trois ans. Elle tra- 
vaille comme therapeute aux Etats-Unis ou elle accompagne son mari, dans 
un centre de recherche sur les enfants « atypiques » (en fait il y a parmi eux 
de nombreux autistes). 

Bouleversee et tres interessee par l'autisme, rentree en Angleterre, 
F. Tustin lui consacrera desormais l'essentiel de ses activites therapeutiques 
et pedagogiques. Elle travaille dans divers hopitaux et cliniques et donne 
des consultations privees. 

Nommee responsable du departement du developpement de l'enfant a 
1'Universite de Londres, elle forme des therapeutes, dirige des seminaires 
et donne des conferences a la Tavistock Clinic, au Child Guidance Training 
Center, a Brunei University, a 1'Universite de Rome (Institut de neuropsy- 
chiatrie de l'enfant). 

Auteur de nombreuses publications de reference sur l'autisme, traduite 
en plusieurs langues, consultee dans le monde entier, F. Tustin a continue a 
superviser des therapies et a consacrer son temps au traitement de l'autisme 
infantile. 
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L'ceuvre 

Methodologie 

F. Tustin a traite de nombreux enfants atteints d'autisme infantile « patho- 
logique » par la methode de psychanalyse par le jeu, mise au point par 
M. Klein. 

Elle a supervise en situation de controle, un grand nombre d'autres cures. 

L' ensemble des donnees cliniques recueillies, confrontees a des observa- 
tions minutieuses et regulieres de nourrissons normaux dans leur milieu 
familial ont ete mises en relation avec des elements theoriques d'inspira- 
tion freudienne. 

Enrichis par les conceptions de M. Klein, de W. R. Bion, de D. W. 
Winnicott et de D. Meltzer notamment, ses travaux, qui ont fait l'objet 
de multiples seminaries, ont permis a F. Tustin de « reconstruire » le deve- 
loppement precoce du nouveau-ne et de degager un stade dit « d'autisme 
primaire normal », caracteristique des toutes premieres etapes du develop- 
pement psychoaffectif. 

Autisme primaire normal 

F. Tustin utilise les termes « d'autisme primaire normal » pour caracteriser 
un stade primitif du developpement, anterieur a la pensee, ou le nouveau- 
ne, sans en avoir conscience, vit centre sur lui-meme dans un « solipsisme 
post-natal normal » selon l'expression d'Anthony (1958). 

En reference au concept de narcissisme primaire tel que Freud le decrit 
dans son essai de 1914 ou il note : « il est necessaire d'admettre qu'il n'existe 
pas des le debut, dans Tindividu, une unite comparable au Moi ; le Moi 
doit subir un developpement. Mais les pulsions autoerotiques existent des 
l'origine ; quelque chose, une nouvelle action psychique, doit done venir 
s'ajouter a l'autoerotisme pour donner forme au narcissisme ». L'autisme 
primaire normal selon F. Tustin est pre-narcissique ; il correspond a la 
periode ou s'ajoute « Taction psychique » sus-mentionnee dont la source est 
a rechercher chez la mere. C'est elle en effet qui, apres avoir assume la « ges- 
tation intra-uterine, porte son nourrisson dans la matrice de son esprit », 
pour faire advenir en lui la vie psychique et ses instances. 

A la naissance, le nouveau-ne n'a conscience ni de l'unite de son propre 
corps, ni de ses limites, ni de Texistence du monde exterieur absolument 
indifferencie pour lui, comme il Test lui-meme. 

Il vit dans un etat d'autosensualite 4 sans possibility de discrimination. Ses 
organes perceptifs coexistent de maniere independante ; ils sont juxtaposes 


4. L'autosensualite doit etre differenciee de l'autoerotisme qui implique lui, un 
investissement libidinal. 
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et donnent naissance a une somme de sensations non integrees. Ainsi le 
nouveau-ne peut-il, selon les circonstances, se percevoir tout entier comme 
un ventre, comme une bouche, comme une main... bien qu'il s'agisse la 
d'objets partiels aux yeux de l'observateur. Tout ce qui lui parvient de l'exte- 
rieur (dont il n'a pas conscience) est experimente par le nourrisson comme 
des sensations corporelles isolees d'ou vont ulterieurement emerger des 
organisations mentales construites sur le modele des communications qui 
s'elaboreront entre les organes. 

Des tendances innees relatives a la « quete de l'objet » sont mises en 
oeuvre. Elies se traduisent par une recherche de l'attachement (recherche 
du mamelon) et par des activites de modelage en fonction de « formes 
innees », ou encore par des processus d'enveloppement, d'enrobement 
qui creent l'illusion de la fusion entre le nourrisson et le monde exterieur 
confondant le pre-Moi et le pre-objet en s'opposant a leur differentiation 
(contours autistiques). 

« L' ensemble mamelon-langue dur, actif, travaillant en union avec le sein- 
bouche doux, passif, est experimente avant que l'enfant ne soit conscient 
de la separation corporelle d'avec la mere. Les propres mouvements de 
l'enfant semblent faire naitre l'experience » vecue comme ineffable. 

Cette experience qui met aussi en jeu des sensations tactiles, des mouve- 
ments des bras et des mains (cavite primitive - Spitz, voir p. 57) est Tun des 
modeles corporels concrets essentiels sur lequel pourront s'etayer les pre- 
miers mecanismes de clivage : doux/rugueux, mou/dur, malleable/rigide, 
gentil/mechant... (pre-formes des perceptions). 

Les comportements innes sont vecus comme des eruptions, des expul- 
sions de matieres corporelles, des pseudopodes qui fafonnent le monde 
comme le monde les fafonne, dans leur illusoire absence de limite reci- 
proque (sans separation physique entre mere et enfant). 

Ces expulsions de matieres (par reference a cracher, tousser, defequer...) 
sont elles aussi des modeles corporels concrets, sensoriels, pour les meca- 
nismes psychiques de projection qui interviendront ulterieurement. Grace 
a la mere « suffisamment bonne » (Winnicott, voir p. 77), la naissance psy- 
chologique adviendra a la suite du processus de gestation « extra-uterine » 
qu'elle assure par sa « capacite d'attention » (Meltzer), de « reverie » (Bion) 
associees au maternage et aux soins corporels adequats. La mere va contenir 
les eruptions de son enfant ; les sensations cutanees dues aux soins vont 
entrainer la formation d'un contenant, peau, unificateur corporel assurant 
la consensualite. 

La separation physique d'avec la mere, dans des conditions supportables 
pour l'enfant, deja entraper^ue lors des delais inevitables apportes a la satis- 
faction des besoins, va se trouver confirmee. 

L' evolution favorable de cette etape cruciale du developpement, doulou- 
reuse tou jours, va dependre de la qualite des soins maternels. II faut que la 
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mere et son bebe aient experiments ensemble des satisfactions mutuelles 
qui jettent « un pont par dessus le fosse qui separe la mere et le nourrisson ». 

Les processus decrits operent par bonds successifs. 

Le nourrisson aura acquis d'abord une conscience vacillante de la sepa- 
ration puis, au fur et a mesure que se seront affinees ses possibility de dis- 
crimination, la conscience de la separation se precisera. 

Dans les premiers temps, ceux de l'illusion, le bebe aura recours a des 
« objets autistiques » (parties du corps propre de l'enfant, ou parties du 
monde exterieur pergues comme appartenant au corps propre de l'enfant) 
pour obtenir une satisfaction de substitution, lutter contre la douleur de la 
perte ou nier la separation. 

Plus tard, la mere fournira des experiences et des objets transitionnels (per- 
<pis a la fois comme Moi et non-Moi) pour servir de pont entre le Moi et le 
non-Moi dont la separation sera ainsi acceptee. 

L'autisme cedera alors le pas a la vie de relation. 

F. Tustin a pu reconstruire ce cheminement du developpement normal qui 
passe par l'autisme primaire a partir de l'etude des autismes pathologiques 
lesquels sont, pour elle, un mode de defense contre la douleur intolerable 
de la separation, contre le dechirement de la perte survenue trop tot ou mal 
preparee. Ils s'installent pour repondre a la « depression primaire » ou encore 
a la « depression psychotique » (Winnicott) ou au « chagrin et au deuil » 
(M. Mahler), qui les precedent. Ces etats traduisent des arrets du developpe- 
ment ou des regressions qui s'opposent a l'avenement de la pensee. 

F. Tustin qui, dans une perspective therapeutique, les a classes sur des cri- 
teres semiologiques en fonction de leur etiopathogenie, en distingue trois 
grands types dont nous ne dirons dans le cadre de cet ouvrage consacre a 
l'enfant normal, que quelques mots : 

• L'autisme primaire anormal, prolongation anormale de l'etat autistique 
primitif, est du a une carence totale ou partielle de soins ou de stimulations 
sensorielles, ou encore a une deficience propre a l'enfant. Le rnalade mou, 
amiboide, a une conscience tres vague de son identite puisque l'arret du 
developpement s'est produit tres precocement. 

• L'autisme secondaire d « carapace » ou « encapsule » correspond lui aussi a un 
arret du developpement et renvoie a la description de l'autisme de Kanner. 

• II se caracterise par un retrait et une inhibition dus a l'impossibilite qu'a 
rencontree l'enfant de supporter le choc de la separation. L'elaboration 
d'une « carapace », peau rigidifiee, isole et protege son hypersensibilite 
comme une barriere entre le Moi et le non-Moi. 

• F. Tustin utilise le concept d'hallucination negative pour evoquer l'effort 
fait par l'enfant pour colmater le trou, la dechirure nee du vecu trauma- 
tisant d'une separation corporelle insupportable. L'erection d'une barriere 
enduite de matiere opaque est destinee a masquer completement les objets 
exterieurs par un « obstacle delirant » dresse contre tous les stimuli. 
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• Enfin, Vautisme secondaire « regressif » ou « confusionnel » repond lui a la 
schizophrenic infantile precoce. Apres un developpement mene normale- 
ment jusqu'a un certain point, la protection contre la terreur provoquee par 
la separation entraine une regression dans un etat ou les limites entre le Moi 
et le non-Moi redeviennent floues et inconsistantes. 

Cette classification a ete par la suite reprise et affinee par F. Tustin elle- 
meme. 

Conclusion 

Les travaux sur l'autisme et ses aspects pathologiques ont pris une exten- 
sion considerable et la pensee de F. Tustin s'est inflechie a la lumiere de ses 
recherches et de son experience clinique. 

Elle confiait, lors d'une journee consacree a l'autisme qui se tenait a Paris 
au debut 1984, qu'elle avait ete amenee a s'interroger sur le bien-fonde 
du choix des termes d'autisme primaire normal pour definir, comme elle 
l'avait fait, les premiers stades du developpement psychoaffectif de 1'enfant 
normal. 

Elle pensait que le terme d'autisme etait a present trop « contamine » par 
la pathologie pour designer adequatement cette etape primitive du deve- 
loppement, dominee par les experiences sensorielles, et il lui semblait qu'en 
l'occurrence, les termes « d'etat d'autosensualite » seraient plus adaptes. 
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Donald Meltzer (ne en 1922) 

Monique Liberman 


Elements biographiques 

Donald Meltzer, ne en 1922, est un psychanalyste britannique, therapeute, 
clinicien et theoricien, auteur de nombreuses publications. Ses recherches 
visent a « edifier la psychanalyse en science autonome » par l'elaboration 
d'une clinique et d'une nosographie independantes de la psychiatrie 
(Meltzer, 1967 ; 1977 ; 1980). 
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II s'inscrit dans la filiation analytique qui va de S. Freud a W. Bion, en pas- 
sant par K. Abraham et M. Klein. 

Figure eminente de l'ecole « post-kleinienne » britannique, il exerce 
notamment a la Tavistock Clinic de Londres. 

Bien que D. Meltzer n'ait pas jusqu'ici (mai 1985) expressement formule 
une theorie du developpement psychoaffectif normal de l'enfant, ses tra- 
vaux sur l'autisme et les etats qu'il nomme post-autistiques l'ont conduit a 
reperer des mecanismes qui paraissent tres precocement mis en oeuvre dans 
le developpement normal du psychisme, qui peuvent persister tout au long 
de Texistence, et dont les vicissitudes ont une valeur etiopathogenique. 

D. Meltzer pense en effet que bon nombre d'elements notes dans les etats 
des enfants autistes et post-autistiques peuvent etre rapproches de caracte- 
ristiques propres au nouveau-ne, en tant que ce dernier est « dependant de 
l'objet de satisfaction libidinale, a savoir la mere a la fois pour les soins et 
les fonctions du Moi ». 

Ses conceptions, articulees avec les decouvertes de E. Bick, de D. W. 
Winnicott et de F. Tustin, tentent de degager la logique interne qui pre- 
siderait a la « necessite du developpement de l'activite mentale et a son 
fonctionnement » en recherchant les sources de l'affectivite et de la pen- 
see dans la transformation en « experiences » des perceptions, sensorielles 
notamment. 

L'ceuvre 

Methodologie 

D. Meltzer a supervise en situation de controle des collaborateurs qui 
traitaient, en cure analytique par la technique du jeu mise au point par 
M. Klein, des enfants atteints a des degres divers d'autisme infantile. 

Chaque enfant a ete amene par le traitement a un niveau different de 
guerison. Ces niveaux ont ete classes par ordre de gravite decroissante, du 
moins bien au mieux gueri. 

Les therapeutes et leur controleur ont confront*) pendant des annees, au 
cours de seminaires de reflexion bi-hebdomadaires, les experiences trans- 
ferentielles et contre-transferentielles qu'ils ont vecues avec leur patient. 
Ces experiences, enrichies par les donnees d'observation des phenomenes 
autistiques et par des « reconstructions », ont ete analysees a la lumiere de 
cadres theoriques de reference (freudien, kleinien et bionien notamment). 

Les travaux ainsi menes ont permis de reperer et de conceptualiser des 
processus psychiques mis en oeuvre chez les enfants traites, de sorte que 
chaque niveau de guerison atteint a pu etre considere comme representatif 
de l'etat d'un enfant hypothetique dont le developpement psychique aurait 
ete perturbe a un moment different dans la sequence chronologique de son 
evolution. 
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Autisme et etats post-autistiques 

Pour D. Meltzer, differents etats structuraux (autisme et etats post-autis- 
tiques), que l'on englobe generalement sous l'appellation d'autisme 
infantile doivent etre distingues, bien qu'ils puissent coexister de maniere 
« juxtaposee » chez un meme enfant et se reveler dans des circonstances 
particulieres. 

Les etats post-autistiques sont consideres comme des sequelles de 
l'autisme proprement dit, et leur gravite est proportionnelle au temps 
de vie passe dans I'etat autistique stricto sensu, temps qui est perdu pour la 
maturation. 

Les caracteristiques propres a ces structures dependent de la mise en 
oeuvre pathologique de mecanismes de defense et d'identification que 
D. Meltzer repere, et qu'il situe dans le cours du developpement mental. 

Par ailleurs, pour lui, a la structuration de l'appareil psychique en ses 
instances (Qa - Moi - Surmoi), se superpose l'elaboration evolutive d'une 
« geographie du phantasme », dont les dimensions en relation avec le temps 
suivent une progression reperable dans les etats autistiques. 

L'autisme proprement dit 

Cet etat se caracterise par l'absence de vie mentale. II marque un arret 
dans les processus de developpement psychique. II n'est pas lui-meme une 
defense contre l'angoisse, rnais il resulte d'un ensemble de mecanismes 
auxquels a recours, pour « faire face a un bombardement de sensations aux- 
quelles il est soumis », un enfant dont I'equipement genetique est inadequat, 
et pour lequel la periode de dependance (pour les soins et les fonctions du 
Moi), vis-a-vis de l'objet maternant, se solde par un echec. 

Parrni ces mecanismes, figure le demantelement. Il opere sur le self et sur 
les objets (encore confondus ou non). C'est un mecanisme instantane, pas- 
sif et done reversible, qui resulte de la suspension d'un processus actif : la 
capacite d'attention. Meltzer considere la capacite d'attention comme un 
veritable « organe mental », dans une acception similaire a celle que Freud 
donne a la conscience. Cette capacite d'attention est une fonction du Moi, 
qui prend le relais de la fonction d'attention maternelle confue comme « la 
force liante qui permet au bebe d'organiser ses premieres perceptions et ses 
premieres emotions » (Meltzer cite par G. Haag, 1982). 

La capacite d'attention de l'enfant lui permet done, au prix d'un investis- 
sement energetique (considerable au tout debut de la vie), de coordonner, 
d'integrer et d'unifier ses diverses perceptions (sensorielles, coenesthesiques, 
etc.) en un tout coherent, condition necessaire et prealable a la possibility 
d'apprehender les objets avec l'ensemble de leurs proprietes intrinseques. 

La suspension de ce processus actif se traduit par le demantelement qui 
ne necessite lui, aucun investissement energetique, ce qui explique sa 
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propriete de reversibilite immediate sans angoisse ni culpabilite. II a pour 
consequence de laisser les differentes modalites sensorielles et perceptives 
(internes comme externes) fonctionner pour elles-memes, chacune cher- 
chant l'objet de satisfaction le plus adapte dans l'instant. Le Moi est done 
demantele en ses parties constitutives, en « ses capacites perceptuelles sepa- 
rees : le voir, le toucher, l'entendre, le sentir, etc. et par la-meme, partant 
d'un objet de type "sens commun" (Bion), le reduisent en une multiplicity 
d'evenements unisensoriels dans lesquels anime et inanime deviennent 
indistinguables ». 

L'objet est done lui aussi fragments en une serie de morceaux caracterises, 
chacun, par une propriete sensorielle particuliere (couleur, odeur, rythme, 
qualite tactile...) sans possibility de reconstitution d'ensemble. Aucun sens 
(Bion) ne peut etre attribue aux perceptions ainsi isolees les unes des autres, 
de sorte qu'elles font figure d'evenements independants inutilisables pour 
la memoire et indisponibles pour la pensee (puisqu'elles ne peuvent pas 
prendre valeur d'experience). L'activite mentale est impossible ; e'est le 
determinisme genetique et l'instinct, qui sous l'egide de la neurophysiolo- 
gie gouvernent la vie dans un espace unidimensionnel ou la satisfaction du 
besoin apportee par un aspect de l'objet a une partie du self est indifferen- 
ciable de leur fusion et ou la distance qui les separait est confondue avec le 
temps necessaire a la satisfaction. 

Notons encore que le demantelement, mecanisme passif, est tres different 
du clivage de Melanie Klein, processus actif lui, lequel est posterieur dans 
la chronologie du developpement : ce dernier, en effet, n'implique pas une 
position de l'objet selon des modalites perceptives mais une position selon 
des criteres surtout fantasmatiques. 

Les etats post-autistiques 

La gravite des sequelles caracteristiques de ces etats, ou des ebauches de 
fonctionnement psychique existent, depend de la duree des periodes autis- 
tiques vraies. 

Des mecanismes de defense et d'identification particuliers, parmi lesquels 
l'usage partiel du demantelement et le processus A' identification adhesive 
sont mis en jeu pour eviter la souffrance psychique nee de l'in tolerable per- 
ception d'une separation d'avec l'objet, chez ces enfants « inadequatement 
equipes ». 

L'auteur repere en effet, chez les patients post-autistiques, un « equipe- 
ment genetique » caracterise par des tendances qui, lorsqu'elles sont plu- 
sieurs a s'exercer ensemble produisent l'autisme, et qui, mises en oeuvre plus 
isolement, produisent la pathologie post-autistique. D. Meltzer etudie ces 
tendances a la lumiere du triple point de vue freudien (economique, dyna- 
mique et topique) et situe les ebauches d'activite mentale dans les dimen- 
sions de l'espace psychique tel qu'il est vecu avec ses relations au temps. 
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L'equipement 

L' auteur souligne, entre autres, les elements suivants : 

D'un point de vue econornique 

• Une grande intelligence, definie par la rapidite avec laquelle fonction- 
nent les processus mentaux existants, meme quand ils sont repetitifs. 

• Une tres grande accessibilite aux perceptions sensorielles, ressenties avec 
intensity, et une frequente preponderance d'une modalite sur les autres. 

• Une permeabilite importante aux emotions d'autrui, associee a une dis- 
position particuliere pour la souffrance depressive. 

• Une tres faible angoisse de persecution, une vulnerability sans sadisme. 

D'un point de vue structural 

• Une aptitude particuliere a la suspension de l'attention et done au 
demantelement partiel ou total de 1'appareil psychique (Qa, Moi, Surrnoi), 
en ses composants sensoriels. 

• Une capacite de suspendre la perception de l'ecoulement du temps (fonc- 
tion moique elle aussi). 

D'un poitit de vue dynamique 

Une tendance compulsive a la repetition, en series apparemment infinies 
d'actes ou de pensees, qui s'interrompent brutalement, sans raison appa- 
rente. Ce desaxage obsessionnel du comportement brutalement resulte lui 
aussi de l'aptitude a la suspension de la fonction moique d'attention qui 
laisse libre cours aux modes d'expression du £a (epuisement d'un « plaisir » 
neurophysiologique) . 

La geographic du phantasme 

A maturite normale, D. Meltzer dit que l'espace phantasmatique comporte 
quatre dimensions : l'interieur et l'exterieur du self, l'interieur des objets 
internes et l'interieur des objets externes. Elies sont en relation avec un 
temps lineaire qui s'ecoule depuis la naissance jusqu'a la mort. 

Ce cadre phantasmatique resulte d'une evolution dont les etapes sont 
perceptibles dans certains etats post-autistiques, au depart d'une dimension 
unique. 

Bidimensionnalite et identification adhesive 

Dans 1'univers psychique a deux dimensions, le self se vit lui-meme comme 
une surface sensible sans espace interieur ou pourrait se loger une pensee, 
e'est-a-dire un processus psychique a valeur d'essai prealable a une action 
eventuelle. II n'y a pas de lieu pour la memorisation, l'anticipation, l'intro- 
jection d'une experience qui s'inscrirait dans un continuum existentiel. 

La surface du self est en continuite avec l'objet perfu exclusivement par 
ses qualites externes, de surface, dans le prolongement du self lui-meme 
auquel il adhere. 
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Aucune vie separee de l'objet n'est concevable ; tout ce qui menace la 
continuity entre le self et l'objet est vecu comme une dechirure, une rupture 
de surface entrainant une douleur et une panique considerables auxquelles 
le self echappe par le demantelement et le retour a l'univers unidimension- 
nel sans activity mentale, ou par un mecanisme identificatoire specifique. 

Decouvert par E. Bick, evoque dans ses publications sur la constitution de 
la peau psychique, le mecanisme d ' identification adhesive vise a supprimer 
toute discontinuity entre le self et l'objet, a eliminer toute perception de 
limite entre les deux. Un bon exemple de l'application de ce mecanisme est 
le comportement du bebe qui s'agrippe au sein ou au doigt de la mere dans 
la situation d'allaitement ; sa main en continuity avec la peau de sa mere 
abolit la limite entre les deux corps (entre le self et l'objet). 

D. Meltzer decrit la phenomenologie de la mise en oeuvre de l'identifica- 
tion adhesive dans les etats post-autistiques. Elle se traduit par le comporte- 
ment de mimetisme sans agressivite ni tyrannie si caracteristique de l'enfant 
malade, lequel manifeste par cette dependance specifique de l'objet auquel 
il reste « colle » ( clinging ) son intolerance a la separation. La moindre modi- 
fication dans l'environnement, dans la surface de l'objet le plonge dans un 
profond desarroi ( sameness ) en perturbant son « adhesivite ». 

Le temps vecu par le self est circulaire puisque le phantasme ne peut envi- 
sager ni l'arret temporaire, ni le changement durable, toute modification 
etant vecue comme un aneantissement, le developpement est impossible. 

D. Meltzer considere l'identification adhesive comme le mecanisme 
d'identification narcissique specifique de la bidimensionnalite. Sa mise en 
oeuvre precede dans la chronologie du developpement mental l'autre meca- 
nisme narcissique qu'est l'identification projective laquelle est specifique de 
la tri-dimensionnalite. 

La tridimensionnalite 

Le processus evolutif normal voit la constitution par le self d'une « peau 
psychique » qui fait de lui un contenant disposant d'un espace interieur. 
Ceci n'est possible que si le self a lui-meme experimente un objet capable 
d'exercer cette fonction de contenant (E. Bick, 1968), et qu'il a done eprouve 
lui-meme le sentiment d'etre adequatement contenu. Pour un bebe bien 
« equipe » genetiquement, ce sont notamment les phenomenes de holding, 
de handling (voir le chapitre sur Winnicott), et d'attention maternelle (voir 
le chapitre sur W. R. Bion) qui y contribuent, en permettant l'investisse- 
ment de la peau comme fonction limitante et contenante. 

La resistance de l'objet aux tentatives de penetration du self initie la dif- 
ferentiation entre les deux et favorise la decouverte des « orifices » naturels 
dont la maitrise devient l'enjeu de l'omnipotence du self. Dans ces condi- 
tions, la separation n'est ni douloureuse a l'exces ni paniquante puisqu'elle 
ne resulte plus d'une dechirure de surfaces. 
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Ces mouvements psychiques sont contemporains de l'acquisition du 
controle sphincterien. Le mecanisme identificatoire qui opere a cette 
periode est l'identification projective, encore de caractere narcissique. La 
relation au temps est oscillatoire car la toute puissance du self peut provo- 
quer la reversibilite de la differenciation entre le self et l'objet d'abord, leur 
interchangeabilite ensuite. 

La quadridimensionnalite 

Avec l'irreversibilite de la differenciation entre self et objet, la fin de l'inter- 
changeabilite, la mise en oeuvre du mecanisme d'identification introjective 
degagera la vie mentale de la sphere du narcissisme pour atteindre la qua- 
dridimensionnalite et sa relation lineaire au temps (voir supra). 

Conclusion 

D. Meltzer a pu decrire les mecanismes de demantelement et d'identifica- 
tion adhesive a partir de leur phenomenologie dans les etats autistiques 
et post-autistiques parce qu'ils y sont tres pregnants, utilises de maniere 
pathologique et detournes de leur fonction. 

Leur role prend un sens ontogenetique a la lumiere des conceptions 
actuelles sur le developpement de l'enfant dont revolution harmonieuse 
depend de la dynamique relationnelle interactive entre lui et son objet 
maternant. 

A la naissance, le nouveau-ne se trouve dans un etat evoque par le resultat 
du demantelement de D. Meltzer ; il n'est pas « mantele ». Toutes ses moda- 
lites perceptives, sensorielles, motrices existent de maniere independante, 
isolees les unes des autres et recherchant chacune pour elle-meme la satis- 
faction immediate des besoins. 

II est soumis a un « bombardement de sensations » (Meltzer, Tustin), mais 
ne se perfoit pas comme une unite consensuelle ou toutes les composantes 
de sa future personnalite sont rassemblees par « une force liante » : sa struc- 
turation dependra tant de sa mere que de lui-meme. 

Rappelons brievement quelques unes des fonctions de l'objet maternant : 
la mere, dans son role de « pare-excitations » (D. W. Winnicott) protege le 
bebe d'un exces de stimuli ; par ses actes et sa capacite de reverie, elle orga- 
nise les perceptions de son enfant en experiences generatrices de l'eprouve 
consensuel contenu dans une limite qui menage un espace psychique a la 
pensee (handling, holding, Winnicott ; peau psychique, E. Bick ; fonction 
de transformation a, Bion). 

La participation active du bebe a sa propre structuration met en oeuvre, 
entre autres, les mecanismes d'identification adhesive et de demantelement 
dont il convient de preciser le role. 

La mere n'isole heureusement pas totalement son enfant des stimuli, 
qui doivent done etre ordonnes, hierarchises, organises, par lui. Le 
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demantelement serait le mecanisme par lequel le nouveau-ne arriverait a 
suspendre ses conduites instinctives et automatiques de fafon a simplifier 
ses afferences sensorielles, a les amenager pour apprendre a connaitre des 
objets familiers comme les elements de son propre corps par exemple. Ainsi, 
on sait qu'existent chez le bebe des conduites de prehension automatique. 
On observe qu'un tres jeune enfant dont la main se dirige vers un objet en 
passant devant ses yeux, interrompt son geste, « demantele sa conduite » 
et concentre son attention sur sa main (Marcelli, 1989). Le demantelement 
correspond done id a la disorganisation transitoire d'une action instinc- 
tuelle et automatique qui va permettre l'investissement libidinal d'un objet 
familier (la main) prealable a son utilisation volontaire ulterieure. 

La mise en oeuvre de l'identification adhesive peut elle etre illustree 
par les comportements d'agrippement (au sein ou au doigt de la mere) 
en situation d'allaitement. Cet exemple deja cite montre comment une 
conduite strictement instinctive a l'origine (voir le chapitre sur Bowlby) 
devient un mecanisme destine a empecher toute perception de limite 
entre le self et l'objet par le maintien d'un contact dans une continuity 
plane entre la peau de la mere et celle de son bebe. Ce mecanisme favori- 
sera aussi l'investissement libidinal de la peau, et initiera ainsi la suite de 
revolution. 

Pour resumer, dans une perspective ontogenetique, les mecanismes de 
demantelement et d'identification adhesive peuvent etre consideres comme 
les mecanismes neuropsychologiques les plus precoces (Marcelli, 1989). Ils 
permettent, en effet, d'articuler le passage des comportements instinctifs et 
automatiques (sous l'egide neurophysiologique) aux conduites ulterieures 
determinees par l'affectivite et la pensee. 

II faut noter en outre que ces mecanismes peuvent persister tout au long 
de 1'existence, et qu'a 1'adolescence notamment, on peut reperer chez 
l'individu normal des comportements d'accrochage aux qualites de surface 
d'autrui, des preoccupations pour l'apparence qui evoquent fortement la 
remise en jeu de l'identification adhesive. 


Bibliographic 

Bick, E. (1968). The experience of the skin in early objects-relations. Int. J. Psycho- 
Anal, 49, 484. 

Haag G. Nouvelles reflexions sur le developpement de I'enfant. Conference a Caen, 
18-06-1982. 

Marcelli, D. (1983). La position autistique. Hypotheses psychopathologiques et ontogene- 
tiques. Psychiatrie de I'enfant, XXVI( 1), 5. 

Meltzer, D. (1967). Le Processus psychanalytique. Paris: Payot. 

Meltzer, D. (1977). Les structures sexuelles de la vie psychique. Paris: Payot. 

Meltzer, D., Bremner, J., & Hoxter, S. (1980). Explorations dans le monde de I'autisme. 
Paris: Payot. 


112 Expose des principales theories 


Heinz Hartmann (1894-1970), 
Ernst Kris (1900-1957), 

Rudolph Loewenstein (1898-1976) 

Claudie Millot, Isabelle Domange 


Elements biographiques 

Heinz Hartmann nait a Vienne en 1894, Freud a alors 38 ans. II est issu 
d'un milieu bourgeois. II fait des etudes de medecine, devient psychiatre 
et entre a la clinique psychiatrique et neurologique de Vienne. II suit une 
premiere analyse avec Sandor Rado. En 1927, il publie Les fondements de la 
psychanalyse, puis il est nomme professeur titulaire et commence une ana- 
lyse avec Freud. 

A partir de cette epoque, Hartmann travaille sur la psychologie du Moi 
et s'interesse au role fondamental de l'environnement et au probleme de 
l'adaptation. Il deviendra un membre eminent de la Societe psychanaly- 
tique de Vienne a laquelle il expose en 1937 son etude sur la psychologie 
du Moi, et sera nomme redacteur en chef adjoint de I'Intemational Journal 
of psychoanalysis. En 1938, apres l'annexion de l'Autriche par l'Allemagne 
nazie, Hartmann quitte Vienne pour Paris, Geneve, Lausanne, et s'installe 
finalement a New- York en 1941 ou il devient l'un des chefs de file de la 
NewYork Psychoanalytic Society. 

Tandis que Freud travaille au niveau du £a et de la resolution des conflits 
internes, Hartmann travaille au niveau du Moi et de l'adaptation de l'indi- 
vidu a son environnement, dans le cadre d'une psychanalyse elargie : dans 
Psychanalysis and moral values (New York, 1960) et Essays on Ego psychology 
(New York, 1964), il decrit les rapports de la psychanalyse avec les sciences 
sociales, la psychologie, la theologie, la medecine, la philosophie. 

En 1945, Heinz Hartmann fonde a Londres « The psychoanalytic study of 
the child » avec Ernst Kris et Anna Freud. 

Il deviendra president de 1' Association psychanalytique internationale 
dans les annees cinquante. 

Ernst Kris nait en 1900, a Vienne egalement, d'un pere avocat. Il s'inte- 
resse a l'histoire de l'art et, diplome en 1922, il devient conservateur du 
Musee d'histoire de l'art de Vienne. 

Sa fiancee, Marianne Rie, le presente a Freud en 1924 ; elle commence 
une formation analytique a la fin de ses etudes de medecine et c'est sur 
les recommandations de Freud que Kris entamera, lui aussi, une formation 
avec Helene Deutsch comme analyste didacticienne. 

Ernst Kris et Marianne Rie se marient en 1927 et sont elus un an plus 
tard membres associes de la Societe psychanalytique de Vienne cependant 
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que Kris continue a publier en tant qu'historien d'art. Apres l'Anschluss en 
1933, il s'enfuit a Londres avec sa famille. II devient analyste didacticien a 
la British Psycho-analytical Society puis se fixe a New york ou il enseigne 
a partir de 1940 et ou il integre a son tour la New York Psychoanalytic 
Society. Il entame de longues annees de collaboration avec Hartmann et 
Loewenstein et entreprend d'importantes recherches a l'universite de Yale. 
Celles-ci se fondent sur l'observation longitudinale d'enfants de 2 a 6 ans 
vus sous l'angle psychanalytique, mais egalement observes par toute une 
equipe pluridisciplinaire (pediatres, psychanalystes, jardinieres d'enfants, 
travailleurs sociaux). 

Apres sa mort en 1957, sa femme, Marianne Kris, poursuivra son oeuvre 
au Centre de l'enfance de Yale, dans une optique tres proche de celle d'Anna 
Freud : il s'agit d'ajouter en effet a la demarche analytique les resultats de 
l'observation directe qui porte son attention sur le comportement. 

Rudolph Loewenstein nait a Lodz en Pologne en 1898. Il devient neu- 
rologue au terme de ses etudes de medecine en Suisse. C'est a Zurich - ou 
il se refugie au debut de la Premiere guerre mondiale - qu'il decouvre la 
psychanalyse (« un coup de foudre qui dure encore », ecrit-il a Paul Denis en 
juillet 1972 s ) mais il choisit ensuite Berlin car un Institut psychanalytique 
y existe deja en 1920 et il se fait analyser par Hanns Sachs. 

Rudolph Loewenstein s'installe a Paris en 1925 et fait la connaissance de 
Marie Bonaparte des 1926, puis de tous ses collegues membres fondateurs 
de la Societe psychanalytique de Paris. Lui-meme n'est pas seulement mem- 
bre mais cofondateur de la SPP creee officiellement le 4 novembre 1926 
et - presque aussitot - de la Revue frangaise de psychanalyse. 

C'est a Rudolph Loewenstein que l'on doit l'apport fondamental qui a 
permis au mouvement psychanalytique de se developper reellement en 
France. Il est qualifie de « figure paternelle » au sein de la SPP par Paul Denis. 

Il sera entre autres l'analyste de Lacan auquel il reprochera toujours 
d'avoir « triche » en ne poursuivant pas son analyse apres sa propre election 
a la Societe. 

Naturalise frangais en 1930, il obtient la croix de guerre comme medecin 
militaire mais, contraint a 1'exil, il s'installe, lui aussi, a New York en 1943. 
Il publie La psychanalyse de I'antisemitisme en 1952. 

Loewenstein sera appele a des fonctions institutionnelles importantes aux 
Etats-Unis mais, sur le plan des apports theoriques, il est surtout reconnu 
comme le cofondateur de la nouvelle Ecole psychanalytique americaine des 
annees cinquante ; en particulier avec Yego psychology qui privilegie le Moi 
par rapport a l'Inconscient dans une theorie de l'adaptation. En 1965, il 
presente et defend le Rapport sur la psychologie psychanalytique H. Hartmann, 


5. Lettre de Rudolph Loewenstein a Paul Denis, 19 juillet 1972. In Revue franfaise 
de psychanalyse, 1997, tome LXI, avril-juin, PUF. 
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E. Kris etR. Loewenstein lors du XXVI e congres des psychanalystes de langue 
romane a Paris. 

C'est a partir de 1944 que Kris, Hartmann et Loewenstein, installes aux 
Etats-Unis, se mettent a collaborer. 

Dans leur travail commun ( Elements de psychologie psychanalytique, New 
York, 1964), les trois hommes ont tente d'appliquer a la methode psychana- 
lytique les conclusions de la psychologie du Moi et la perspective genetique. 
Ce mouvement des psychanalystes geneticiens, appele aux Etats-Unis « Psy- 
chanalyse structurale », s'est donne pour mission la verification scientifique 
des hypotheses freudiennes, la reformulation de certains concepts, et ce, 
essentiellement a partir de la deuxieme topique de Freud (en particulier 
Le Moi et le Ca, 1923). 

Toutefois, Yego psychology a ete, et reste, tres critiquee en Europe. 


L'ceuvre 

Demarche theorique et methodologique 

Les psychanalystes de l'ecole structurale americaine, en l'occurrence 
Hartmann, Kris et Loewenstein, se caracterisent par leur perspective onto- 
genetique. Leur interet pour l'ontogenese s'inscrit dans une conception de 
relativisme scientifique laissant une part importante a l'observation 
directe et a son interpretation. Dans cette optique, les auteurs tiennent 
compte de deux types d'hypotheses : les « propositions dynamiques » qui 
se limitent a 1'etude du comportement humain dans une situation donnee ; 
et les « propositions genetiques » qui vont plus loin en ce sens qu'elles 
s'efforcent d'expliquer le comportement par la recherche de son origine. 
Ces hypotheses genetiques tentent de repondre a l'interrogation suivante : 
par quels mecanismes, par quelle organisation psychique, les destins indivi- 
duels se forgent-ils, compte tenu des experiences et de l'environnement qui 
ont influence leur evolution ? 

Cette theorie dite genetique s'interesse done a l'organisation evolutive des 
divers centres de fonctionnement psychique, en tenant compte d'une part, 
de l'interaction du vecu mere/enfant, de 1'autre des elements maturatifs, mais 
aussi des niveaux de developpement libidinaux. Elle cherche a comprendre 
les activites du Moi dans une observation longitudinale. Le but est de confir- 
mer ou d'infirmer dans la clinique les hypotheses freudiennes, et egalement 
de degager des considerations valables pour la psychologie generale. 

Pour Hartmann et ses collaborateurs, les instances Qa, Moi et Surmoi 
ne sont pas des parties independantes de la personnalite s'opposant entre 
elles, mais elles represented trois centres de fonctionnement psychique. 
Ceux-ci sont caracterises par leur niveau de developpement, la quantite 
d'energie qui y est investie et leur distinction et interdependance a un 
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moment donne. Chacun des systemes est defini par les fonctions qui leur 
sont devolues (ces fonctions speciflques etant bien sur celles decrites par 
Freud). Ces systemes ou « sous-structures », il faut les considerer non pas 
comme des entites immuables, mais comme des centres qui se sont formes, 
et dont le fonctionnement a une histoire individuelle. De plus, comme 
nous le verrons, au cours de l'ontogenese de ces centres, et meme apres leur 
etablissement, les fonctions exercees par l'un peuvent etre temporairement 
influencees ou peuvent travailler, pour ainsi dire, pour le compte de l'autre. 

La formation de la structure psychique 

La phase indifferenciee 

Pour les structuralistes, le Moi et le fa se forment progressivement au sein 
d'un etat indifferencie. Id done, ils se distinguent de Freud pour lequel 
le Moi se forme aux depens du fa sous l'influence du milieu exterieur. 
Les auteurs en effet decrivent l'existence d'un stade indifferencie au cours 
duquel il n'y a ni Moi ni fa, mais des elements englobant l'un et l'autre, et 
qui, progressivement, se differencieront en deux structures : le Moi et le fa. 
Ils distinguent des la naissance, d'une part un double courant libre agressif 1 - 
et libidinal (une « energie instinctuelle »), et d'autre part des rudiments 
des futures fonctions du Moi qui seront investis par la suite d'une energie 
neutre : « on ne voit pas comment le milieu aurait pu les former aux depens 
des pulsions, a la naissance ou peu apres » dit Loewenstein. Par elements ou 
rudiments, les auteurs entendent des dispositions constitutionnelles 
(innees), telles que la perception, la motricite, l'intelligence, qui seront 
soumises a la maturation 6 7 et permettront plus tard la maitrise du monde 
exterieur. Ces appareils, dont l'homme dispose a la naissance, constituent 
ce qu'Flartmann appelle « l'autonomie primaire du Moi ». Les auteurs 
parlent de fonctions autonomes en ce sens qu'elles sont independantes des 
pulsions instinctuelles. 

Le nouveau-ne n'est done pas un pur etre pulsionnel : « le nouveau-ne est 
un etre adapte » dans la mesure ou l'adaptation existe avant que n'existent 
des processus intentionnels d'adaptation. Le phenomene de maturation 
- en tant que facteur independant - entrame au-dela de la naissance l'entree 


6. Ce courant agressif est confu par les auteurs comme une energie independante 
ne participant pas de la pulsion de mort (a laquelle ils ne croient pas), mais 
faisant partie de l’instinct de vie. Ils se distinguent done ici encore de Freud, 
de meme pour l'idee d'un instinct d'autoconservation qu'ils n'envisagent que 
comme une fonction reguliere du Moi, conception qui n'est plus celle de la 
deuxieme theorie pulsionnelle de Freud. 

7. Maturation, terme defini ainsi par les auteurs : « elle recouvre les processus de 
croissance qui se produisent de fagon relativement independante des influences 
de l’environnement. » 
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en action successive des appareils innes, et determine plus ou moins direc- 
tement le rythme des mecanismes devolution. 

La constitution de I'objet 

La premiere etape vers la formation du Moi concerne l'aptitude de 1'enfant 
a distinguer entre son Soi et le monde qui l'entoure. Hartmann differencie 
deliberement le terme « Soi-meme » (ou « Soi ») du Moi, puisque ce dernier 
sert a designer un centre structural de la personnalite. Selon lui, le « Soi- 
meme » n'a pas de fonctions propres, il correspond a la representation de 
soi et peut etre con^u comme etant une des manifestations du Moi-instance 
psychique. Comme Freud, Hartmann, Kris et Loewenstein pensent que c'est 
l'alternance « indulgence/privation » qui rend possible la distinction entre 
le Soi et l'Objet. Mais, dans leur optique, ils insistent sur la condition indis- 
pensable pour cette etape capitale du developpement : la maturation de 
l'equipement perceptif de 1'enfant. 

En apprenant peu a peu a distinguer entre lui-meme et sa mere, 1'enfant 
fait preuve d'une comprehension de ce que sa mere communique. C'est la 
notion d'un reel apprentissage qu'Hartmann souligne id : l'aspect cognitif 
de ce processus (reaction aux manipulations maternelles, reconnaissance de 
l'expression faciale de la mere...) fait partie du lien libidinal existant entre 
la mere et 1'enfant. « La mere, en tant que premier objet d'amour, est I'objet 
le plus investi du monde de 1'enfant, et l'apprentissage le plus precoce de 
1'enfant a lieu en partie par identification a cet objet. » 

Vers I'etablissement du Moi 

Au cours de la seconde moitie de la premiere annee, avec le developpement 
croissant du Moi, l'anticipation maintenant possible des evenements futurs 
amene le passage du principe de plaisir au principe de realite. L'enfant 
etablit des relations d'objet durables ; son attachement peut survivre a la 
privation. Des lors, il est capable d'attendre en se creant de nouvelles satis- 
factions. C'est ainsi par exemple, que la succion du pouce prend, a partir 
de cette epoque, une dimension nouvelle : il devient repetition active de ce 
qui a ete passivement vecu (l'attente de la nourriture). Cette anticipation 
de la prise de nourriture imminente temoigne de progres dans le developpe- 
ment du Moi et se trouve synchronisee avec divers processus maturatifs, en 
particulier la motricite intentionnelle. Kris y voit un rapprochement pos- 
sible avec le « jeu de la bobine » de Freud. « L'enfant sait imaginer et faire 
semblant, et, dans ses fantasmes, rejouer ses relations avec l'ambiance ; il 
peut jouer a etre un adulte - en bref, l'enfant a cree un monde qui lui est 
propre. » (Lcewenstein). 

Ce passage du principe de plaisir au principe de realite est consi- 
dere par Hartmann, Kris et Loewenstein comme un veritable processus 
d'apprentissage, done dependant de la maturation de l'equipement intel- 
lectuel de l'enfant. 
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Une autre etape importante a la differentiation de plus en plus achevee 
du Moi et du £a, et au developpement progressif du Moi : l'apprentissage 
sphincterien. Parallelement a la maturation de la capacite intellectuelle et 
des appareils musculaires, un autre processus maturatif se produit : l'inves- 
tissement libidinal de la zone anale. A ce stade, avec l'apprentissage de la 
proprete, l'enfant est confronts a une triple situation conflictuelle : entre ses 
instincts, la requete maternelle et les essais de controle. Le plus grand dan- 
ger pour lui c'est alors la menace de la disapprobation ; avec en corollaire 
la peur de perdre l'objet d'amour, mais aussi de perdre l'Amour. La peur, 
qui representait jusqu'a present une reponse-reflexe au danger, devient un 
signal avertissant que des changements vont se produire : il y a changement 
dans la fonction meme de l'angoisse, ce qui montre que le monde interieur 
de l'enfant s'etend. Celui-ci pouvant anticiper le futur, l'angoisse devient 
alors un signal. Pour lutter contre cette angoisse, un certain nombre de 
mecanismes (projection/introjection, negation) s'elaborent. Tous ces meca- 
nismes, qui sont au service de la fonction d'adaptation et peuvent avoir 
leur racine dans l'equipement reflexe du nouveau-ne, fonctionneront par la 
suite comme des mecanismes de defense. 

Vers la fin de la premiere annee done, le Moi en formation emerge et 
equipe l'individu en tant « qu'organe d'adaptation specialise ». 

La theorie du Moi 

Partisan d'une psychologie generate du Moi (Ego psychology), Hartmann a 
elabore une theorie du Moi, originale en certains points precis (figure 1.4). 
II postule l'existence d'un « Moi autonome » investi d'une energie neutre (dis- 
tincte des energies instinctuelles). Ce reservoir d'energie neutre est con^u 
comme une partie du Moi classique qui reste le mediateur entre les pulsions 
et la realite (e'est-a-dire voue a la fois a la defense contre les pulsions du 
Qa et a la sauvegarde des satisfactions). Les fonctions de ce Moi autonome 
sont celles que nous avons evoquees sous le terme d'« autonomie primaire 
du Moi », e'est-a-dire la perception (qui controle l'action), la memoire (qui 
anticipe la realite), la motricite, tous les aspects cognitifs... Toutes ces fonc- 
tions constituent le secteur aconflictuel du Moi. 

Ce Moi autonome a un role de neutralisation qui concerne non seu- 
lement les pulsions libidinales (« deserotisation » chez Hartmann, qui 
correspond a la desexualisation chez Freud) mais aussi les pulsions agres- 
sives (« desagressivation »). Cette neutralisation influence la nature 
et l'intensite de la defense, un peu comme « l'arriere-pays qui joue un 
role primordial pour la force de resistance des armees a la frontiere » 
(Hartmann). II y a done une action conjuguee de la sphere non conflic- 
tuelle et de la sphere conflictuelle du Moi. De meme, une attitude qui au 
debut a servi a la defense contre les pulsions (par exemple, intellectuali- 
sation), peut ensuite se transformer « de moyen en fin » en aboutissant 
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dans la sphere aconflictuelle pour des fonctions de synthese et d'adap- 
tation. C'est ce qu'Hartmann appelle les « changements de fonction ». 
II se produit d'ailleurs un mouvement de va-et-vient constant entre le 
Moi et les autres instances. Ces differents mouvements conflictuels sont 
qualifies par Hartmann de conflits intrasystemiques lorsqu'ils se deroulent a 
l'interieur d'une meme instance (par exemple entre Moi conflictuel et Moi 
autonome), et sous le terme de conflits intersystemiques lorsqu'ii s'agit de 
conflits entre instances. C'est ainsi que le developpement moteur, intel- 
lectuel (secteur aconflictuel du Moi) d'un enfant a un moment donne de 
son evolution se repercutera sur sa fa^on de maitriser les conflits, laquelle 
agira en retour sur ses activites. 

Cet aller-retour entre Moi defensif et Moi autonome contribue a affiner 
les performances du Moi. II y a done differents mouvements possibles au 
cours desquels l'energie peut etre conflictualisee ou neutralisee. 

Selon Hartmann, cette fonction de neutralisation se substitue au phe- 
nomene de sublimation. Dans le travail du chirurgien, qui est un exemple 
classique de sublimation reussie, « l'agression est clairement neutralisee 
au service et par l'intermediaire du Moi ». Les buts instinctuels laissent la 
place aux exigences de la realite. Cette notion de neutralisation de l'agres- 
sion a conduit les auteurs a une nouvelle divergence avec les hypotheses 
freudiennes. Selon eux, l'inhibition de l'agression ne mene pas inevitable- 
ment et exclusivement a des tendances autodestructrices ; la pulsion peut 
etre partiellement desagressivee et jouer alors un role positif conduisant a 
un renforcement du Moi et du Surmoi (ce qui fait dire aux auteurs que la 
capacite du Moi de neutraliser l'agression pourrait etre un des criteres de 
la « force du Moi » et vice versa). 



Figure 1.4. 
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Conclusion 

Hartmann, Kris et Loewenstein ont tente une reformulation de la theorie 
psychanalytique en termes d'adaptation genetique et de structuration pro- 
gressive ; l'observation directe permettant d'apercevoir certaines modalites 
du developpement qui sont inflechies non seulement par la relation mais 
aussi par le caractere meme de l'equipement initial. 

Ce sont les fonctions du Moi - essentiellement fonctions d'adaptation - 
qui constituent l'apport principal des auteurs. C'est precisement leur interet 
porte a ce Moi adaptatif qui leur a ete reproche, limitant l'apport de Freud 
sur la libido et negligeant un peu le role du £a. Ce qui a fait dire a certains 
que leurs idees contenaient des aspects pedagogiques et moralisateurs ; en 
ce sens que, selon eux, un plus grand developpement du Moi autonome 
(apprentissage) peut permettre une meilleure maitrise des conflits intrapsy- 
chiques. On peut se demander si ces auteurs ont seulement voulu completer 
la theorie psychanalytique classique dans les domaines qu'elle avait le 
moins abordes (fonctions du Moi, par exemple), ou s'il s'agit en partie 
d'une prise de distance par rapport a la theorie energetique de la libido. 
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John Bowlby (1907-1990) 

Eleanor Viterbo, Monique Renault 

Biographie et introduction a son oeuvre 

John Bowlby, psychiatre, psychanalyste, est ne en 1907. Avant la Deuxieme 
Guerre mondiale, il travaille dans un centre de guidance infantile et s'inte- 
resse particulierement aux effets pathologiques de la separation precoce 
mere/enfant. II part a l'armee comme psychiatre et, des qu'il est demobilise, 
il organise le « Departement pour enfants et parents » ou il s'inspire des 
methodes psychologiques (tests) auxquelles il s'est familiarise pendant sa 


120 Expose des principals theories 


vie militaire. Parallelement, il est nomme secretaire de l'lnstitut de psy- 
chanalyse britannique. 

Sa notoriete lui vaut d'etre designe par l'OMS 8 pour mener une enquete 
sur la maniere de minimiser les consequences de la perte des parents chez 
les orphelins de guerre. En lisant la litterature et en rencontrant les specia- 
listes de l'enfance les plus eminents d'Europe et d'Amerique, il perfoit qu'il 
existe entre eux un veritable consensus, portant sur l'importance du lien 
mere (ou substitut)/enfant. Cette prise de conscience sera l'origine du fil 
conducteur de ses recherches. 

Il etend ses activites a l'enseignement et a la clinique. Ses publications, 
quoique controversies, le rendent tres celebre dans tous les pays anglo- 
saxons, ou les distinctions les plus honorifiques lui sont decernees. 

Bowlby est le premier psychanalyste a avoir propose un modele de developpe- 
ment et de fonctionnement de la personnalite - ou theorie des instincts - qui 
s'eloigne de la theorie des pulsions de Freud. 

Il se demarque, en effet, de lui en s'appuyant largement sur les apports 
scientifiques plus recents, essentiellement ceux de : 

• l'ethologie ; 

• la cybernetique 9 . 

On retiendra principalement de son oeuvre deux notions prises dans une 
acception qui lui est bien particuliere et sur lesquelles nous reviendrons 
ulterieurement : 

• le comportement instinctif ; 

• l'attachement. 

L' oeuvre 

Ses methodes 

a ) Accumulation et integration d' experiences. 

Bowlby fait reference a son experience de clinicien pour mettre en lumiere 
certaines incoherences, selon lui, de l'heritage freudien. Il se defend cepen- 
dant de nier sa filiation a une option doctrinale qui reste valable en psy- 
chopathologie. 

Gene par l'abord subjectif de 1'analyse, Bowlby privilegie la methode expe- 
rimentale. Meme s'il a souvent anime et inspire des recherches, il a sur- 
tout elabore une theorie originale, fruit d'un travail de synthese a partir 
d'observations directes longitudinales (d'animaux et d'enfants) faites par 
des equipes du monde entier. 

8. OMS : Organisation mondiale de la sante a Geneve. 

9. Cybernetique : systeme ou des machines ou des organismes vivants sont autore- 
gules grace a des capteurs d'informations, pour leur permettre d'accomplir une 
tache donnee. 


Developpement affectif 121 


II tente de mettre en evidence un denominateur commun permettant de ren- 
dre correctement compte des comportements observes. 

L'une des grandes particularities de son oeuvre est d'avoir tente d'y integrer 
les resultats des investigations portant sur le domaine animal. Meme s'il 
n'est pas le seul auteur a avoir cherche une synthese entre les comporte- 
ments animaux et humains, il est probablement le premier psychanalyste a 
donner une telle place a 1'ethologie. 
b )Chez I'homme, Bowlby choisit : 

• de creer des situations supposees peu traumatisantes (par exemple, constat 
des effets d'eloignement momentane et progressif de la mere, dosage de la 
proximite, etc.) ; 

• ou de se limiter a utiliser des situations reelles (par exemple, mere partant 
a la clinique accoucher d'un deuxieme enfant), en etant attentif, dans les 
deux cas, a mener les observations avec la rigueur scientifique qui convient. 
Comme les ethologistes (et comme beaucoup de specialistes de son epoque : 
anatomistes, physiologistes, etc.), il reconnait la specificite de I'homme par 
rapport a l'animal, mais comme la plupart d'entre eux, il reprend l'hypo- 
these selon laquelle il y a peu de chance qu'il existe un point de rupture 
brutal entre ces deux mondes. 

a ) Bowlby situe la specificite de I'homme, par rapport a l'animal, au niveau 
d'une communication infiniment plus developpee et diversifiee entre les 
individus, grace au langage. 

Il prend en compte l'idee que la personnalite se forme au cours de l'enfance 
et meme de 1'adolescence. 

Ayant jete une sorte de « pont » entre le jeune animal et l'enfant de I'homme, 
il suggere de se centrer sur certaines constantes de comportement (soin des 
petits, accouplement), traductions visibles du monde interieur de l'individu 
« normal », et done de choisir un point de vue prospectif. 

En termes de methode : 

• il s'oppose a la demarche historique de Freud qui fonde sa notion de stades 
a partir de faits reelabores a posteriori par des patients appartenant plus ou 
moins au registre de la psychopathologie ; 

• en revanche, il rejoint l'approche de Piaget dont les theses sur la psy- 
chology cognitive proviennent d'observations directes d'enfants, au cours 
de leur developpement, dans un contexte de situation experimentale. 

D'ou les critiques d'un certain nombre de psychanalytes qui estiment que 
Bowlby fait l'economie de la question des desirs et des fantasmes. 


Notions essentielles apportees par Bowlby 

La premiere est celle du comportement instinctif 

Bowlby voit, malgre des differences individuelles considerables (culturelles, 
sociales, par exemple) des schemes de comportement humain ou animal 
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constants aboutissant a l'accouplement, aux soins de la descendance, a 
l'attachement des petits aux parents : c'est le comportement instinctif qui 
n'est pas un acte stereotype mais un acte qui se conforme a un scheme 
reconnaissable et dont la fonction est d 'aboutir a un benefice pour Vindividu 
ou Vespece donnee (leur survie). 

• Le comportement instinctif evolue au corns du cycle de la vie : moyens 
differents d'absorption de nourriture utilises par les mammiferes adultes ou 
jeunes, les uns mordent et machent, les autres tetent. 

• Le comportement instinctif n'est pas herite : ce qui est herite c'est le 
potentiel (sorte d'engramme genetique) qui permet de developper, a partir 
d'informations regues par les organes des sens, de source interne, externe 
ou des deux combinees, des systemes de comportement ou strategies. Ces der- 
niers sont guides ou menes a leur fin par la reception continue d'autres series 
d'informations - tirees egalement par les organes des sens de source interne, 
externe ou des deux combinees, issues des effets successifs de l'action en 
cours. II y a done un systeme de controle ou systeme asservi (interaction, feed- 
back, regulation). 

Ces strategies different suivant le milieu au sein duquel revolution s'est 
faite au cours des ages, dit « environnement d'adaptetude evolutionniste » ; on 
peut dire qu'elles sont bien adaptees lorsque - agissant au sein d'un milieu 
donne - elles aboutissent au resultat attendu (par exemple, autoprotection, 
ingestion de nourriture ou plus generalement toute action permettant la 
continuity d'une espece). 

Chez l'homme, meme si, par ses capacites d'innover, il presente la parti- 
cularity d'avoir cree une serie d'environnements entierement nouveaux, il 
faut neanmoins se referer - a partir de son milieu primitif - a son comporte- 
ment instinctif qui, malgre toutes les etapes de son evolution, a abouti a sa 
preservation et a sa presence dans le monde d'aujourd'hui. 

Quels sont les facteurs activant ce comportement instinctif? 

On peut distinguer : 

• les facteurs de causalite : concentration d'une hormone dans le sang, 
l'activation du systeme nerveux central, certains stimuli provenant de 
l'environnement, l'action proprio ou interoceptive de l'organisme. Selon le 
comportement particulier envisage, ils interagissent, s'entremelent en une 
texture « aussi serree qu'un tapis persan » ; 

• les facteurs de terminaison qui mettent fin a la sequence de ce compor- 
tement : ils proviennent de stimuli specifiques - de meme nature que les 
precedents et, certainement pas, d'un epuisement de l'energie psychique, 
comme le pense Freud. La seule energie reconnue par Bowlby est une energie 
physique. Par exemple, une concentration d'hormones donnee jointe a un 
certain comportement du partenaire stimule l'interet sexuel et conduit a 
l'acte sexuel. La retroaction des stimuli - due a la consommation - termine 
ou arrete le colt. 
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Quelle est revolution du comportement instinctif? 

Les systemes de comportement primitifs, quel qu'en soit l'objet (nourriture, 
par exemple), sont peu a peu supplantes par des systemes de plus en plus 
sophistiques au fur et a mesure du developpement : la maturation du cerveau et 
la structuration du comportement vont de pair. Cette evolution d'une reponse a 
un stimulus simple vers des types de reponse progressivement reajustes quant 
aux buts correspond, chez Piaget, au passage d'un comportement organise 
sur la base d'une intelligence sensorimotrice a un comportement organise sur 
la base d'une pensee symbolique. 

La seconde est celle du concept d'attachement 

Bowlby est en accord avec ces predecesseurs pour reconnaitre l'existence de 
besoins primaires, indispensables a satisfaire (celui de nourriture, par exem- 
ple). II souligne cependant que - en plus de ceux deja identifies comme 
primaires - il en existe en realite un de plus, qualifie jusqu'a present de 
secondaire : c'est le besoin d'attachement. 

L'originalite de Bowlby consiste done - en s'appuyant sur l'experimen- 
tation - a emettre l'hypothese que le besoin d'attachement est lui aussi 
primaire (e'est-a-dire derive d'aucun autre) et fondamental dans le develop- 
pement de la personnalite. 

II s'eloigne ainsi de Freud pour lequel les seuls besoins primaires sont 
ceux du corps, l'attachement de l'enfant n'etant qu'une pulsion secondaire 
qui s'etaye sur le besoin primaire de nourriture. 

Son hypothese repose sur la theorie du comportement instinctif dont un 
cas particulier avait ete propose par Lorenz - chez l'animal - sous le nom 
d'empreinte 10 . 

L'enfant est genetiquement predispose a avoir des reactions 

• repondant a des signaux (activation - terminaison) qui derivent a la fois 
d'informations emanant de l'organisme (froid, faim, douleur), et de l'envi- 
ronnement (bruit fort, obscurite brusque, etc.) ; 

• conduisant aux buts fixes, dans ce cas precis, assurer la proximite avec un 
individu particulier, la mere, qui sera prefere entre tous. 

Dans la mesure ou le but fixe est atteint, le systeme comportemental est 
efficace et d'autres signaux (dits signaux en feed-back « negatifs ») font alors 
stopper l'activite du systeme en jeu. 


10. Le terme d'empreinte, utilise dans le sens generique, implique toujours : 

- le developpement d'une preference clairement definie qui s'instaure precoce- 
ment, au cours d'une phase limitee du cycle de vie ou periode critique ; 

- preference qui, une fois etablie, reste comparativement fixe. Exemple : aus- 
sitot apres sa naissance, le caneton suit la premiere « Gestalt » en mouvement 
qu'il aperfoit, va l'adopter comme objet d’amour et comme representant de son 
espece. 
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Evolution du comportement d'attachement 

Diverses etudes mettent en evidence le comportement d'attachement : le 
bebe nait effectivement avec une vaste gamme de potentiels d'action prets 
a etre actives (succion, fouissement, poursuite oculaire, agrippement, cris, 
autrement dit des reflexes archaiques) et qui s'adressent progressivement a une 
figure de plus en plus discriminee ; dans notre societe, il s'agit plus particulie- 
rement de la mere, dispensatrice, le plus souvent, des soins. 

A mesure que l'enfant grandit, la gamme de son comportement s'enri- 
chit : sourire, appel, tentative de contact, locomotion, qui ont pour but la 
recherche de proximite avec la figure d'attachement. 

Plus tard, l'attachement se manifeste de fa^on moins pressante, moins 
frequente, car l'enfant possede, par son evolution cognitive, de nouveaux 
moyens : utilisation de symboles (langage), edification de strategies, attrait 
pour d'autres centres d'interet ; ainsi, pendant des durees de plus en plus 
longues, il peut etre satisfait de savoir que sa mere est simplement dispo- 
nible s'il a besoin d'elle. 

A ce moment, Vinteraction mere/enfant devient plus sophistiquee : par une 
sorte de competence qui se developpe lentement, l'enfant admet l'idee que 
sa mere peut avoir ses propres huts assignes et qu'un ajustement est neces- 
saire pour trouver un compromis satisfaisant chacun des partenaires (depas- 
sement de l'egocentrisme piagetien). 

« Tous ces processus ont leur origine dans les trois premieres annees de la 
vie et sont inscrits, des les premiers jours, dans ['organisation du comporte- 
ment d'attachement. C'est la phase ou l'individu acquiert toutes les capa- 
cites d'etre humain. » 

Ce comportement d'attachement, present des le depart, va se diversifier, 
s'elargir a des figures auxiliaires, et persiste toute la vie, se manifestant sous 
des formes assez variees, parfois meme symboliques (lettres, communica- 
tions telephoniques) pour assurer le contact. 

Le comportement d'attachement, resultant a la fois d'un besoin inne et 
d'acquisitions - bien plus importantes chez l'homme que chez l'animal - a 
une double fonction : 

• une fonction de protection (securite apportee par l'adulte capable de defen- 
dre l'enfant vulnerable contre toute agression) aussi importante que le 
comportement alimentaire avec sa fonction de nutrition et que le compor- 
tement sexuel avec la fonction de reproduction. Il donne aussi 1'occasion 
d'apprendre de sa mere des activites necessaries a sa survie : son equipement 
comportemental, dote de plasticite, lui permet imitation puis initiative ; 

• une fonction de socialisation : l'attachement se deplace, au cours des cycles 
de la vie, de la mere aux proches, puis aux etrangers, enfin a des groupes de 
plus en plus larges et devient un facteur aussi important dans la structura- 
tion de la personnalite de l'enfant que la nourriture dans sa vie physique. 

Pour que ce role de socialisation soit positif, il faut : 
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• que 1'enfant ait la certitude de reprendre contact avec sa mere s'il le desire 
et au moment ou il le desire ; il devient alors capable d'explorer son envi- 
ronnement (lieux etrangers et personnes inconnues) ; 

• que s'etablisse une authentique concordance entre les demandes reelles 
de 1'enfant (nature, rythme) et la capacite de la mere a y repondre de fafon 
appropriee. 

Ainsi, son assurance s'accroit avec 1'age mais une menace de perte cree 
I'angoisse et une perte reelle la detresse, voire la depression. L'enfant temoigne 
de son desarroi selon une sequence de comportements identiques : 

• desespoir : l'enfant pleure et tente de retrouver l'objet perdu ; 

• decouragement : alternance de colere et de tristesse ; il fait un constat 
d'echec qui le laisse desempare ; 

• detachement : il y renonce definitivement. 

La peur de la separation (done perte de la protection) est liee a la peur evo- 
quee en de nombreuses situations qui ne represented aucun danger reel (par 
exemple, peur de Pobscurite, d'un lieu inconnu, d'un mouvement brusque), 
« mais qui ont en commun d'etre associees a un risque accru de danger ». 

On voit que par le biais du concept d'attachement, Bowlby elabore une 
theorie de I'angoisse de separation et de I'angoisse depressive differente de 
celles de Freud et de l'ecole analytique. 

Toute separation entrame des consequences plus ou moins marquees : 

• qu'il s'agisse d'une separation de breve duree, l'enfant craint de reperdre 
sa mere et developpe la peur d'une nouvelle separation. Cette peur, reac- 
tion instinctive, resultant de penchants genetiquement determines, avait 
pour but chez l'homme primitif sa sauvegarde, comme le prouve la survie 
de l'espece humaine. De nos jours, la peur maintient l'individu instinctive- 
ment en alerte et constitue un moyen de protection sensible et efficace. Sans 
elle, « la vie de l'homme ne vaudrait pas cher ». Pour Bowlby, cette angoisse 
liee a la peur fait partie du developpement normal et sain de tout individu, 
contrairement a Freud qui voit dans I'angoisse la cle de toute nevrose ; 

• ou qu'il s'agisse de situations induisant un comportement dit « d'atta- 
chement angoisse », par exemple : 

- mere presente physiquement mais insensible aux besoins de son 
enfant ; 

- mere absente, parfois temporairement (duree plus ou moins suppor- 
table en fonction de Page), parfois definitivement (perte, deuil) ; 

- mere proferant des menaces de re jet (abandon, desertion de la famille 
par le suicide). 

Autrement dit, l'enfant a vecu des experiences reelles qui l'ont conduit a 
construire un modele d'attachement inaccessible. 

Insecurise, il grandit dans I'angoisse et la colere, celle-ci etant un reproche 
pour ce qui s'est passe et une dissuasion afin qu'une telle situation ne se 
reproduise plus. 
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Ce comportement d'attachement angoisse, s'il est tres accentue, peut obe- 
rer sa prise d'autonomie et ses capacites d'adaptation sociale (par exemple, 
enfant agrippe a sa mere et reduisant son interet pour le monde exterieur). 

II est aise d'entrevoir que toute faille dans ce « dialogue » precoce des pre- 
mieres relations (etablies au cours de l'enfance et jusque dans l'adolescence) 
puisse avoir un impact decisif dans le developpement de la personnalite et 
entramer ulterieurement des troubles, plus ou moins graves, de l'ordre de 
la psychopathologie. 

Les defenses 

Pour completer cette introduction a l'ceuvre de Bowlby, il taut encore evoquer 
sa conception des defenses, fondee elle aussi sur la theorie de l'information. 

L'appareil psychique est compose d'un grand nombre de systemes de 
controle complexes, relies souplement, et constamment en interaction. Au 
sommet de la hierarchie, Bowlby postule un centre devaluation alimente 
par la memoire de fixation (ou memoire a long terme), le « systeme prin- 
cipal » (d'ailleurs au singulier ou au pluriel) - Winnicott l'appelle « self » 
(self, faux self). 

Lorsqu'une information se presente, le SP fait une analyse preliminaire 
inconsciente et peut, deja a ce stade, rejeter une partie de l'information. 
En effet, dans le cours normal d'une vie, une grande partie de l'informa- 
tion regue est exclue, privee de tout traitement ulterieur, perdue a jamais, 
avant d'influencer l'humeur ou le comportement - ou encore d'etre stockee 
dans la memoire. Ce filtrage des stimuli a un role adaptatif pour eviter de 
surcharger les capacites de reponse de l'individu ou pour ne pas distraire 
constamment son attention. 

Apres ce premier tri, l'information peut etre perdue dans un continuum 
espace- temps conscient 11 . 

Puis certaines informations sont selectionnees pour etre encodees et 
conservees a long terme dans la memoire de fixation - le reste de l'informa- 
tion est abandonnee. 


11. Rappelons que pour Bowlby la conscience est un etat particulier de notre appa- 
reil psychique facilitant certains types de procedures : 

- classement, categorisation, elaboration et transformation de l'information 
avant son stockage ; 

- collecte d'informations memorisees ; 

- juxtaposition d'informations de sources diverses permettant la pensee 
reflexive ; 

- la pensee reflexive, a son tour, permet de dresser des plans, d'imaginer des 
alternatives et finalement de prendre des decisions ; 

- critique, modification et reorganisation de certains apprentissages ou de cer- 
tains systemes d'action automatises qui se sont averes mal adaptes ; 

- entreprises psychotherapiques par le changement de certaines structures (ou 
programmes) de personnalite. 
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Tout ce qui vient d'etre decrit est en quelque sorte la « routine » de la vie 
psychique. 

Mais il faut envisager un autre niveau d'« exclusion defensive » (ou barrage 
de l'information). Les processus d'apprentissage ont rendu stables (et en 
grande partie inconscientes) les representations de la figure d'attachement 
et tous les comportements qui s'y rattachent. Si cette « programmation » 
comporte des traces mnesiques de souffrances, de conflits ou d'interdits, les 
stimuli sensoriels ne vont pas etre analyses en tant que tels, mais vont etre 
biaises par revocation de la situation malheureuse qui les a accompagnes 
dans le passe ; ainsi le comportement/reponse pourra prendre toutes les 
formes psychopathologiques connues. 

La therapie analytique aurait alors pour but de permettre a une personne 
de reutiliser l'information qu'elle a jusque-la exclue et de lui rendre ainsi un 
fonctionnement adapte/normal. 

Conclusion 

J. Bowlby est reste un membre reconnu de la Societe psychanalytique bri- 
tannique bien que ses travaux l'aient entralne plus loin de S. Freud qu'il ne 
le souhaitait au depart. II a ouvert de nouvelles voies de recherche en repre- 
nant par la methode experimental I'ontogenese de la relation objectale, 
l'etude des defenses et a apporte ainsi au clinicien un nouveau modele des 
problemes psychopathologiques. 
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Jacques-Marie Lacan (1901-1983) 

Bernard Golse 

Tenter de sitner et d'exposer en quelques pages Tceuvre de Jacques Lacan 
releve d'une veritable gageure pour deux raisons au moins : 

• tout d'abord en raison de sa complexite meme - du fond comme de la forme 
(style) - qui impose, pour l'apprehender un tant soit peu, de multiples relec- 
tures et mises en perspectives, c'est-a-dire finalement et irreductiblement du 
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temps. En 1978, a Sainte-Anne ou il etait revenu pour une communication 
intitulee Objets et Representations, Lacan ne disait-il pas d'ailleurs lui-meme 
de sa topologie : « La Topologie, c'est le temps qu'il faut pour la compren- 
dre » ; 

• ensuite, parce que l'ceuvre de Lacan est avant tout une oeuvre de parole. 
Lacan n'a presque rien ecrit et presque rien publie si ce n'est sa these de 
medecine et quelques articles de revue et d'encyclopedie. Tout le reste, les 
Ecrits (malgre leur titre), le Seminaire, Television, fut d'abord prononce puis 
seulement transcrit ou reecrit soit par lui, soit par son gendre Jacques-Alain 
Miller. II faut sans doute voir dans cette dimension orale de Toeuvre de 
Lacan un reflet et de sa problematique par rapport a la transmission d'un 
savoir psychanalytique (problematique qui aura servi de terreau aux prin- 
cipals dissensions et exclusions liees au « phenomene » Lacan) et de sa 
conceptualisation du Discours et du Langage qui « nous vient toujours de 
l'Autre sous sa forme inversee » ( Seminaire sur la lettre volee, Ecrits I). D'ou le 
preliminaire indispensable de la mise a 1'epreuve relationnelle et verbale du 
futur texte ecrit (si tant est que le projet d'ecriture fut toujours present lors 
de Tenonciation). 

Dans ces conditions, le recours aux seuls textes ecrits de Lacan pose et 
posera de plus en plus un double probleme parfaitement souligne par O. 
Mannoni (Le Monde, 5 avril 1973) : 

• « le style des seminaries est parle et le style lacanien oral ne serait pas 
valablement conserve dans une stenographic. Le deplacement des accents 
de phrase, les changements de ton, le debit accelere ou ralenti, la suspen- 
sion qui fait attendre un terme et le met en relief, bien d'autres elements ne 
peuvent s'inscrire. Et celui qui parle comme un livre, c'est bien connu, on 
ne l'ecoute pas... II a fallu retranscrire le texte stenographic. Ce travail a ete 
fait a la perfection par Jacques-Alain Miller », mais il introduit irremediable- 
ment une distance, un decalage entre le texte ecrit et la parole prononcee ; 

• « la puissance d'un texte comme celui de Lacan se reconnait a ceci : qu'on 
est condamne a le repeter litteralement ou a accepter le risque de le trahir ». 
Dans le peu de pages qui nous est imparti et par souci de prudence, nous 
ferons done peu de citations, nous tenant loin du texte originel pour sim- 
plement en degager certaines des lignes de force. 

Quelques circonstances attenuantes nous sont cependant permises quant a 
cette tentative parmi lesquelles le desir de nous limiter strictement a ce 
qui, dans Toeuvre de Lacan, concerne speciflquement le developpement 
de l'enfant et les fondements de 1'etre humain ainsi que le delaissement 
delibere de toute explication detaillee du « lacanisme » (fait culturel englo- 
bant non seulement Toeuvre stricto sensu mais aussi les debats theoriques et 
toutes les implications polemiques qui en ont surgi). 

L'oeuvre de Jacques Lacan s'inscrit dans la double perspective d'un retour 
a Freud et d'une reformulation des donnees psychanalytiques a la lumiere 
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des apports nouveaux de l'anthropologie, de la linguistique et du structu- 
ralisme : 

• Sous le terme de retour a Freud, il faut entendre le retour aux textes, au 
plus pres de ce qu'ils comportent encore de nouveau, d'insolite, de revolu- 
tionnaire en y retrouvant toute la subversion et la creativite dont ils sont 
porteurs. Ce faisant, par la maniere de les lire, de les relire, par les eclairages 
qu'il y apporte, par les references auxquelles il les confronte, Lacan veut 
faire echapper la psychanalyse a sa reduction psychologisante et a sa reifica- 
tion mortifere qui la menacent chroniquement. 

• Comme on parle de revolution permanente pour lutter contre le revi- 
sionnisme, Lacan propose en quelque sorte une relecture permanente pour 
echapper au reductionnisme. 

• Quant aux eclairages que Lacan apporte a la psychanalyse par le biais de 
l'anthropologie et de la linguistique, il ne faut pas seulement y voir un temoi- 
gnage de son importante culture, mais plutot le moyen qu'il s'est donne 
d'une reformulation de la theorie psychanalytique qui tienne compte des 
donnees les plus recentes des sciences humaines. 

Sur cette route, Lacan ne pouvait done que se heurter aux critiques des 
specialistes des differentes disciplines auxquelles il se refere car lui-meme 
n'etait ni linguiste, ni anthropologue, ni philosophe, et parce qu'il a tou- 
jours traite avec une certaine liberte les concepts techniques auxquels il se 
refere. 

Au-dela des critiques et des irritations inherentes a ce type de demarche, 
il faut voir que l'oeuvre de Lacan ainsi situee a l'interface de differentes 
approches de l'Homme et de son discours se place dans ce qu'on a appele le 
courant structuraliste par ailleurs represente par C. Levi-Strauss (anthropolo- 
gie), E. Benveniste (linguistique) et L. Althusser ou M. Foucault (philosophie). 

Biographie succincte 

Nous serous tres sommaires sur le chapitre de sa vie privee car malgre le role 
primordial de son gendre, Jacques-Alain Miller (mari de sa fille Judith) dans 
la diffusion de ses travaux ( I'engendrement , le gendrement ), J. Lacan s'est 
toujours montre extremement discret quant a sa vie privee qu'il a tenue a 
l'ecart ou a l'abri des remous lies a sa vie publique d'intellectuel conteste et 
contestataire. J. Lacan est ne le 13 avril 1901, a Paris, au sein d'une famille 
chretienne issue de la bourgeoisie traditionnelle. 

Il s'oriente vers la medecine puis vers la psychiatrie et en 1932 il sou- 
tient sa these consacree a la Psychose parano'iaque, etude qui le conduisit aux 
confins de la psychiatrie traditionnelle. Ses maitres universitaires furent 
notamment H. Claude et G. Heuyer mais surtout G. G. de Clerambault 
amoureux fou des etoffes et des drapes et qui se suicida en 1934 - devant 


un miroir. 
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Selon les termes de C. Clement, au travers de ruptures, scissions, exclusions, 
fondations et dissolutions, la vie professionnelle de Lacan aura consiste a 
transformer en « excommunie » un psychiatre de bonne famille promis 
a un grand avenir institutionnel et social. 

Citons encore C. Clement : « plus dechire que Freud, dont il n'avait pas la 
passion constructrice, il fut l'homme de la discorde necessaire. Tout ce qui, 
des hommes, est echec, division, dechirure, il l'aura exprime... 

Freud avait un temperament de fondateur ; il devrait etre a la fois rassem- 
bleur et severe, mere poule et pere fouettard. Il lui fallait a tout prix creer de 
toutes pieces une institution faite pour developper une science a peine nee. 
Il y a chez Lacan une sorte de mimetisme qui peut faire songer a la grande 
figure du pere mort, a ce Freud auquel il voulait retourner. Mais il y a aussi la 
haine des groupes et de leurs gluances. Lacan se laissait disseminer, repeter, 
interpreter... 

Et puis de temps a autre lui revenait le desir de se refaire une integrite. Il 
expulsait a son tour les plus forcenees de ses Bacchantes, celles qui le dechi- 
raient a belles dents en l'aimant trop, en le halssant bien, et redevenait, 
pour un temps, intact : la theorie etait sauve et son nom, vierge a nouveau. 
Il ne fallait pas longtemps avant que d'autres ne recommencent a faire de 
Lacan « l'ob jet de leurs partages ». 

Void quelques etapes cles de ce long cheminement : 

• Membre de la Societe psychanalytique de Paris fondee en 1926, Lacan en 
est elu directeur en 1953 mais en demissionne rapidement apres de nom- 
breux conflits qui l'opposerent notamment a Marie Bonaparte. 

• La meme annee, avec quelques amis dont D. Lagache et F. Dolto, il fonde 
alors la Nouvelle societe frangaise de psychanalyse par la prononciation du 
fameux rapport de Rome (« Fonction et champ de la parole et du langage en 
psychanalyse »). 

• Desavoue par l'Association psychanalytique internationale, Lacan fonde 
ensuite l'Ecole freudienne de Paris (dont le Quatrieme groupe est une ema- 
nation), ecole qu'il dissoudra lui-meme en 1980 pour fonder enfin la Cause 
freudienne. 

• Apres la mort de Lacan, celle-ci se resoudra en de nombreux sous-groupes 
se reclamant de lui mais en fait souvent difficiles a situer precisement. 

• /. Lacan meurt d Paris en 1983. 

• A propos des scissions de 1953 et de 1964, on peut rappeler que Lacan 
s'etait en quelque sorte lui-meme compare a Spinoza a qui il avait deja 
emprunte l'exergue de sa these et qui avait ete en son temps l'objet du 
Kherem (excommunication majeure) et du Chemmata (excommunication 
avec impossibility) de retour). 

• Pour Lacan qui trouve en Spinoza un modele de vie de Saint, la scission 
de 1953 correspond au Kherem et celle de 1964 au Chemmata. 
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En ce qui concerne I'enseignetnent de Lacan et sans entrer id dans le fond du 
debat (qu'est-ce qui peut se dire de la psychanalyse et comment l'analyste 
peut-il transmettre son savoir ?), nous rappellerons seulement que le Semi- 
naire en a constitue un des maillons essentiels. 

Le Seminaire fut ouvert par Lacan le 18 novembre 1953 et se tint regu- 
lierement chaque semaine a Sainte-Anne jusqu'en 1964, ainsi doublement 
eloquent de ce qui nourrissait et de ce qui demarquait Lacan de son heritage 
universitaire academique. 

En 1964, Lacan quitte Sainte-Anne et s'installe rue d'Ulm, a l'Ecole nor- 
male superieure avec le titre de « charge de conferences de l'Ecole pratique 
des hautes etudes ». II y parle dans la tres classique salle Dussane et l'heber- 
gement de ce « refugie » est en grande partie l'oeuvre de son ami C. Levi- 
Strauss, avec 1'accord de R. Flaceliere, directeur de la rue d'Ulm qui l'en 
chassera en 1969 pour des raisons assez floues. Malgre le tapage organise 
par des « seminaristes » indignes (dont Philippe Sollers), Lacan devra alors 
etre recueilli par la Faculte de droit, dans un amphitheatre de la place du 
Pantheon. 

C'est aussi en 1969 - au moment de la reforme Edgar Faure - que Lacan fut 
charge de la direction d'un departement de psychanalyse au Centre expe- 
rimental de Vincennes. Ce periple chaotique appelle plusieurs remarques : 

• tout d'abord, malgre les « affaires » liees a ses differentes expulsions, il 
faut souligner le lien unitaire tisse par la matiere meme du Seminaire qui se 
deroule imperturbable tout au long de ces nombreuses annees ; 

• ensuite, c'est le Seminaire qui a alimente tout le courant de mode et le 
parisianisme constitutifs du halo qui entoure Lacan : halo masquant parfois 
Lacan mais d'ou emerge le lacanisme avec ce qu'il comporte d' authenticity 
creatrice et de faux-semblants irrises ; 

• enfin, on peut noter que si le monde de la psychanalyse a tou jours cher- 
che a evacuer Lacan comme un veritable corps etranger, en revanche le 
monde de l'Universite l'a souvent bien accueilli meme si ce monde etait 
dupe de la rupture irreductible qu'introduisait Lacan, ne serait-ce qu'au 
niveau de son autre langage. 

Nous terminerons ce survol biographique en indiquant les courants culturels 
qu'a traverses Lacan ou qui l'ont traverse. 

Parti de la linguistique saussurienne, Lacan comme M. Foucault et 
R. Barthes fut rapidement etiquete « structuraliste ». 

Comme Benveniste derriere les faits de langue ou Levi-Strauss derriere les 
faits de societe, Lacan - dans sa recherche effrenee de la verite - cherchait a 
degager la structure de l'Inconscient derriere les faits de vie. 

Pour cela, il fit retour a Freud a une epoque ou plusieurs retours voyaient 
le jour. Retour, respect (re-spectare), relecture : Lacan relit Freud comme 
Althusser relisait Marx, et Foucault la psychiatrie. 
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Cette quete des structures sous-jacentes fut ensuite balayee par mai 68, 
qui amena un autre retour, celui de l'Histoire, de l'evenement, de l'alea- 
toire, avec l'essor du maorsme qui, en France, avait entendu a la fois Lacan 
et althusser. 

Entretemps, Sartre avec la Critique de la Raison Dialectique et surtout I'ldiot 
de la Famille transcendait litteralement les conflits culturels du moment en 
articulant meticuleusement evenement et structures. 

Telles sont les grandes vagues de l'esprit qu'a cotoyees Lacan, a la fois 
acteur et auteur, c'est-a-dire partie prenante et parti-pris au nom de la psy- 
chanalyse, d'une psychanalyse dont il s'etait fait le porte-parole par sa 
parole portee, pour autant que cette place ne fut pas intenable. 


Le developpement de I'enfant et de I'individu 
dans I'oeuvre de J. Lacan 

Dans cette perspective developpementale, quelques points nous ont paru 
importants. 

Les complexes familiaux 

En 1938, a la demande d'H. Wallon, Lacan ecrit un article pour l'Encyclope- 
die franfaise intitule Les complexes familiaux dans la formation de I'individu : 
essai d'analyse d'une fonction en psychologie. 

Cet article etait destine au tome VIII de l’Encyclopedie consacre a la vie 
mentale ou il prenait rang au titre de la famille dans une serie ou suivaient 
I'ecole et la profession. Ce texte peut etre considere comme un precurseur 
de l'enseignement de Lacan en ce sens que la famille est apprehendee 
d'emblee comme structure dans l'ordre de la culture et cet accent mis sur 
le plan social vaut comme une preforme du symbolique dont la notion 
viendra ulterieurement. La famille humaine y est decrite comme une ins- 
titution qui « prevaut dans la premiere education, la repression des instincts 
et l'acquisition de la langue justement nommee maternelle ». 

Pour Lacan, le complexe est objet d'etude analytique en ce qu'il represente 
un « facteur concret de la psychologie familiale » et selon lui, la recherche 
psychanalytique « quand elle s'exerce sur les faits de la famille comme objet 
et circonstance psychique, n'objective jamais des instincts mais toujours 
des complexes ». 

Les instincts reconnaissent en effet une « economie paradoxale » qui 
les rend essentiellement susceptibles de conversion et d'inversion et sans 
autre effet isolable que sporadique alors que le complexe « lie sous une 
forme fixee un ensemble de reactions qui peut interesser toutes les fonc- 
tions organiques depuis l'emotion jusqu'a la conduite adaptee a l'objet ». 
Le complexe reproduit une double realite de l'ambiance puisque « sa forme 
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represente cette realite en ce qu'elle a d'objectivement distinct a une etape 
donnee du developpement psychique » et parce que « son activite repete 
dans le vecu la realite ainsi flxee, chaque fois que se produisent certaines 
experiences qui exigeraient une objectivation superieure de cette realite ». 

Sous le nom d'imago, Lacan designe une representation inconsciente, 
element fondamental du complexe meme si une definition assez large du 
complexe « n'exclut pas que le sujet ait conscience de ce qu'il represente ». 

« Complexe et imago ont revolutionne la psychologie et specialement 
celle de la famille qui s'est revelee le lieu d'election des complexes les plus 
stables et les plus typiques : de simple sujet de paraphrases moralisantes, la 
famille est devenue l'objet d'une analyse concrete. » 

Par ailleurs, Lacan souligne le role « d'organisateurs » que jouent les 
complexes dans le developpement psychique. 

La premiere partie de I'article est des lors consacree au role des complexes 
familiaux dans le developpement psychologique de l'individu. Lacan 
y decrit une sequence structurale a triple scansion : sevrage (ou l'imago 
maternelle trouve sa forme fondamentale), intrusion (de l'imago du sem- 
blable dont le stade du miroir constitue le moment genetique), CEdipe enfin 
(ou la reprise de la castration culmine avec l'imago du pere). 

La seconde partie de I'article envisage l'impact des complexes familiaux 
dans la psychopathologie (psychoses a theme familial, nevroses familiales). 
La fonction paternelle y occupe une place centrale et la notion de « groupe 
familial decomplete » annonce en quelque sorte le concept lacanien plus 
tardif de la forclusion du nom-du-pere. 

La constitution du sujet par I'acces au symbolique 

L'idee centrale 

L'idee centrale est que les symbolismes socioculturel et langagier s'imposent 
avec leurs structures - comme ordres deja constitues - avant l'entree qu'y 
fait le sujet in-fans (c'est-a-dire sans parole). L'entree du jeune enfant dans 
l'ordre symbolique va done le fafonner selon les structures propres a cet 
ordre. L'individu est ainsi en quelque sorte constitue en tant que sujet par 
l'ordre symbolique dans lequel il s'insere. Autrement dit encore, la speci- 
ficite du sujet humain serait plus son aptitude a s'inscrire dans le registre 
symbolique pour y fonder sa subjectivite qu'une capacite de symbolisation 
au sens strict (creation de symboles). 

Les concepts 

Dans cette perspective fondatrice qui va faire acceder l'enfant a l'ordre 
symbolique, Lacan distingue trois concepts qui sont le besoin, le desir et la 
demande : 

• Le besoin, ou manque vecu est l'element organique, somatique, irreduc- 
tible et incontournable. Entre le besoin et le desir, S. Freud introduit le 
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terme de pulsion qui se differencie du simple besoin organique en ce qu'elle 
y confere une dimension libidinale ou agressive, specifiquement psychana- 
lytique, mais la pulsion n'est agissante au niveau du psychisme que par son 
representant pulsionnel. 

• Le manque est done pour Lacan, le vide, le zero, l'en-de^a pulsionnel. II 
se refere a l'absence du complement physiologique et induit done le besoin 
organique. 

• II traduit davantage notre incompletude primordiale personnelle qu'un 
quelconque appel erotique a autrui. 

• Le desir est ce que devient la pulsion quand elle est alienee dans un signi- 
fiant. 

• On sait que Lacan s'est beaucoup appuye sur l'opposition signifiant/- 
signifie issue de la linguistique saussurienne selon laquelle dans le signe 
linguistique, le signifiant correspond a la realisation physique et acoustique 
et le signifie au concept auquel le signifiant renvoie. 

• Le drame du langage, si l'on peut dire, e'est que la mise en mots est inse- 
parable d'une certaine mise a mort en ce sens que le vecu est incommuni- 
cable sans une part de trahison. II existe en effet un ecart infranchissable 
(sauf peut-etre par la poesie ou les correspondances baudelairiennes) entre 
ce qui est eprouve et ce qui est exprime. La verbalisation du manque et du 
besoin ne peut ainsi etre qu'insatisfaisante et les objets pulsionnels du desir 
ne pourront jamais etre que des ersatz du complement ideal et virtuel de 
notre manque-a-etre fondamental. Celui-ci ne peut se dire et se traduire 
qu'a travers « le defile du signifiant » inesquivable mais limitatif. 

• C'est ainsi que la demande en articulant le desir a des conditions de 
forme langagiere en trahit necessairement la veritable portee. En outre, la 
demande implique l'autre, et designe pour Lacan, sous un terme generique 
le lieu symbolique signifiant ou s'aliene progressivement le desir primor- 
dial. Precisons qu'a maintes reprises, Lacan souligne que le desir est a la fois 
en-de^a et au-dela de la demande : il est au-dela d'elle parce qu'il la trans- 
cende en etant eternel et impossible a satisfaire mais il se creuse egalement 
en-de^a d'elle, sous-tendu par le manque initial et absolu. 

La Spaltung et la refente 

Ainsi se trouvent jetees les bases de la Spaltung (scission ou separation) et de la 
Refente. 

La Spaltung (de Spalt = fente, en allemand) est la division de l'etre qui 
se revele par la psychanalyse entre le Soi intime et le sujet du discours 
conscient (se manifestant officiellement dans le comportement sociocultu- 
rel). Cette Spaltung ou division originaire du sujet - entre discours conscient 
et discours inconscient - est identique chez Lacan au passage du manque 
au desir, ce dernier manifestant (et de maniere imparfaite, nous l'avons vu) 
le besoin ou manque latent eprouve au niveau du corps. 
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Dans le discours qu'il tient sur lui-meme, le sujet s'eloigne progressive- 
ment de la verite de son essence, conception qui fonde l'interpretation 
lacanienne des nevroses. La Spaltung definit done la disjonction qui s'opere 
entre le « je », sujet de l'enonce et le (Je), sujet de 1'enonciation. 

Par des deplacements multiples d'un signifiant a I'autre et des sublimations 
successives, le desir inconscient initial s'aliene alors dans la demande : e'est 
la Refente qui sous-tend les identifications du sujet et amorce ses alienations. 

La Spaltung dont nous venons de parler introduit le sujet au logos et au 
symbolique, e'est-a-dire a la formulation du desir, formulation qui, nous 
l'avons vu, ne peut qu'echouer a transcrire le besoin primordial. 

La verite sur soi que le langage ne peut done lui fournir, le sujet la cher- 
chera dans les images d'autrui auxquelles il va s'identifier. 

« Le drame du sujet dans le verbe, e'est qu'il fait 1'epreuve de son manque 
a etre. C'est parce qu'elle parle a ce moment de manque qu'une image 
vient a la position de supporter tout le prix du desir : projection, fonction 
de l'imaginaire. » 

S. Leclaire exprime les choses autrement en disant que « le Moi est le 
lieu des identifications imaginaires du sujet », e'est-a-dire que le Moi est ce 
qui s'oppose le plus surement a la verite de l'etre. Le Moi cristallise tous les 
ideaux de l'individu, ce qu'il veut etre ou ce qu'il pense etre, et le sujet se 
modele ainsi et se vit au gre de ses fantasmes et de ses reves. Au fil du temps, 
la distance se creuse qui separe le sujet de sa verite, le sujet s'enfermant peu 
a peu dans « les prisons de verre du narcissisme », veritables fondations de 
la demande alienante (e'est-a-dire de l'enchainement a autrui, support et 
prisme de notre image officielle et idealisee). 

L'acces au langage et au symbolique 

L'ordre symbolique et notamment langagier est un ordre tiers qui mediatise les 
liens de l'enfant et du reel puisque par definition, les symboles sont substitu- 
tes. Cependant le paradoxe des symboles (etymologiquement : jeter un pont 
pour reunir) est que dans le meme mouvement, ils authentifient la beance 
qu'ils visent a combler. Beance entre le sujet et l'objet (interne et externe) : 
la bobine remplace la mere dont a la fois elle cautionne l'absence. Ainsi 
emerge un dilemme assez caracteristique de la pensee de Lacan : du manque 
au desir, le sujet accede au langage, et du desir a la demande, il s'y aliene. 

En effet, du manque au desir (Spaltung), e'est la division du sujet qui mene 
au langage et au symbolique au prix d'une perte irreparable puisque dans 
le symbole le besoin du sujet ne peut etre que represente et done reduit, 
parcellise, deforme ou falsifie (objet petit a). 

Mais du desir d la demande (Refente) e'est en quelque sorte une rechute dans 
l'imaginaire par le biais des identifications : « Le Moi est absolument impos- 
sible a distinguer des captations imaginaires qui le constituent de pied en 
cap : par un autre et pour un autre. » 
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En realite, alors que la Spaltung renvoie a une relation immediate du sujet 
a lui-meme, la Refente implique une relation mediate, mediatisee, c'est-a-dire 
un detour par autrui (quete narcissique de soi-meme dans 1'autre). Les cap- 
tations imaginaires de la Refente constituent done - malgre les alienations 
qui leur sont inherentes - un progres par rapport a la division originaire 
en ce qu'elles vont stabiliser par cet aspect ternaire l'acces au langage et au 
symbolique : progres a double tranchant certes mais progres tout de meme. 

C'est le double phenomene de la division du sujet dont nous reparlerons 
a propos de la formation de l'inconscient et nous verrons alors le role de 
l'CEdipe dans cet acces au symbolisme. 

Le stade du miroir 

Le stade du miroir 

C'est lors du XIV e Congres international de psychanalyse (dont le president 
etait E. Jones), a Marienbad le 31/7/1936, premier congres international 
auquel il participe, que Lacan presente une communication sur le stade 
du miroir et fait ainsi son entree dans le mouvement analytique. Le texte 
des Ecrits correspond en fait a la reprise de cette communication a Zurich, 
treize ans plus tard, le 17 juillet 1949 lors du XVI e Congres international, 
sous le titre : Le stade du miroir comme formateur de la fonction du Je. 

Lacan emploie soit le terme de stade, soit le terme de phase du miroir, avec 
peut-etre une legere preference pour le second qui renvoie a une dimension 
plus dynamique de ce processus. 

Le reperage chronologique de celui-ci demeure assez imprecis puisque 
cette experience conserve tout son sens jusqu'a 18 mois, mais qu'elle 
peut etre agissante des l'age de 6 mois survenant ainsi quand le bebe est 
encore en pleine impuissance motrice et en pleine dependance vis-a-vis du 
nourrissage. 

Ce stade du miroir qui represente sans doute un des apports les plus feconds 
de Lacan permet en effet de ne plus considerer la constitution du Je comme 
un acte de pure aperception, de preciser la signification du corps propre et 
d'offrir une approche theorique nouvelle des psychoses infantiles. 

La presentation du stade du miroir s'articule autour du probleme de l'iden- 
tification et l'article des Ecrits (1949), d'une tres grande richesse, est redige 
dans un style d'ou emane une atmosphere un peu mystique d'illumination 
et d'extase. Par ce style, Lacan a voulu souligner l'aspect de verite revelee 
que prend pour 1'enfant la reconnaissance de son image dans le miroir, 
« drame minuscule et geant » (C. Clement). 

Le stade du miroir peut se decomposer en trois etapes principals : 

• 1'enfant pergoit d'abord son reflet dans le miroir comme un etre reel de chair 
et d'os qu'il cherche a saisir ou a approcher. II existe alors une double confu- 
sion en ce sens que sa propre image est vecue comme celle d'un autre, mais 
qu'inversement 1'image de 1'autre peut etre prise pour la sienne ; 
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• dans un deuxieme temps, l'enfant comprend que son reflet n'est qu'une 
image et non pas un etre reel mais il ne la reconnait pas encore comme 
sienne. A ce moment, il ne cherche plus a attraper ou toucher le reflet, ayant 
compris 1'aspect virtuel, fictif, imaginaire de l'espace derriere le miroir ; 

• enfin dans une troisieme etape, l'enfant comprend que cette image est son 
image, qu'elle le represente et cette comprehension vaut aussi pour les 
autres images speculaires qu'il peut percevoir (celle de la mere notamment). 

On voit bien comment a travers cette dialectique de l'etre et de l'apparence 
s'effectue la conquete de l'identite du sujet par la perception d'une image 
totale de son corps precedant le sentiment de l'unite de sa personne. Cette 
conquete de l'identite va permettre de se nouer aux trois grands registres 
du psychisme humain : le Reel, Vlmaginaire et le Symbolique. Des trois temps 
que nous venons de decrire, le premier est en effet celui de la Realite (Image 
vecue comme un etre reel), le deuxieme celui de l'lmaginaire (Image perdue 
comme Active) et le troisieme celui du Symbolique (Image refue comme 
representation de soi-meme). 

Le stade du miroir est un drame au sens d'une action mise en scene, mais 
sans que ce terme de drame supporte la moindre connotation pessimiste. 
C'est meme un drame qui se joue dans « l'assomption jubilatoire », le bebe 
riant soudain aux eclats devant le miroir auquel il ne pretait j usque-la 
aucune attention, et ce rire est le propre de l'homme, de l'enfant qui pour 
la premiere fois se pressent et s'assume en tant que personne unique et 
unifiee (d'autres especes animales reagissent a leur image dans le miroir, 
seul l'enfant rit devant elle). 

Le stade du miroir revele au fond laprematurite fondamentale du nouveau-ne 
humain qui naif (n'est) pas iini et il est important de noter que c'est par 
la vue que l'enfant va anticiper sur son propre devenir. Ceci est parfai- 
tement en accord avec les decouvertes neurophysiologiques recentes 
qui ont montre que l'appareil visuel etait particulierement mature a 
la naissance. Quoi qu'il en soit, le stade du miroir introduit un triple 
decalage : 

• un decalage spatial entre l'image reelle et l'image speculaire ; 

• un decalage temporel : dans le miroir l'enfant voit ce qu'il peut devenir, lui 
qui pour l'instant ne se vit encore que comme un corps morcele. Cette image 
totale du corps s'avere done structurante pour l’identite du sujet par l'inter- 
mediaire du corps propre (terme deja utilise auparavant par H. Wallon) ; 

• un decalage fonctionnel enfin puisque dans le miroir, l'in-fans qui ne 
parle pas perfoit soudain son etat futur unifie, (Je), qui possedera le langage 
et que le langage pourra designer. 

Le ressort essentiel du stade du miroir se situe done au niveau de cette 
anticipation qui permet a l'enfant encore immature d'eprouver, en un eclair, 
son Je futur qui se cristallise et se precipite dans la perception speculaire. 

La constitution du Je est ainsi en partie un acte perceptif, e'est-a-dire qu'elle 
n'est pas immediate, qu'elle necessite une mediatisation, celle de l'image du 
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corps propre, conceptualisation diametralement opposee a celle du cartesia- 
nisme (« Je pense done je suis »). 

Les psychoses infantiles peuvent alors, selon Lacan, etre confues comme 
un echec de cette experience clinique du stade du miroir, experience nodale 
ou s'imbriquent, nous l'avons vu, ie Reel, l'lmaginaire, et le Symbolique. 

C'est ainsi que peuvent apparaitre ou reapparaitre des manifestations 
que Lacan rattache toutes a une meme structure - le fantasme du corps 
morcele - et qui sont par exemple les fantasmes archalques d'ecartelement, 
d'eventration, de demembrement. . . sous-tendant certaines experiences de 
depersonnalisation dans lesquelles bien entendu le sentiment d'identite et 
l'image du corps propre sont gravement alteres. 

On sait par ailleurs que les themes de double et de miroir sont au cceur de 
certains delires ou hallucinations schizophreniques. 

A propos du stade du miroir, nous soulignerons enfin deux extensions 
metaphoriques de ce processus de developpement : la problematique du 
double et la fonction-miroir. Si l'on veut simplifier a l'extreme, on peut dire 
au fond que le stade du miroir permet a l'enfant d'apprehender un devenir, 
d'anticiper sur ce qu'il sera, par la representation d'une image totale de 
son corps. Celle-ci joue alors desormais le role d'objet de perspective pour 
l'enfant qui jusque-la ne se sentait ni integre, ni veritablement distinct du 
monde exterieur. 

Le miroir lui apporte done une information sur ce qu'il est potentielle- 
ment, et c'est une information integratrice, structurante, unificatrice a 
laquelie ii n'a pas acces sans le miroir. 

• L'image du semblable peut jouer ce role et le complexe d'intrusion decrit 
par Lacan peut etre explicite dans les termes de la problematique du miroir. 
On voit bien comment des lors, l'image du corps propre a a voir avec le 
narcissisme (d'ailleurs fonde sur le mythe du reflet). 

• Quant a la fonction miroir elle est en jeu chaque fois que l'autre nous est 
necessaire pour avoir acces a quelque chose de nous-memes sinon inacces- 
sible. 

Outre le fait que la situation psychanalytique est en partie fondee sur 
cette dynamique, la fonction miroir sous-tend aussi toute l'instauration des 
roles et des statuts sociaux. 

Le regard d'autrui nous confere ainsi notre identite, il nous identifie dans 
cette dialectique de la connaissance de soi par la reconnaissance d'autrui. 

Comme contre-exemple, on peut dire de 1'hysterique qu'il est en repre- 
sentation de lui-meme parce que l'autre ne lui sert pas de miroir mais seu- 
lement de reflet, l'autre ne lui renvoyant en effet que ce qu'il connait deja 
de lui-meme. 

Par ces deux extensions, on comprend que le stade du miroir a une valeur 
developpementale qui ne depend pas seulement de l'existence materielle de 
glaces ou de miroirs dans 1'environnement du bebe. 
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Ce stade se joue aussi, et peut-etre surtout, dans les rapports interhumains 
ou se fonde finalement la subjectivite de l'enfant. 

Le schema L (figure 1.5) 

Ce schema notamment expose dans Une question preliminaire a tout traite- 
ment possible de la psychose (Ecrits II) nous paralt interessant a inserer entre 
l'expose sur le stade du miroir proprement dit et quelques remarques sur 
les identifications de l'enfant, car il situe le sujet par rapport a ses instances 
intrapsychiques et familiales. 

• Premiere lecture (1) 

• le $ (S barre) : c'est le sujet porteur de sa division originaire, d'ou la barre ; 

• le a - ou « objet petit a » - : c'est l'objet du desir, travesti par le langage et 
fondamentalement hors de portee ; 

• le a' : designe le reflet de tout ceci dans le monde imaginaire du sujet ; 

• le A : c'est l'Autre, c'est l'Inconscient, eventuellement l'analyste. 

Ce que nous montre deja cette lecture, c'est que le sujet n'a acces a l'Autre 
que par le biais de ses objets de desir et de leurs correspondants speculaires. 

• Deuxieme lecture (2) 

• le M : c'est la Mere ; 

• le I : c'est l'in-fans ; 

• le P : c'est le Pere. 


Le schema L 



(4) Moi (4) Sunnoi 

Figure 1.5. Schema L. 

Les numeros entre parentheses renvoient aux differentes lectures explicitees dans le texte. 
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Ainsi, alors que pour S. Freud le triangle familial ne comporte que ces 
trois termes, il est pour Lacan accompagne d'un quatrieme terme, le Sujet 
(la place du mort, au jeu de bridge ?) 

En effet, des le stade du miroir, le Sujet « pense » le triangle familial, il le 
reflechit. Mais penser a, c'est etre hors de. 

Troisieme lecture (3) 

• le R : c'est le Reel, c'est-a-dire l'impossible parce que 1'informulable (objet 
a). Le sujet est directement aux prises avec ce Reel, comme il l'est avec la 
mere, mais le Reel n'est pas le perqu ou le perceptible (comme dans le lan- 
gage courant), c'est l'en-de^a « toujours-deja-la » et inatteignable ; 

• le I : c'est l'lmaginaire du cote done de l'image speculaire (« prisons de 
verre du narcissisme ») ; 

• le S : c'est le Symbolique du cote du Pere et de sa Loi. 

Quatrieme lecture (4) 

C'est la mise en place des quatre instances intrapsychiques (£a, Moi, Sur- 
moi et Ideal du Moi) : 

• le Qa s'inscrit done aux cotes de la mere dans les registres du besoin (Reel) 
et du desir (objet a) ; 

• le Moi et l'ldeal du Moi, bien entendu aux cotes de l'enfant, mais dans 
le registre speculaire (Imaginaire) et le Surmoi aux cotes du Pere dans le 
registre du Symbolique, nous y reviendrons. 

Telles sont les principales superpositions de ce schema dont Lacan 
conclut : le sujet est ainsi « tire aux quatre coins du schema, a savoir $, 
son ineffable et stupide existence, a, ses objets, a', son Moi a savoir ce qui 
se reflete dans la forme de ses objets, et A le lieu d'ou peut se poser a lui 
la question de son existence ». Ce qu'il taut en retenir, ce n'est done pas la 
description d'une communication du sujet avec Autrui (Le Pere ou la Mere), 
mais l'organisation interne du sujet, sa situation par rapport a ses Imagos 
primordiales et la constitution de ses trois grands ordres referentiels, tous 
processus ou le filtre speculaire joue un role crucial de support et de struc- 
turation. 

Identifications 

A la conquete de son identite par le stade du miroir, l'enfant n'accede au 
fond qu'a l'identification. Nous avons vu comment la fonction-miroir et la 
phase qui s'y rattache viennent mettre fin au fantasme du corps morcele et 
au vecu de dispersion angoissante, en integrant l'enfant - a travers l'image 
du corps propre - dans un processus qui le constituera comme sujet. 

Ce processus qui structure le Moi, ou plutot le Je, s'organise autour d'une 
identification primordiale de l'enfant a sa propre image (identification 
primaire) avant que le sujet ne s'engage dans la voie des identifications a 
autrui par l'intermediaire du langage (identification secondaire). 
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Insistons en effet sur le fait que le stade du miroir comporte un aspect 
« positif » et un aspect « negatif » : 

• Vaspect « positif », c'est que Tissue de ce stade se solde par un gain, par 
l'acquisition d'une representation totale du corps propre ; 

• Vaspect « negatif », c'est Tinscription d'une ligne de departage entre l'lmagi- 
naire et le Symbolique, ligne de fiction suivant laquelle se construit le sujet. 

Pour comprendre ce departage, il faut rappeler que si la problematique 
de Pidentite correspond a la recherche d'une reponse a la question « qui 
suis-je ? » - du verbe etre la problematique de l'identification renvoie a 
la recherche d'une reponse a la question « qui suis-je ? » - du verbe suivre. 

C'est pourquoi l'identification primaire liee au stade du miroir « n'est en 
fait que le premier pas de Palienation humaine » (A. Lemaire), en ce sens 
que le Moi (objet de l'identification), c'est l'image du miroir en sa structure 
inversee, exterieure au sujet, objectivisee (a' du schema L). 

Des lors, ce premier temps de la genese de la subjectivite est inseparable 
d'une alienation dans l'lmaginaire en raison des caracteres d'exteriorite 
et de symetrie inversee de l'image speculaire. Autrement dit encore, a 
la quete de son identite dans l'image de son corps propre, le sujet va en 
fait s'identifier a lui-meme par un mecanisme de captation imaginaire du 
double, mais en pleine meconnaissance du fait que ce double ou ce sem- 
blable n'est autre que lui-meme. 

C'est cette meconnaissance qui fonde Talienation dont nous parlions 
pour autant que le sujet decouvre son identite en s'identifiant a cet autre 
inverse qu'il ressent encore comme etranger mais qu'il pressent deja comme 
identique. 

II s'agit evidemment d'une identification narcissique (quete de soi en 
l'Autre) - mecanisme a Poeuvre dans la cure psychanalytique - mais egale- 
ment d'une identification narcissique fondee sur le leurre speculaire (quete 
de soi en l'Autre qui n'est que soi). 

C'est dire l'importance de l'lmago qui est toujours d'etablir une rela- 
tion de l'organisme avec lui-meme, c'est-a-dire d'etablir une relation de 
I’Innenwelt (monde interieur) a VUmwelt (monde exterieur) et cette relation 
s'etablit regulierement grace a un element mediat, qu'il s'agisse d'abord de 
l'image speculaire ou plus tard du symbole ou de l'ldeal. 

A cette alienation dans l'lmaginaire succede done l'acces au symbolisme 
lorsque l'image du miroir est perdue comme representation de soi, non 
pas au sens d'une equation symbolique mais au sens d'un veritable sym- 
bole symbolisant (pensee symbolique). Le langage pourra alors restituer a 
l'enfant sa fonction de sujet (sujet de l'enonce et sujet de l'enonciation) 
mais au prix de ce detour par l'lmaginaire et par l'Autre. 

Tel est ce departage et cette dialectique entre l'lmaginaire et le Symbo- 
lique qui se jouent dans le stade du miroir et qui fondent la subjectivite 
humaine a partir de l'identification primaire a l'image du corps propre. 
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Par l'acces au symbolisme et au langage, interviendront ensuite les identi- 
fications secondaires et notamment oedipiennes. On comprend que l'iden- 
tification primaire soit un processus massif, en rapport direct avec la mere 
et de l'ordre de l'etre, alors que les identifications secondaires sont plus 
partielles, incluant la presence d'un tiers (le Pere) et de l'ordre de l'avoir ou 
de l'etre. 

Dans l'identification primaire, totale ou narcissique il y a fantasme de 
fusion avec l'objet. Dans l'identification secondaire, partielle ou hysterique, 
il y a reconnaissance de la beance interindividuelle, puisque par rapport a 
l'objet identificatoire il s'agit d'etre pour lui, d'etre de lui ou de l'avoir. Tout 
au long de revolution libidinale du sujet, se retrouvent dans une succession 
dialectique ces deux modes identificatoires. 

Le role de I'CEdipe dans l'acces au symbolique 

En tant que structure, le phenomene cedipien, au-dela de ses formes variables, 
represente une transformation radicale et universelle de l'etre humain. C'est 
le passage de la relation duelle, immediate et propre au registre imaginaire a 
la relation ternaire mediate propre au registre symbolique. 

L'interdit de I'CEdipe est la structure sous-jacente a ['organisation apparente 
des societes et de la solution du probleme cedipien va dependre l'acces 
normal ou pathologique de l'enfant au titre de societaire. La resolution de 
I'CEdipe et l'acces au symbolisme (notamment au langage) convergent pour 
assurer au jeune enfant la prise de conscience de son autonomie de sujet et 
d'etre social. 

Lacan repere trois temps principaux dans le developpement de I'CEdipe : 

• A I'origine, l'enfant (fille ou gar^on) ne desire pas seulement etre en rela- 
tion avec la mere, il desire etre tout pour elle, c'est-a-dire etre le comple- 
ment de son manque, soit son phallus. Assujetti et dependant, il est « desir 
du desir de la mere et pour le satisfaire, il s'identifie a l'objet de ce desir », 
rencontrant sur cette voie une mere plus ou moins consentante, c'est-a-dire 
plus ou moins alienante. 

• « C'est le temps de la captation imaginaire (identification a la mere par 
la voie de l'identification a l'objet de son desir) et le regne du narcissisme 
primaire » (A. Lemaire). 

• Dans un deuxieme temps, le pere intervient comme tiers separateur, et 
doublement castrateur, puisqu'il prive a la fois l'enfant de l'objet de son 
desir et la mere de son complement phallique. L'enfant se heurte ainsi a 
l'interdit, il rencontre la Loi du pere, echo de la Loi du groupe. 

• Le dernier temps peut alors etre l'identification au pere et le reperage de 
soi-meme par relativisation. Ceci n'est possible que si la parole du Pere est 
reconnue par la mere, c'est-a-dire si celle-ci est porteuse du pere dans son 
propre discours. 
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• La reconnaissance de son role de geniteur ne suffit done pas, il faut encore 
que la mere le reconnaisse comme porteur de la Loi. Dans ces conditions 
et dans ces conditions seulement, le sujet aura acces au « Nom-du-Pere » 
ou encore a la metaphore paternelle, e'est-a-dire a l'ordre symbolique. Si 
l'enfant n'accepte pas la Loi ou si la mere ne reconnait pas au pere cette 
position, l'enfant restera identifie au phallus et soumis au desir de la mere. 

II existe en realite toute une trajectoire qui va du secret du sexe lie a l'ecart 
differenciateur des satisfactions (G. Rosolato) - l'enfant ne pouvant s'en 
remettre qu'a lui-meme et non a la mere dans le domaine du plaisir geni- 
tal - a la difference des sexes et des generations. 

Cette trajectoire se soutient en dernier ressort de la prohibition de 
l'inceste qui preexiste a la naissance de l'enfant et qui implique a la fois un 
interdit et un sacrifice : 

• L'interdit est vehicule par le langage et pose comme impossibility la coin- 
cidence entre le rapport de parente et le rapport d'alliance (« Tu ne cou- 
cheras pas avec ta mere, tu n'auras pas d'enfant d'elle »). 

• Ceci implique evidemment la reconnaissance de la difference des sexes 
et de celle des generations. Par ailleurs, cet interdit qui est a la base de la 
Loi du Pere est en rapport constant avec la transgression puisque 1'enoncer 
suppose la prise en compte de ce qui pourrait etre enfreint. 

• Le sacrifice, e'est la castration symbolique, la dette : le pere castre l'enfant 
en tant que phallus et le separe de la mere. C'est le prix qu'il faut payer pour 
advenir en tant que sujet ayant acces a l'ordre du symbole, de la culture et 
de la civilisation. 

Le lieu signifiant de cette loi est done le phallus paternel, la metaphore 
paternelle qui intervient toujours comme privative a l'egard de l'enfant, 
que le pere soit d'abord vecu par lui comme createur de la Loi ou plus tard 
seulement comme son representant. Enoncer une Loi - meme compte tenu 
de la possibility de la transgresser qui en decoule - c'est mettre les choses 
en mots. Or le mot est le meurtre de la chose mais cette mort est aussi la 
condition sine qua non de la symbolisation. 

Voila pourquoi l'acceptation de la Loi-du-Pere et la reconnaissance du 
Nom-du-Pere (inscription dans la lignee onomastique) s'articulent autour 
de la castration qui ouvre la voie des identifications secondaires et permet a 
l'enfant de s'inscrire dans le registre symbolique. 

Fonde sur le langage social, l'interdit oedipien fait emerger le langage 
individuel de l'enfant par le biais du refoulement originaire dont nous 
allons parler plus loin. 

Au-dela et en dega du Pere Reel, se forgent ainsi les images du Pere Mort et 
du Pere Idealise. Le Pere Idealise, protecteur et punitif, craint et admire par 
l'enfant qui lui delegue un pouvoir illimite est un produit de l'lmaginaire. 
Le Pere Mort, en revanche se situe au-dela de la castration, en tant que 
fondateur du Surmoi et de l'ordre symbolique. 
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De la faillite des peres ou de la forclusion du Nom-du-Pere, c'est-a-dire 
de l'absence de metaphore paternelle, decoule la fixation de l'enfant a la 
relation duelle, a l'lmaginaire et l'inaccession au Symbolique qui definit 
la psychose. 

L'inconscient 

II s'agit au fond d'expliciter la formule de J. Lacan devenue celebre : 
« L'inconscient est structure comrne un langage » qui, dans une premiere 
approximation, signiiie que les fantasmes, le discours et le comportement 
du sujet sont les signifies d'un signifiant inconscient ou encore que l'incons- 
cient et la realite sont entre eux dans un meme rapport que le signifiant et 
le signifie du signe linguistique. 

Les signifiants elementaires de l'inconscient 

L'inconscient est constitue d'elements signifiants elementaires, formula- 
tion qui renvoie deja en elle-meme a l'etayage linguistique de la theorie 
lacanienne puisque les linguistes disent aussi que le langage, doublement 
articule (A. Martinet), est compose d'elements signifiants elementaires ou 
unites minimales distinctives (phonemes) et d'elements signifies elemen- 
taires ou unites minimales significatives (monemes). 

Notons deja que pour Lacan le signifiant est au niveau de l'inconscient 
et le signifie au niveau de l'exprime et non pas le contraire. C'est dire que 
notre discours (verbal ou non) n'exprime pas un sens cache dans notre 
inconscient mais piutot qu'ii est en lui-meme le sens d'un signifiant pro- 
fond. 

L'analyse des elements constitutifs de l'inconscient ne peut bien sur 
s'operer qu'a rebours - par la cure analytique du sujet - a partir du discours 
du sujet (discours verbal et extraverbal ou comportemental). 

« Le discours conscient est lacunaire » dit S. Freud, c'est-a-dire qu'en 
certains de ses points, il semble se dechirer, se Assurer et qu'a travers ces 
breches emerge la parole vraie, a savoir l'inconscient. 

II s'agit done de remonter au texte originaire de l'inconscient a partir 
des formations de l'inconscient (reves, lapsus, oublis, symptomes) qui 
s'exteriorisent au niveau de ces « lacunes » dont la dehiscence est ainsi 
porteuse de sens. Sans que nous puissions entrer ici dans le debat sur l'exis- 
tence de signifiants inconscients universels et phylogenetiques a cote de 
signifiants inconscients individuels ontogenetiques, nous dirons seulement 
que l'inconscient est constitue d'un ensemble de signifiants organises en 
un reseau dont les combinaisons echappent a toute logique et se placent 
sous le sceau du processus primaire. Ces elements, essentiellement d'ordre 
mnesique, ne sont pas seulement langagiers mais aussi sensoriels (visuels, 
auditifs, olfactifs) ou cenesthesiques et constituent la « lettre » de l'incons- 
cient. La forclusion consiste en un trou au niveau de ce reseau de signifiants 
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elementaires inconscients, comme une maille manquante dans une etoffe. 
Ce n'est done pas le refoulement de quelque chose qui aurait existe, e'est 
l'empreinte, la trace, l'inscription en negatif d'un signifiant qui n'a jamais 
pris sa place. 

Le langage inconscient ne peut evidemment pas etre assimile au langage 
conscient sur le plan de son fonctionnement car, regi par le processus pri- 
maire, les termes qui le composent (signifiants) peuvent reporter leur ener- 
gie sur d'autres par deplacement ou condensation et e'est d'ailleurs par ce 
moyen que - de maniere plus ou moins sinueuse - le discours et le desir 
inconscients se fraient un passage jusqu'a la conscience en se vehiculant 
d'un signifiant a l'autre, tout au long de cette trame de signifiants elemen- 
taires. 

II y aurait a debattre sur les rapports existant entre le concept freudien de 
representation et celui lacanien de signifiant inconscient mais nous souli- 
gnerons que pour Lacan, le langage inconscient appartient a l'lmaginaire, 
e'est-a-dire qu'en eux-memes les signifiants elementaires de l'inconscient 
n'ont pas fonction de symbole mais interviennent seulement au niveau 
d'une equation symbolique (ils ne represented pas, ils sont). 

Qiioi qu'il en soit, pour Lacan, la condensation et le deplacement, qui sous- 
tendent le fonctionnement psychique selon le processus primaire, peuvent 
etre rapproches des mecanismes linguistiques que sont la metaphore et la 
metonymie et e'est en ce sens que « l'inconscient est structure comme un 
langage ». 

• Le terme de metaphore vient du grec (xercupopeiv (porter). C'est la figure 
de rhetorique par laquelle on transporte la signification propre d'un mot a 
une autre signification qui ne lui convient qu'en vertu d'une comparaison 
sous-entendue. La linguistique moderne insiste sur le passage de l'abstrait 
au concret que permet aussi la metaphore. Exemple : le coeur de la foret. 

• II y a d'une part une comparaison implicite entre la foret et un organisme 
vivant et d'autre part une concretisation anatomique d'un espace virtuel et 
abstrait qui serait le point situe au plus profond de la foret. 

• Le terme de metonymie vient du grec p,£Tcm>|x£iv (nommer a cote). C'est 
la figure de rhetorique par laquelle un mot est mis a la place d'un autre dont 
il fait entendre la signification. La linguistique moderne insiste sur quelques 
substitutions particulieres : 

- prendre la partie pour le tout (une voile pour un bateau) ; 

- prendre le contenant pour le contenu (la ville pour les habitants) ; 

- prendre la cause pour l'effet (vivre de son travail pour vivre du fruit de 

son travail). 

• La metaphore et la metonymie mettent en valeur l'aptitude particuliere 
du langage a dire autre chose que ce qu'il dit a la lettre et ceci repose sur une 
relative autonomie du signifiant par rapport au signifie, d'ou l'algorythme 
saussurien s/S. 
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• Dans une certaine mesure (mais sans qu'il puisse y avoir de correspon- 
dance absolue entre deux approches differentes comme la psychanalyse et 
la linguistique), on peut dire que la condensation se rapproche de la meta- 
phore et le deplacement de la metonymie. 

• La metaphore peut en effet etre consideree comme une condensation de 
signifies (la foret assimilee a un organisme humain), ce qui implique subs- 
titution et synchronie. 

• La metonymie peut en effet etre consideree comme un deplacement 
de signifiants (voile ou bateau pour un meme signifie, le vaisseau), ce qui 
implique combinaison et diachronie. 

• Dans le domaine psychanalytique, ces mecanismes peuvent concerner 
soit la representation (condensation), soit l'affect (deplacement) du repre- 
sentant pulsionnel. 

La metaphore et la metonymie sont essentielles pour que le langage puisse 
veritablement prendre sens, et cela grace a des non-sens partiels qui s'eclai- 
rent par l'ensemble du contexte (Theorie de Lacan sur les points de capitori). 
On les retrouve done au niveau de 1'organisation du langage inconscient 
avec d'ailleurs des phenomenes d'oscillation metaphorometonymique 
parti culierement importants pour moduler la distance entre le sujet 
et l'objet evoque. Tout ceci vaut aussi pour les formations de l'inconscient et 
par exemple les symptomes peuvent etre analyses en termes de metaphore. 

L'engendrement de l'inconscient (le refoulement originaire 
et la metaphore constitutive) 

La richesse de la perspective lacanienne tient en ceci que, non seulement 
l'inconscient est structure selon les lois de la linguistique mais qu'en outre 
il se constitue selon une de ces lois, la metaphore. 

Nous l'avons deja vu a plusieurs reprises, la dimension de perte et de des- 
truction s'attache a 1'activite de symbolisation, puisque le symbole n'est 
que le representant de l'objet symbolise, que le signifiant n'est qu'un subs- 
titut du signifie et que ces correspondances sont inevitablement infideles. 
En ce sens « le defile du signifiant » fait bien figure de guet-apens ou se joue 
le sacrifice et ou s'instaure la Dette symbolique. A. de Waelhens traduit ce 
mouvement du langage en disant qu'une des caracteristiques du langage est 
d'evoquer une chose, un Reel au moyen d'un substitut que cette chose n'est 
pas, e'est-a-dire d'evoquer sa presence sur fond d'absence. 

De la meme maniere, le sujet a se nommer dans son discours et a etre 
nomme par la parole de l'autre, se perd dans sa realite ou sa verite. C'est 
ce que nous avons vu avec le passage du manque au desir et du desir a la 
demande : la division originaire du sujet qui eloign e le sujet de son essence 
engendre du meme coup l'inconscient. On peut done dire que le meca- 
nisme d'acces au langage instaure simultanement l'inconscient et le lan- 
gage conscient. C'est pourquoi Lacan reprend Talgorithme saussurien sur 
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le plan du sujet et de ses signifiants elementaires inconscients et des lors, la 
barre symbolise leur ecart que cherche a combler la « course metonymique 
du desir » qui, de deplacements successifs d'un signifiant a l'autre, va, au 
travers de la demande, chercher a exprimer sa quete fondamentale. 

Dans line controverse celebre avec J. Laplanche et S. Leclaire a propos de 
leur article L'inconscient, line etude psychanalytique, Lacan exprime la these 
selon laquelle le refoulement originaire qui engendre l'inconscient peut 
etre assimile au processus metaphorique. Nous ne pouvons pas ici entrer 
dans ce debat theorique, mais nous soulignerons seulement que pour Lacan 
« l'inconscient est l'implication logique du langage ». 

En effet nous avons vu que grace au complexe d'CEdipe, l'enfant va avoir 
acces au symbolique (acces a la metaphore paternelle), c'est-a-dire passer du 
naturel au culturel. L'acces au symbolique (logico-mathematique, langagier 
et socioculturel) ouvre done la possibility du langage dont la fonction meta- 
phorisante conditionne l'inconscient, le cree et le maintient en son lieu 
propre. 

La fonction exacte et paradoxale de la psychanalyse est alors de retrouver 
- par le langage - ce que precisement le langage a mis hors d'atteinte, a 
savoir l'inconscient. 

L'autre, l'inconscient 

Par cet engendrement de l'inconscient, par la division originaire du sujet, 
par le stade du miroir, l'image que le sujet se fait de lui-meme est done un 
leurre et son desir initial va se perdre a sa conscience en se metaphorisant 
dans la demande et en n'etant plus que metonymie de lui-meme. 

On aboutit ainsi a une representation scindee du sujet ou la conscience et 
la reflexion sont du cote du discours et l'inconscient du cote du sujet vrai, 
ce qui est une autre fagon d'exprimer la scission, entre le je de l'enonce et le 
je de l'enonciation ou entre le je de sens et le je d'existence. 

Quoi qu'il en soit, Lacan aboutit ainsi a la definition d'une « autre scene », 
cet « Autre du sujet », cet ailleurs ou reside la verite du sujet, en-defa des 
illusions du narcissisme et qui n'est autre (pourrait-on dire !) que le A du 
schema L. Ce n'est pas le seul concept que cet Autre recouvre chez Lacan, 
mais e'est celui qui nous permet de comprendre deux phrases un peu enig- 
matiques : 

• « l'inconscient, e'est le desir de l'Autre » ; 

• « le desir de l'homme est le desir de l'Autre ». 

Par la metaphore, le sujet se trouve en effet scinde en deux parties : le 
discours conscient et l'inconscient ou l'Autre « d'ou il regoit sous une 
forme inversee son propre message oublie », car nous devons nous rappeler 
(schema L) que le sujet n'a acces a l'Autre qu'a travers la symetrie inversee 
de son image speculaire. Tout en etant separees, ces deux parties ne sont 
cependant pas etrangeres l'une a l'autre. Tout d'abord au niveau du symbole 
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lui-meme, il existe une certaine « suture » puisque le manque y est quand 
meme represente sous forme d'un tenant-lieu et d'autre part, le mecanisme 
de la denegation montre bien la possibility pour le Moi de detenir l'incons- 
cient tout en le refusant, illustrant toutefois la fonction de meconnaissance 
du Moi ou 1'entraine l'lmaginaire. 

La pulsion de mort 

Nous terminerons par quelques mots sur la pulsion de mort qui, pour les laca- 
niens, represente I'energie specifique qui permet le contre-investissement 
necessaire au maintien du refoulement originaire. 

Les signiflants elementaires de l'inconscient instaurent en effet le desir 
et donnent au sujet sa coherence organique et psychique menacee par le 
manque-a-etre fondamental, temoin de la pulsion de mort. Le langage qui 
aliene le desir mais qui est aussi ce qui le rend possible a partir du manque 
est done lie a l'affleurement de la pulsion de mort qui intervient finalement 
a deux etapes de la constitution du sujet : celle qui amene l'inscription de la 
lettre dans l'inconscient (les signiflants elementaires) pour colmater le zero 
et le vide primitifs, et celle qui amene le sujet au langage qui metaphorise la 
lettre en un symbole alienant mais protecteur. 


Conclusions 

II est difficile de conclure un tel chapitre d'autant que nous nous sommes 
bornes a signaler dans l'oeuvre de Lacan ce qui nous paraissait concerner 
notre perspective du developpement de l'enfant. 

Deux points semblent cependant essentiels : 

• tout au long de son oeuvre, Lacan s'est attache a lutter contre l'illusion 
qui nous fait confondre le Moi (aliene) avec le Soi (vrai) et a lui attribuer 
une certaine realite. Cette illusion repose sur la meconnaissance de la nature 
reelle du Moi qui est issu d'une dialectique d'identifications narcissiques a 
des imagos exterieures (stade du miroir) ; 

• d'autre part, l'enfant a a assumer les symbolismes du monde dans lequel 
il arrive. II lui faut s'y inserer sans aucun espoir de maitrise. C'est a cette 
condition seulement qu'il peut advenir en tant que sujet et instaurer son 
propre ordre symbolique qui viendra se joindre a l'ordre Reel et a l'ordre 
Imaginaire en un noeud boromeen, e'est-a-dire en un noeud qui ne supporte 
la defection d'aucune de ses trois boucles constitutives. 
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Elements biographiques 

Jean Piaget est ne en 1896 a Neuchatel, en Suisse. De bonne heure il fit 
preuve d'une tournure d'esprit quelque peu encyclopedique : « entre 7 et 
10 ans, ecrit-il, je m'interessais a la mecanique, aux oiseaux, aux fossiles... 
aux coquillages marins ». II fait a dix ans sa premiere publication scienti- 
fique sur un moineau albinos. 

A l'adolescence, Piaget traverse une crise religieuse et philosophique et, a 
15 ans, il decouvre Bergson : « le choc tut immense ». II publie en 1916 un 
roman philosophique qui est le reflet de ses preoccupations du moment. 
Etudiant en sciences naturelles, il soutient a 22 ans sa these de doctorat de 
zoologie. 

Piaget se passionne tres vite pour l'epistemologie, theorie de la connais- 
sance et s'aper^oit que la psychologie est une voie scientifique pour ela- 
borer l'epistemologie genetique. Il passe deux ans a Paris ou il se partage 
entre la Sorbonne et Sainte-Anne. Parallelement, il essaie, a la demande du 
Docteur Simon, de standardiser le test de raisonnement de Burt : « je decou- 
vris avec stupefaction, ecrit-il, que les raisonnements les plus simples pre- 
sentaient jusqu'a 11 ans des difficultes insoupfonnees de 1'adulte ». Piaget 
cherche a decouvrir la cause des echecs aux questions posees pour remonter 
jusqu'au processus du raisonnement. 

Claparede, directeur de l'Institut Jean-Jacques Rousseau de Geneve, offre 
le poste de chef de travaux a Piaget qui y enseignera la psychologie de 1921 
a 1925. C'est a ce moment-la et durant les annees qui vont suivre que Piaget, 
devenu pere de trois enfants nes en 1925, 1927 et 1931, tente de saisir chez 
eux les premieres manifestations de l'intelligence. Il recueille une masse 
considerable d'observations car pour saisir la premiere forme que prend 
l'intelligence du tout petit, il fallait faire l'inventaire de ses acquisitions au 
jour le jour. A partir de cette epoque, Piaget va consacrer une grande partie 
de son activite a l'etude de la genese des structures logiques fondamentales 
et a Elaboration des categories de pensee. Mais la description de la pensee 
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enfantine n'est que la premiere partie de son oeuvre et est loin d'en consti- 
tuer la totalite. 

Les activites professionnelles de Piaget deviennent de plus en plus 
importantes et variees. En 1925, il devient professeur de psychologie, 
de sociologie et de philosophie des sciences a l'Universite de Neuchatel. 
Puis professeur d'histoire de la pensee scientifique a Geneve, il etudie les 
concepts de la mathematique, de la physique et de la biologie. Il aborde 
les recherches sur le nombre et les quantites physiques avec l'aide de ses 
collaborateurs, en particulier de Inhelder, et decouvre les structures de 
groupes operatoires. 

En 1939, Piaget est professeur de sociologie a l'Universite de Geneve puis 
par la suite nous le trouvons membre du Conseil executif de l'Unesco. A 
cette epoque il est envoye en mission dans de nombreux pays. En 1952, 
Piaget enseigne la psychologie genetique a la Sorbonne. 

Il fonde en 1956 a Geneve le Centre international d'epistemologie gene- 
tique ou se trouvent reunis des specialistes de disciplines tres diverses qui 
viennent la confronter leur savoir. Jusqu'a sa mort, en 1980, Piaget conti- 
nuera a y animer des reunions. 

Piaget fut un penseur double d'un chercheur et accumula toute sa vie 
reflexions et observations. Sa production est considerable. Il se depeint 
comme un anxieux qui trouve un grand soulagement dans le travail mais il 
aspire aussi, dit-il, a la solitude et au contact avec la nature. 

La diversity des postes qu'il occupa temoigne de l'activite sans egale et de 
la variete des interets d'un homme dont les recherches experimentales ont 
eu des prolongements dans toutes les directions. Il put aussi, grace a l'aide 
de collaborateurs exceptionnels, apporter quelques reponses aux questions 
qu'il se posait. 


Methodologie 

Piaget s'est preoccupe tres tot de la genese des formes logiques de la pensee. 
Il cherche a connaitre les mecanismes par lesquels l'enfant parvient a la 
connaissance et voudrait en saisir le fonctionnement et les etapes. 

Pour atteindre ce but, la methode choisie a evolue au cours des annees. 
L' observation pure utilisee au depart consistait dans l'etude du contenu des 
questions de l'enfant ; en effet les interets propres a chaque age s'expri- 
ment a travers des questions. Cependant cette methode est limitee car il 
n'est pas possible d'observer un grand nombre d'enfants dans les memes 
conditions. Un autre inconvenient reside dans la structure egocentrique 
de la pensee enfantine qui est essentiellement symbolique, centree sur soi, 
non fondee sur l'echange et done tres differente de la pensee de l'adulte. La 
methode des tests, quant a elle, est precise, standardisee mais ne permet pas 
d'analyser finement, ni de decouvrir les mecanismes de la pensee. 
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Pour eviter ces divers ecueils, Piaget se rallie a la methode clinique proche 
de celle utilisee par les psychiatres. Ce mode d'approche est delicat et neces- 
site un long entrainement. II faut en effet observer, laisser parler et avoir en 
meme temps a l'esprit les hypotheses que l'on veut controler. Une grande 
finesse d'interpretation est ensuite necessaire car tout ce que dit l'enfant 
ne se situe pas sur un meme plan de conscience. II faut tenir compte chez 
lui de la confusion entre l'imaginaire et le reel, de la fabulation, de la fatigue, 
de la chute de l'interet. 

La methode clinique consiste a engager avec l'enfant une conversation 
fibre sur un theme impose tout en s'efforfant de saisir les detours de sa 
pensee et d'obtenir des justifications. 

Progressivement l'auteur abandonne cette methode purement verbale car 
il s'apergoit que le langage a une logique propre qui n'est pas la logique 
reelle de l'enfant. C'est un moyen de communication qui ne peut pas tra- 
duire reellement les structures de la pensee enfantine. 

La technique utilisee est alors mi-verbale, mi-concrete dans le but de saisir 
la dynamique de l'enfant : dynamique mise en evidence par les interactions 
permanentes entre examinateur et examine. L'enfant fournit le materiel de 
sa comprehension que le psychologue doit approfondir et etayer par des 
suggestions et contre-suggestions. Par la suite la methode clinique evoluera 
vers la methode « directe » qui utilise de petites experiences au moyen d'un 
materiel varie. A ce niveau le langage cede la place a la manipulation et 
ne sert qu'a expliquer et justifier l'experience. C'est la manipulation qui 
devient le support de l'entretien. 

Piaget passe ainsi progressivement de l'apprehension de la logique enfan- 
tine dans le langage a l'apprehension de la logique dans l'action. 

La methode clinique surtout d'investigation va devenir peu a peu une 
methode de diagnostic. II y a persistance de conversation fibre avec le sujet 
mais questions et discussions n'interviennent qu'apres manipulations avec les 
objets ; ces dernieres etant destinees a reveler telle ou telle structure logique. 

L'enfant agit avant d'expliquer ses actions et l'examinateur va contester 
ce jugement, sans le faire apparaitre comme faux, mais en evoquant des avis 
differents (« dans les memes conditions un autre enfant m'a dit que... ») 

Le mode d'approche devient finalement « critique » par la remise en ques- 
tion des affirmations du sujet et ce, dans le but de saisir son activite logique 
profonde ainsi que la structure correspondant au stade de developpement 
auquel il est parvenu. 

Le besoin d'une standardisation plus precise des epreuves que Piaget a 
utilisees pour verifier ses hypotheses s'est fait de plus en plus sentir au cours 
des annees. Ainsi ont ete elaborees un certain nombre d'Echelles adaptees 
de Piaget, fondees sur ses conceptions et ses experimentations. Citons : 

• I. Casati et I. Lezine : Les Etapes de I'Intelligence sensorimotrice (de la nais- 
sance a 2 ans). 
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• F. Longeot : Echelle de Developpement de la pensee logique (EPL) (de 9 a 
15 ans). 

• C. Meijac : Batterie UDN 80 : Construction et utilisation des Premiers Nombres. 

Reperes epistemologiques et definition 
des donnees fondamentales 

Ces reperes et ces donnees constituent les bases de la comprehension du 
developpement mental chez l'enfant. L'originalite de Piaget est d'avoir situe 
la problematique dans le contexte d'une interaction permanente entre le 
sujet et le monde exterieur, permettant d'apprehender le developpement 
de l'enfant comrne une construction active et comme une « equilibration 
continuelle et progressive ». 

Assimilation et accommodation 

Pour Piaget, l'intelligence n'est qu'un cas particulier de V adaptation biolo- 
gique : si la vie est adaptation a des conditions de milieu changeant, l'intel- 
ligence humaine est une des formes d'adaptation qu'a prise la vie dans son 
evolution, le concept d'adaptation etant defini comme un etat d’ equilibre. 

En effet, « comme l'organisme assimile le milieu (ou se l'incorpore) et 
se transforme sous la pression du milieu (ou s'y accommode), l'intelli- 
gence assimile les donnees de l'experience a ses cadres (schemes moteurs 
ou concepts) et modifie sans cesse ces derniers pour les accommoder aux 
donnees nouvelles de l'experience »h Ainsi, l'adaptation intellectuelle 
est une « mise en equilibre progressive entre un mecanisme assimilateur 
et une accommodation complementaire », et l'adaptation n'est achevee que 
lorsqu'elle aboutit a un systeme stable, c'est-a-dire lorsqu'il y a equilibre 
entre assimilation et accommodation. 

L'intelligence ne debute done ni par la connaissance du Moi ni par celle 
des choses, mais par celle de leur interaction, et e'est en s'orientant simulta- 
nement vers les deux poles de cette interaction qu'elle organise le monde 
en s'organisant elle-meme, l'intelligence se definissant en effet comme une 
totalite organisee, c'est-a-dire une unite ou les parties sont relatives au tout 
et ne sont significatives que par rapport au tout. Dans cette perspective, il 
n'y a done pas de structure sans genese ni de genese sans structure. Puisqu'il 
y a continuity du biologique au psychologique, il faut alors commencer 
par un bout et suivre la chaine des developpements ulterieurs jusqu'a 1'etat 
d'equilibre final : e'est ainsi que Piaget s'est attache a etudier, a partir des 
structures initiales du nouveau-ne, les structurations successives de l'appa- 
reil cognitif. 


1. La naissance de l'intelligence chez l'enfant, p. 13. 
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La notion de stade chez Piaget 

Dans le developpement de l'intelligence, Piaget distingue un ensemble 
d'etapes caracteristiques appelees stades, lesquels doivent repondre aux cri- 
teres suivants : Constance de l'ordre de succession des acquisitions ; carac- 
tere integratif des stades (les structures construites a un age donne devien- 
nent partie integrante des structures de l'age suivant) ; comprehension du 
stade comme une structure d'ensemble ; distinction entre les processus de 
formation et les formes d'equilibre final de chaque stade. 

Les facteurs du developpement mental 

Piaget retient quatre facteurs generaux, responsables du developpement men- 
tal : la maturation nerveuse ; l'exercice et l'experience acquise dans l'action 
effectuee sur les objets ; les interactions et les transmissions sociales ; et 
enfin V equilibration qui est, pour Piaget, le plus important des facteurs de deve- 
loppement. 

Si les etapes du developpement se succedent dans le meme ordre chez 
tous les enfants, et si chaque enfant reconstruit (pour son propre compte et 
avec les moyens dont il dispose) les nouveaux instruments dont l'acquisition 
marque le franchissement d'une etape nouvelle, cette construction obeit 
toujours aux memes necessites et s'opere par le meme mecanisme interne, 
V equilibration, definie comme une autoregulation : le sujet repond par des 
compensations actives aux perturbations exterieures, a ces desequilibres que 
constituent les problemes, les lacunes, les conflits. Mais les structures qui 
s'etablissent ainsi a un stade determine du developpement n'entrainent pas 
une immobilite du processus : des que l'equilibre est atteint sur un point, 
la structure est integree dans un nouveau systeme en formation jusqu'a un 
nouvel equilibre plus stable et de champ plus etendu. Cette reconstruction, 
palier par palier de plus en plus large a partir de l'ordre initial, est l'effet 
d'une « abstraction reflechissante » qui generalise a chaque nouveau palier 
les elements tires du palier precedent. On comprend mieux ainsi la dialec- 
tique de l'assimilation et de l'accommodation : quand une resistance met 
en echec les processus d'assimilation, l'accommodation cherche alors a 
compenser le desequilibre par l'intermediaire de l'abstraction reflechissante 
qui reproduit sur un plan superieur (en la modifiant) la structure elemen- 
taire initiale, qui la reconstruit et qui en elargit le champ. 

Les processus du developpement 

Ces aspects theoriques vont etre illustres par les differentes etapes du deve- 
loppement decrites par Piaget, et a travers cette presentation nous pourrons 
constater l'unite profonde des processus qui, de la construction de l'uni- 
vers pratique due a l'intelligence sensorimotrice du nourrisson, aboutis- 
sent a la reconstruction du monde par la pensee hypothetico-deductive de 
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l'adolescent, en passant par la connaissance de l'univers concret elaboree 
par la pensee operatoire de la seconde enfance. Nous verrons ainsi comment 
ces constructions successives ont sans cesse consiste a decentrer le point de 
vue immediat et egocentrique de depart pour l'adapter a une realite de plus 
en plus large et etendue, et comment pour Piaget la pensee nait de Faction. 

Piaget s'est surtout attache a etudier l'aspect cognitif du developpement 
de 1'enfant : l'aspect affectif n'a ete que tres peu aborde sinon comme la 
fonction energetique necessaire a la construction de la pensee, ou dans des 
theories de la socialisation et du jugement moral qui furent vite demodees. 


Les etapes du developpement intellectuel 

L'intelligence sensorimotrice (de la naissance a 2 ans) 

L'intelligence sensorimotrice est une intelligence sans pensee ou sans repre- 
sentation, sans langage, sans concept. C'est une intelligence qui se deter- 
mine en presence de l'objet, des personnes, des situations, et dont ('instru- 
ment est la perception. Elle est done essentiellement pratique (par exemple, 
atteindre des objets eloignes, caches...) et fait intervenir la perception, les 
attitudes (le tonus) et les mouvements, sans evocation symbolique (faute 
de langage). Les resolutions des problemes d'action, auxquelles parvient 
l'intelligence sensorimotrice sont realisees grace a la construction d'un sys- 
teme de schemes assez complexes, et grace a l'organisation du reel selon un 
ensemble de structures spatiales, temporelles et causales. 

Le scheme est I'element principal de la logique sensorimotrice : equivalent du 
« concept » de l'intelligence operatoire, il se definit comme une « structure 
ou organisation des actions, telles qu'elles se transferent ou se generali- 
sed lors de la repetition de cette action en des circonstances semblables 
ou analogues ». Par exemple, a la fin de sa premiere annee 1'enfant utilise 
la conduite du support pour obtenir un objet trop eloigne de lui, et cette 
conduite va se generaliser a d'autres actions : le scheme est done un ins- 
trument de comprehension, mais sans pensee ni representation. 

Pendant la periode sensorimotrice, 1'enfant va commencer a mettre en 
relation objets et actes, en distinguant les moyens des fins, en se rendant 
compte des resultats obtenus et en agissant de fafon intentionnelle, utili- 
sant desormais des processus d'interference. 

Piaget a analyse et decrit cette periode dans deux ouvrages : La naissance 
de l'intelligence chez 1'enfant (1936) dans lequel il se place du point de vue de 
l'observateur pour analyser le comportement de 1'enfant et decrire le fonc- 
tionnement de son intelligence, et La construction du reel chez 1'enfant (1937) 
ou Piaget se place du point de vue de 1'enfant et de sa conscience pour 
decrire ses progres dans la connaissance de lui-meme et de l'univers qui 
l'entoure. 
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Du point de vue de I'observateur 

Piaget decrit six stades : 

Les exercices reflexes (0-1 mois) 

A la naissance, l'enfant ne dispose, comme moyen d'adaptation aux solli- 
citations exterieures, que d'un montage hereditaire fait de reflexes, de pos- 
tures... Piaget va done envisager le rapport entre ce montage hereditaire et 
le milieu : comment du fonctionnement reflexe va naitre l'intelligence ? 
Certains reflexes vont presenter une activite fonctionnelle entramant la 
formation de schemes d'assimilation : en effet, ceux qui presentent une 
importance particuliere pour 1'avenir (reflexe de succion, reflexe palmaire, 
etc.) donnent lieu a un « exercice reflexe », e'est-a-dire a une consolidation 
du reflexe par exercice fonctionnel. 

Le reflexe est une structure hereditaire, systeme de mouvements fermes 
ou schemes, mais qui ne se consolide et n'acheve de s'organiser qu'en fonc- 
tionnant. 

Les premieres habitudes acquises et la reaction circulaire primaire 
(1 mois-4 mois 1/2) 

Dans Y habitude acquise, l'activite du bebe retient quelque chose qui est exte- 
rieur a elle, e'est-a-dire qu'elle se transforme en fonction de l'experience : 
par exemple, la succion du pouce quand elle n'est plus l'effet du hasard, mais 
quand elle s'effectue par coordination entre la main et la bouche. 

C'est sur la base des schemes reflexes de succion, de saisie, de vision... 
que vont se constituer les habitudes par le mecanisme de reaction circulaire 
primaire, selon lequel « le resultat interessant decouvert par hasard est 
conserve par repetition ». A ce stade, cette conduite ne concerne que des 
activites portant sur le corps propre telles que : les conduites de protrusion 
de la langue ou l'enfant joue systematiquement avec la langue, les levres, les 
gencives ; les conduites d'exploration systematique du regard ; les conduites 
de gazouillis, de saisie... 

II s'agit done d'un exercice fonctionnel acquis, prolongeant 1'exercice 
reflexe, qui a pour effet de fortifier et d'entretenir non plus seulement un 
mecanisme tout monte, mais un ensemble sensorimoteur a resultats nou- 
veaux poursuivis pour eux-memes. 

Les adaptations sensorimotrices intentionnelles et les reactions 
circulaires secondaires (4 mois 1/2 a 8-9 mois) 

Ce stade debute avec l'apparition des reactions circulaires secondaires qui 
portent, cette fois, sur les objets exterieurs. II s'agit d'un « comportement 
qui consiste a retrouver les gestes ayant exerce par hasard une action 
interessante sur les choses », donnant lieu a des conduites qui necessitent 
l'acquisition de la coordination entre la vision et la prehension. Par exem- 
ple, l'enfant decouvre qu'en tirant sur le cordon qui pend du toit de son 
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berceau les objets qui y sont fixes remuent, aussi par la suite il tire dessus 
systematiquement. 

La coordination des schemes secondaires et leur application 
aux situations nouvelles (8-9 mois a 11-12 mois) 

« A ce stade apparait la coordination des schemes secondaires entre eux. Or, 
pour que deux schemes, isoles jusque-la, soient coordonnes l'un a l'autre 
en un acte unique, il faut que le sujet se propose d'atteindre un but non 
directement accessible et qu'il mette en oeuvre, dans cette intention, des 
schemes jusque-la relatifs a d'autres situations. (...) Il y a done a la fois dis- 
tinction du but et des moyens, et coordination intentionnelle des schemes. 
L'acte intelligent est ainsi constitue, qui ne se borne pas a reproduire sans 
plus des resultats interessants, mais a atteindre ceux-ci grace a des combi- 
naisons nouvelles. » Par exemple, atteindre un objet eloigne en saisissant la 
main d'un adulte et en l'engageant dans la direction de 1'objet a atteindre, 
ou bien trouver un objet cache en soulevant l'ecran qui le masque. L'enfant 
apprend done a mettre en relation les choses elles-memes entre elles. Dans 
ces situations, le but est pose sans avoir ete atteint au prealable, et les 
moyens pour lever l'obstacle sont improvises. On assiste ainsi a une consti- 
tution de systemes de schemes mobiles, souples, plus ou moins complexes. 

La reaction circulaire tertiaire et la decouverte de moyens 
nouveaux par experimentation active (11-12 mois a 18 mois) 

La reaction circulaire tertiaire est une reaction « pour voir ». Au lieu de repeter 
tels quels les mouvements qui l'ont conduit a un resultat interessant (RC 
secondaire), l'enfant les varie et les gradue de maniere a obtenir des effets 
nouveaux : il s'agit d'une veritable recherche intentionnelle de la nou- 
veaute qui est une fa^on de saisir par l'esprit 1'objet en lui-meme, mais le 
but reste impose par l'exterieur. Cela amene aux conduites d' experimentation 
active dont le but est issu d'une intention spontanee du sujet : il s'agit de la 
decouverte de moyens nouveaux par experimentation active qui s'observe 
dans des conduites telles que la conduite du support, la conduite de la 
ficelle, la conduite du baton... 

C'est pendant ce stade que se constitue Vintelligence sensorimotrice : l'acte 
intelligent se presente ainsi caracterise par une subordination des schemes- 
moyens aux schemes-but, mais de fafon tres immediate parce que non 
sous-tendue par la representation. 

Invention de moyens nouveaux par combinaison mentale et debut 
de la representation (18 mois a 2 ans) 

C'est la transition entre la periode sensorimotrice et l'intelligence repre- 
sentative : les inventions ne s'effectuent plus de fa^on pratique, mais elles 
passent au niveau mental. « L'enfant devient capable de trouver des moyens 
nouveaux non plus seulement par tatonnements exterieurs ou materiels, 
mais par combinaisons interiorisees qui aboutissent a une comprehension 
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soudaine ou insight ». Par exemple, l'enfant est mis en presence d'une boite 
d'allumettes a peine entrouverte dans laquelle on a place un objet : il essaie 
d'abord par tatonnements materiels d'ouvrir la boite (reaction du stade 5), 
mais il echoue. II presente alors cette reaction tres nouvelle d'un arret de 
l'action et d'un examen attentif de la situation, puis brusquement, il glisse 
son doigt dans la fente et reussit a ouvrir la boite. 

On voit comment les schemes sensorimoteurs deviennent dorenavant 
susceptibles de ces combinaisons nouvelles et de ces interiorisations qui 
rendent possible la comprehension immediate de certaines situations. 

Mais l'interiorisation des conduites implique la representation et c'est cette 
derniere qui va marquer le point de depart d'une nouvelle periode, celle de 
l'intelligence symbolique ou preoperatoire. 

Du point de vue de l'enfant 

Il s'agit id de la subjectivite de l'enfant : on constate que c'est au moment 
ou le sujet est le plus centre sur lui-meme qu'il se connait le moins, et c'est 
dans la mesure ou il se decouvre qu'il va pouvoir se situer dans un univers 
et que, par le fait meme, il va constituer celui-ci. 

Pour le nourrisson, l'univers au debut ne presente pas de permanence (au 
moins en ce qui concerne l'objet), pas d'espace objectif, ni de temps reliant 
les objets entre eux, ni de causalite exterieure aux actions propres. Puis, 
peu a peu, des reperes s'etablissent et l'on assiste a une construction pro- 
gressive et conjointe du Moi et de l'objet. Parti d'un egocentrisme initial, 
etat de confusion radicale entre le Moi et le non-Moi, ou il n'y a ni sujet ni 
objet, l'enfant, en constituant le monde exterieur, se constitue lui-meme 
et il parvient, vers la fin de la periode sensorimotrice, a etablir des rapports 
objectifs avec le monde exterieur. Ainsi nait la conscience de soi-meme et 
du monde, et se construisent les grandes categories de Paction. 

L'objet 

Tout au long de la periode sensorimotrice, va se constituer le scheme de 
l'objet permanent. 

Au depart, il n'y a pas de conscience d'objet, celui-ci etant constitue 
uniquement de ce que Piaget appelle des « tableaux sensoriels », qui appa- 
raissent et disparaissent du champ de la perception du nouveau-ne. Puis, 
progressivement, l'objet se detache de la perception et de Paction (des 
8/10 mois, l'enfant va commencer a rechercher un objet disparu derriere 
un ecran) pour devenir individuel, substantiel et permanent. A la fin de la 
periode sensorimotrice, grace a la representation, l'enfant sera capable de 
tenir compte des deplacements invisibles de l'objet (si l'on deplace un objet 
sans que l'enfant le voie, ce dernier va pouvoir le retrouver en se represen- 
tant les differents lieux ou pourrait se trouver l'objet) et de concevoir l'objet 
comme identique et permanent. L'objet est alors definitivement constitue. 
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L'espace 

Parti d'un ensemble d'espaces non coordonnes entre eux (au depart, il y en 
a autant que de schemes : espace buccal, espace visuel...), on assiste, a la fin 
de la periode sensorimotrice, a la constitution d'un espace que Piaget decrit 
comme « milieu immobile dans lequel le sujet se situe lui-meme ». 

La causalite 

Chez le nouveau-ne, la causalite est primitive, magique, et elle consiste 
en un sentiment d'efficacite qui accompagne l'activite propre. Peu a 
peu 1'enfant va arriver a une causalite representative grace a laquelle il 
peut reconstituer des causes a partir de leurs effets sans perception de ces 
causes. 

Le temps 

Au commencement, le temps est « simple duree sentie au cours de Paction 
propre ». Puis, grace a revocation des objets ou des situations absents, les 
rapports d'avant et apres se constituent, et 1'enfant est apte a les situer dans 
un temps representatif qui englobe et lui-meme et le monde. 

A la fin de la periode sensorimotrice, I'univers pratique est done constndt 
dans sa structure a la fois substantielle, spatiale, causale et temporelle. 

Nous voyons bien a travers l'etude de cette periode comment le sens 
du developpement peut etre interprete comme une decentration progres- 
sive : 1'enfant, qui est au depart dans un etat de confusion totale, va peu 
a peu en structurant l'objet se structurer lui-meme comme sujet, et e'est 
par ce processus que l'egocentrisme initial se transforme en relations 
objectives. 

La periode de preparation et d'organisation 
des operations concretes (2 a 11-12 ans) 

Des la fin de la periode sensorimotrice on a pu voir que s'amorfait la mise 
en place de l'intelligence representative : le passage entre ces deux periodes 
va s'effectuer par transformations lentes et successives car 1'enfant doit 
reconstruire l'objet, l'espace, la causalite et le temps non plus sur le plan 
pratique, mais sur le plan de la representation. 

Avant la naissance des operations concretes proprement dites (7 a 
11-12 ans), il y aura la periode preoperatoire ou domine la representation 
symbolique : 1'enfant devient alors capable de se representer mentalement ce 
qu'il evoque, et le monde ne sera pas encore organise en categories logiques 
et generates, mais en elements particuliers et individuels en rapport avec 
l'experience (par exemple, quand 1'enfant pense « chien », cela evoque pour 
lui « mon chien » ou « le chien de Jean », et non pas la classe generate des 
chiens). L'egocentrisme intellectuel est la forme dominante que prend la 
pensee au cours de cette periode. 


160 Expose des principals theories 


[.'intelligence symbolique ou preoperatoire (2 a 6-7 ans) 

Pour Piaget, « la pensee representative debute, par opposition a l'activite 
sensorimotrice, des que, dans le systeme des significations constituant 
toute intelligence (...), le signifiant se differencie du signifie » 2 . Des lors que 
l'intelligence devient representative, chaque objet est represente, c'est-a- 
dire evoque en image. A chaque objet va progressivement correspondre une 
image mentale qui permet a l'enfant de l'evoquer en son absence. Mais pour 
ce faire, il est indispensable que l'enfant possede non seulement la capacite, 
mais aussi les moyens de cette evocation. Piaget forge done l'hypothese 
de la fonction symbolique (ou semiotique) qui est la capacite d'evoquer des 
objets ou des situations non penjues actuellement en se servant de signes 
ou de symboles. Quant aux moyens d'evocation, ce seront le langage, limi- 
tation differee, l'image mentale, le dessin et le jeu symbolique. Toutes ces 
conduites vont apparaitre au courant de la deuxieme annee et e'est par la 
conduite de limitation differee que s'effectue l'accession a l'intelligence 
symbolique. C'est la fonction symbolique dans son ensemble qui va deta- 
cher la pensee de l'action et creer la representation, mais, dans ce proces- 
sus formateur, le langage va jouer un role particulierement important car, 
contrairement aux autres instruments semiotiques qui sont construits par 
l'enfant au fur et a mesure de ses besoins, le langage est deja tout elabore 
socialement et contient d'avance un ensemble d'instruments cognitifs 
(relations, classifications etc.) au service de la pensee. 

La pensee de l'enfant pendant cette periode reste cependant preoperatoire et 
prelogique, caracterisee par quatre grands traits de raisonnement : 

• Yanimisme, qui est la tendance a concevoir les choses comme vivantes et 
douees d'intentions (« Maman les petits bateaux qui vont sur 1'eau ont-ils 
des jambes ? ») ; 

• le finalisme : c'est la definition d'une action par son resultat, que l'on 
retrouve dans les si frequents « pourquoi » des petits enfants de cet age, 
qui recherchent la raison d'etre des choses, e'est-a-dire une raison a la fois 
causale et finaliste ; 

• 1 ’ artificialisme : c'est la croyance que les choses ont ete construites par 
l'homme ou par une activite divine oeuvrant a la maniere de la fabrication 
humaine (par exemple, les montagnes « poussent » parce qu'on a plante des 
cailloux apres les avoir fabriques, les lacs ont ete creuses, etc.) ; 

• le realisme : les contenus de conscience de l'enfant sont consideres comme 
des objets. En effet, si le petit enfant anime les corps inertes, en revanche il 
materialise la vie de l'ame : les reves, par exemple, sont des images qui sont 
dans la tete quand on est reveille et qui en sortent pour se poser sur le lit ou 
sur l'oreiller des que l'on dort. 


2. La formation du symbole chez l'enfant, p. 172. 
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On voit combien les diverses manifestations de cette pensee naissante 
sont coherentes entre elles dans leur prelogisme : elles consistent toutes en 
une assimilation de la realite a l'activite propre, et il s'agit d'une confusion 
entre le monde interieur ou subjectif et l'univers physique. 

La pensee du petit enfant entre 2 et 6-7 ans est done encore essentielle- 
ment egocentrique et intuitive. Elle est dominee par la representation ima- 
gee de caractere symbolique. L'enfant traite les images comme de veritables 
substituts de l'objet et il se comporte vis-a-vis d'elles de la meme fa^on qu'il 
se comportait vis-a-vis des objets au stade sensorimoteur. Sa pensee porte 
essentiellement sur les configurations, e'est-a-dire que l'aspect perceptif y 
est dominant (par exemple, « une prune et une peche se ressemblent parce 
qu'elles sont toutes les deux rondes »). 

Mais, arrive a une sorte de point de rupture avec la reversibilite logique, 
un renversement va s'operer : cette fois l'image va etre subordonnee aux 
operations (pour reprendre l'exemple cite plus haut, « une prune et une 
peche se ressemblent parce qu'elles font partie de la classe des fruits »). 

La mise en place des structures des operations concretes 

Dans la periode de 7 a 11-12 ans, il y a acquisition de la reversibilite de la 
pensee, ce qui permet l'elaboration des operations de classification et de 
sedation en meme temps que se constituent les invariants de substance, 
poids et volume. La pensee de l'enfant devient de plus en plus mobile, mais 
son intelligence n'opere que sur le concret (classer, serier, denombrer) sans 
pouvoir envisager des hypotheses. Les operations concretes font done la 
transition entre l'action et les structures logiques plus generates. 

La reversibilite logique donne beaucoup plus de mobility a la pensee de 
l'enfant : e'est la possibility pour le sujet d'exercer ses actions en pensee ou 
interieurement. Autrement dit, « l'activite cognitive » de l'enfant devient 
operatoire quand Faction effective (classer, additionner...) ou la transfor- 
mation perdue dans le monde physique (boule, volume de liquide) peut etre 
annulee en pensee par une action orientee en sens inverse. 

Si l'action cognitive de l'enfant devient operatoire, e'est qu'elle est rever- 
sible d'une part, mais que d'autre part elle repose sur des invariants. C'est la 
possibility de transformer un etat A en un etat B avec retour possible de B 
en A, annulant la transformation. Une transformation operatoire demeure 
done toujours relative a un invariant qui constitue un scheme de conser- 
vation. La conservation, selon Piaget, constitue une condition necessaire 
a toute activity rationnelle. Ainsi, un ensemble ou une collection ne sont 
concevables que si leur valeur totale demeure inchangee quels que soient 
les changements introduits dans les rapports des elements. Un nombre 
n'est egalement intelligible que s'il demeure identique a lui-meme : e'est 
ce qu'on a appele l'invariance du nombre. De meme une longueur ou un 
volume n'est utilisable pour Fesprit que s'il constitue un tout permanent. 
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Les operations concretes, les schemes ou notions de conservation s'acquie- 
rent en meme temps que s'elaborent les structures logico-arithmetiques de 
classement, de relation et de nombre. Les notions de conservation ne sont 
pas toutes elaborees en meme temps : il y a des decalages qui s'expliquent 
par les difficultes qu'eprouve l'enfant a se detacher des configurations per- 
ceptives pour ne s'attacher qu'aux transformations. 

Les conservations 

Plusieurs types de conservation sont elabores pendant la periode des ope- 
rations concretes : ce sont les conservations physiques (substance, poids et 
volume), les conservations spatiales et les conservations numeriques. 

La conservation de la substance 

On demande a l'enfant de realiser deux boules ayant la meme quantite de 
pate. Lorsque l'enfant a admis l'identite des boules, on laisse la boule A 
cornrne temoin et on deforme la boule B en galette, puis boudin, puis petits 
morceaux. On demande alors chaque fois a l'enfant s'il y a la meme quantite 
de pate en B qu'en A : qu'il affirme ou qu'il nie, l'examinateur part de la raison 
qu'il donne pour modifier l'objet en s'inspirant de sa reponse. Par exemple, si 
l'enfant dit que pour le boudin « il y a plus de pate parce que c'est plus long », 
on raccourcit le boudin pour voir s'il persiste ou s'il change d'avis. On utilise 
ainsi suggestions et contre-suggestions suivant l'argumentation de l'enfant. 

L' experience met en evidence la conservation de la substance quelles que 
soient les modifications de forme donnees a la matiere. Toute transforma- 
tion de la forme laisse invariante la quantite de matiere. La reversibilite de 
l'operation sera acquise lorsque la conservation de la substance est affirmee 
en depit des transformations. 

Il y a trois etapes dans la construction de la conservation de la substance : 
a 5 ans, non-conservation ; a 6 ans, semi-conservation (celle-ci est affirmee 
pour la galette mais niee pour le boudin) ; a 7-8 ans, conservation acquise 
malgre les transformations. 

La conservation du poids 

On reprend les memes boules et, sur une balance, on demande a l'enfant 
d'etablir l'egalite des poids. On laisse alors la boule A comme temoin, et on 
deforme la boule B comme precedemment. On constate les memes etapes 
de non-conservation, de semi-conservation, puis de conservation, celle-ci 
etant acquise a 8-9 ans. 

La conservation du volume 

On place cote a cote deux bocaux cylindriques et etroits contenant le 
meme niveau d'eau. On immerge la boule A et on demande si une boule de 
meme grosseur mais plus lourde deplacera le meme volume d'eau. Toutes les 
variantes sont possibles. La conservation du volume est plus tardive : elle 
est acquise vers 10-12 ans. 
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La conservation de la substance, du poids et du volume obeit a une loi 
de construction genetique qui s'effectue done dans l'ordre decrit. Toutes 
les experiences effectuees ulterieurement confirment cet ordre genetique 
avec un decalage de deux ans environ entre chaque conservation. Des 
etudes longitudinales sur les memes enfants, a intervalles repetes, ont 
montre qu'il s'agit bien d'un processus naturel sans retour aux niveaux 
anterieurs. 

Les conservations spatiales 

• La conservation des longueurs : Deux baguettes de meme longueur que l'on 
place en position horizontale et parallele avec un ecart : 

► A 

B 

• « Y en a-t-il une plus longue que I'autre ? » 

• Meme experience avec des baguettes sectionnees : 

I 1 — I — I — I I — I — I — I — I I — I — I — I 

W W 1 — v 

• La conservation des longueurs est acquise vers 7 ans. Cela suppose acquise 
la notion de distance. II taut done qu'il y ait constitution de l'espace conte- 
nant les objets et les distances. 

• La conservation des surfaces : On presente deux surfaces simulant des 
champs ou paissent deux vaches. On y place 14 maisons. Sur le premier pre 
on serre les maisons, sur le deuxieme on les espace : « les vaches auront-elles 
autant a manger dans les deux cas ? ». 

• La conservation des volumes spatiaux : Epreuve des lies : il s'agit de realiser 
id, a l'aide de cubes, plusieurs espaces volumetriques identiques mais dont 
la base est de plus en plus petite. 

Le jeune enfant ne dissocie pas hauteur et volume, il ne peut pas decompo- 
ser et recomposer. Il faut attendre 11-12 ans pour que le sujet decouvre la 
relation mathematique entre surface et volume. Deux volumes sont iden- 
tiques si le produit multiplicatif des elements est le meme. 

Les conservations numeriques 

La mise en evidence des conservations numeriques repose sur la mise en 
correspondance terme d terme, dont on peut distinguer deux types : 

• La correspondance spontanee : si l'on met 4 a 6 billes sur un terrain, le 
partenaire peut en mettre autant sans savoir compter, il compose ainsi une 
collection equivalente. 

• La correspondance provoquee : il faut faire correspondre des objets non 
plus homogenes mais heterogenes et mettre, par exemple, un oeuf par 
coquetier. 
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II s'agit de savoir si dans la correspondance terme a terme l'enfant realise 
bien que les ensembles correspondants sont durables. Par exemple, apres 
avoir aligne six bouteilles et une collection de verres, on dira a l'enfant : « tu 
vas prendre autant de verres que de bouteilles ». Une fois la correspondance 
etablie, on rapproche les six verres et on demande s'il y a autant de verres 
que de bouteilles. 

Ici encore, on peut decrire trois stades de developpement : a 4-5 ans, il 
n'y a ni correspondance exacte ni equivalence (l'equivalence est purement 
optique, et la correspondance est fondee sur la seule perception de la 
longueur des rangees) ; a 5-6 ans, l'enfant peut faire une correspondance 
terme a terme, mais il cesse de croire a l'equivalence des que l'on espace ou 
resserre les termes d'une des deux collections ; a 7 ans, il y a correspondance 
terme a terme et equivalence durable des collections correspondantes (la 
correspondance demeure quel que soit l'arrangement des elements). 

L'enfant accede a une conservation de type operatoire des que 1'equiva- 
lence se maintient quelles que soient les deformations figurales operees. 
Mais les conservations numeriques ne signifient pas que l'enfant possede la 
notion du nombre. Elies expriment qu'il s'agit de conservation par corres- 
pondance de deux ensembles quant a leur quantite globale. 

Les structures de classification, de relation et de nombre 

Ces structures logiques elementaires constituent les formes les plus gene- 
rales des operations. 

Les classifications 

Les operations de classifications groupent les objets selon leurs equivalences 
ou leurs criteres communs. La classification la plus simple apparait comme 
une suite lineaire d'emboitements. 

Exemple : chiens - animaux - etres vivants 



A possede une complementaire A' comportant tous les animaux non- 
chiens. On distinguera done des groupements additifs de classes. 

Les conduites de classification peuvent donner lieu a des experiences des- 
tinees a determiner la hierarchie des structures elaborees spontanement 
ainsi que le niveau de l'enfant par rapport a cette hierarchie. 

Par exemple, on presente a l'enfant des figures geometriques qui different 
par la forme (ronds et carres), la couleur (rouge et bleu) et la taille (25 et 
50 cm) : on demande de les arranger, de les mettre en ordre, de mettre 
ensemble ce qui va ensemble. 

On observe trois grandes etapes dans les operations de classification : 

• Les collections figurales (2d 5 ans) : alignement des figures sans plan pre- 
etabli, alignement en fonction de la couleur ou de la forme, ou bien l'enfant 
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reunit tous les carres pour faire une maison ou une croix. L'enfant a ce niveau 
cherche a construire la collection en mettant les memes avec les memes, il 
est capable de reperer les ressemblances et les differences, mais les raisons qui 
le guident sont des raisons prelogiques propres a cet age. 

• Les collections non figurales (5 a 7 ans) : il s'agit a ce stade de collections 
plutot que de classes parce que les realisations manquent de hierarchie 
inclusive. On assiste a la differenciation des collections et a l'integration 
de petites collections dans de plus grandes, ces conduites revelant un 
debut d'emboitement, mais il ne s'agit pas encore de classes car le sujet 
procede soit par methode descendante (il va des grandes collections aux 
petites), soit par methode ascendante (reunissant les petites collections 
dans une plus grande), mais sans combinaison mobile des procedes ascen- 
dants et descendants. 

• L'inclusion des classes et les classifications hierarchiques (8 ans environ) : a ce 
niveau les enfants construisent d'emblee des classifications hierarchiques 
en combinant de fafon mobile les procedes ascendants et descendants, et 
ils parviennent a quantifier l'inclusion. 

• Exemple de la classification des fleurs melees a des objets : 

• 20 cartes dont : 

- 4 comportent des objets colories ; 

- 16 des fleurs dont 8 primeveres (4 jaunes et 4 d'autre couleur) 

Les emboitements inclusifs prevus sont : A, les primeveres jaunes ; B, les 
primeveres ; C, les fleurs ; D, les objets et les fleurs. 

On pose differents types de questions : 

• le bouquet de toutes les primeveres jaunes est-il plus grand ou plus petit 
que le bouquet de toutes les primeveres ? 

• y a-t-il plus de primeveres ou plus de fleurs ? 

• si tu cueilles toutes les primeveres, restera-t-il des fleurs ? 

A 8 ans, l'enfant peut classer correctement le materiel selon le principe 
du groupement additif et il peut comparer un tout B par exemple a l'une de 
ses parties A, C ou D. Ce dernier rapport implique la conservation du tout 
malgre la dissociation mentale des parties. Il faut passer des expressions 
« tous » et « quelques » vehiculees par le langage a la maitrise logique. C'est 
en depassant le plan verbal par la manipulation directe que l'on pourra voir 
comment et quand se constitue la structure d'inclusion. 

Les operations de seriation 

Elies se constituent vers l'age de 7-8 ans en meme temps que les classifica- 
tions. Les operations de seriation groupent les objets selon leurs differences 
ordonnees. 

L' experience mettant en evidence les operations de seriation consiste en 
un materiel de dix reglettes etagees de 9 a 16 cm et un jeu de reglettes a 
intercaler apres coup dans la serie terminee. On demande a l'enfant de faire 
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un escalier en commen^ant par la plus petite reglette. Piaget trouve trois 
stades : 

• echec a la seriation ; 

• le sujet reussit la seriation mais par tatonnements empiriques et ne 
parvient a placer les elements intercalaires qu'en tatonnant ou en recom- 
mend ant tout ; 

• vers 7-8 ans, le sujet utilise une methode systematique pour aller du plus 
petit au plus grand, puis repartir du plus petit de tous ceux qui restent pour 
les intercaler progressivement. 

Seule cette methode est dite operatoire puisqu'elle montre que le sujet 
a decouvert qu'un element E par exemple est a la fois plus grand que les 
precedents et plus petit que les suivants. Cette reversibilite operatoire 
s'accompagne de la capacite d'intercaler directement, sans tatonnements, 
les elements supplementaires. 

Les groupements multiplicatifs 

Au cours de la periode operatoire concrete se constituent ce que Piaget 
appelle les groupements multiplicatifs portant sur plusieurs classifications 
et sur plusieurs seriations a la fois. 

La plus simple est la correspondance seriale. On demande a l'enfant de faire 
correspondre a des bonshommes de grandeur croissante, des Cannes et des 
sacs a dos correspondants. 

Les groupements multiplicatifs concernant les classifications sont plus 
difficiles et se manifestent un peu plus tard de fafon reellement opera- 
toire. 

L'idee essentielle a retenir est que parmi les groupements qui se consti- 
tuent au cours de la periode des operations concretes, le groupement multi- 
plicatif des classes et des seriations est une sorte de synthese qui prepare 
les operations formelles ulterieures. II apparait vers 7 ans mais n'est a peu 
pres acheve que vers 8-9 ans parce qu'il repose alors entierement sur des 
mecanismes operatoires. 

Le nombre 

Avant 7 ans, l'enfant ne parvient pas a une notion operatoire du nombre. 
S'il apprend verbalement la suite des nombres, il n'accede pas a la conser- 
vation des ensembles numeriques. C'est apres 7 ans qu'il y parvient en 
s'appuyant sur les structures logiques de classification et de seriation. Ces 
deux structures conduisent done a la serie des nombres entiers. Le nom- 
bre ne correspond pas a une intuition initiate, il se construit a partir d'un 
niveau de non-conservation. 

Il arrive un moment ou l'enfant elimine les differences entre elements 
pour n'admettre que l'equivalence entre ceux-ci. Les elements sont d'abord 
des unites juxtaposees, ce que l'enfant traduit par un, et puis un, et puis un 
sur le plan verbal. Pour distinguer les elements, il n'y a pas d'autres moyens 
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que de les considerer l'un apres l'autre dans 1'espace (rangees) et dans le 
temps (l'un apres l'autre). (Voir p. 133 les conservations numeriques.) 

Le nombre est une synthese nouvelle dans laquelle on trouve : 

• les structures d'inclusion (1 inclus dans 2, 2 inclus dans 3, etc.) ; 

• l'ordre serial : 1 puis 1, puis 1 

Le nombre apparait ainsi comme constituant une synthese de la seriation 
et de l'inclusion. 

La periode des operations formelles (1 1-12 a 16 ans) 

Cette periode est etudiee dans l'ouvrage De la logique de Venfant a la logique 
de Vadolescent ecrit par Piaget et Inhelder en 1955. Dans ce livre, Inhelder 
conduit les experiences destinees a etudier la construction des operations 
formelles chez l'adolescent, tandis que Piaget en degage les structures 
logiques et procede a leur axiomisation. 

L'adolescence est Page des grands ideaux et des projets d'avenir. Mais 
cet essor affectif et social a comme condition prealable, entre autres, une 
transformation de la pensee. Vers 11-12 ans, 1'enfant parvient a se liberer 
du concret, a penser le possible et a raisonner abstraitement, sans avoir 
besoin de s'appuyer sur des manipulations comme cela se passait au stade 
precedent. 

On assiste done a un changement de niveau avec Vapparition de la pensee 
formelle et du raisonnement hypothetico-deductif : 

• la pensee formelle : elle opere sur un materiel symbolique, sur des systemes 
de signes conventionnels tels que le langage ou le symbolisme mathema- 
tique, expression des idees et des representations ; 

• le raisonnement formel : il procede par hypotheses et par deductions. II est 
appele « hypothetico-deductif » car il est capable de deduire les conclusions 
a tirer de pures hypotheses et non pas seulement d'une observation reelle et 
concrete. 

Il s'agit en fait d'une inversion des relations entre le possible et le reel : au lieu 
que « le possible se manifeste simplement sous la forme d'un prolongement 
du reel ou des actions executees sur la realite, e'est au contraire le reel qui se 
subordonne au possible » 3 . 

Pensee et raisonnement formels apparaissent chez 1'enfant vers 11-12 ans 
dans son langage comme dans son comportement experimental. Dans une 
tache experimental ou entre en jeu le raisonnement inductif, 1'enfant 
devient capable de reflechir avant d'experimenter et de faire l'inventaire 
des hypotheses possibles avant de proceder a une verification systema- 
tique. Dans L'echelle de developpement de la pensee logique de Longeot qui 
s'appuie sur les travaux de Piaget, on peut prendre l'exemple de 1'epreuve 


3. De la logique de 1'enfant a la logique de l'adolescent, p. 120. 
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des « oscillations du pendule » : il s'agit, dans cette epreuve, de mettre en 
evidence celui des quatre facteurs qui modifie la frequence des oscillations 
d'un pendule (poids, longueur du fil, hauteur de balancement, poussee). 
L'enfant decide lui-meme des experiences qu'il va faire, et le raisonnement 
formel est acquis lorsque le sujet se montre capable d'utiliser spontanement 
et systematiquement la methode experimental : faire varier un seul fac- 
teur, tous les autres restant constants, afin de se rendre compte de son effet 
sur la frequence des battements. 

La conscience intellectuelle de l'adolescent n'est done plus une conscience 
immediate des actions, des idees et des representations comme au niveau 
concret, mais une conscience mediatisee de la pensee par l'intermediaire 
des signes et des operations mentales : e'est la conscience reflexive. II s'agit 
non plus seulement d'appliquer des operations a des objets (e'est-a-dire 
d'executer en pensee des actions possibles sur ces objets), mais de « refle- 
chir » ces operations independamment des objets et de remplacer ceux-ci 
par de simples propositions. Cette « reflexion » est done comme une pen- 
see au second degre. La pensee concrete est la representation d'une action 
possible, et la pensee formelle est la representation d'une representation 
d'actions possibles. 

La pensee formelle consiste a « operer sur des operations ou sur leurs 
resultats », tandis que les operations formelles sont les memes opera- 
tions que celles du stade concret, mais appliquees a des hypotheses ou a 
des propositions. Les operations formelles consistent en une « logique des 
propositions ». Et « la constitution des operations formelles qui debute vers 
11-12 ans necessite toute une reconstruction destinee a transposer les grou- 
pements concrets sur un nouveau plan de pensee », abstrait cette fois. 

Pour passer du stade des operations concretes qui repose sur des structures 
elementaires (classification, seriation, relation) au stade de la pensee for- 
melle et des operations propositionnelles qui reposent sur des structures 
d'ensemble (reseau), il faut que se mettent en place les operations combi- 
natoires (qui sont la generalisation des operations de classification ou de 
relation) et en particulier le groupe des quatre transformations commu- 
tatives (le groupe INRC). Ce groupe, par sa logique interne, peut expli- 
quer tous les domaines de reflexion ainsi que les schemes de pensee et de 
comportement. 

Pour mieux comprendre l'unite du processus du developpement cognitif, 
il est interessant de noter que cette structure d'ensemble, qui apparait entre 
l'age de 12 et 15 ans, est deja preformee dans des structures tres elemen- 
taires des la periode sensorimotrice (construction de l'espace, des groupes 
de deplacement, de l'objet permanent etc.) que 1'on peut considerer comme 
le point de depart de toute la logique ulterieure, et que 1'on retrouve a la 
periode des operations concretes (dans les groupements de classes ou de 
relations). 
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L'accession a la pensee formelle s'accompagne de la mise en place de 
schemes operatoires nouveaux, tels que les proportions, les doubles systemes 
de references (par exemple, un escargot qui se deplace sur une planchette 
dans un sens ou dans un autre, et la planchette elle-meme avance ou recule 
par rapport a un point de reference exterieur), les notions de probability, 
les operations combinatoires, etc. 

On voit alors comment l'adolescent, dont la pensee est maintenant libe- 
ree du concret et accessible a l'abstraction, peut prendre plaisir a echafauder 
des hypotheses et a entrer dans le monde de la speculation. 


Conclusions 

Quelques reflexions s'imposent pour clore cet expose de la theorie piage- 
tienne : 

• Tout d'abord, il faut retenir Taspect dynamique et « constructiviste » 
de cette theorie, qui evite ainsi le debat inne/acquis pour lui substituer une 
vision d'interaction reciproque et permanente entre Tenfant et le monde 
exterieur : partant d'une structure et d'un potentiel de base, Tenfant va 
edifier, au moyen d'experiences successives, l'ensemble de ses fonctions 
cognitives. On a pu voir, en effet, comment le developpement mental appa- 
raissait comme une succession de trois grandes constructions (Tintelligence 
sensorimotrice, les operations concretes, les operations formelles), sous- 
tendues par la notion d'integration progressive, a savoir que Tenfant ne 
peut acceder a un stade ulterieur sans avoir integre l'etape anterieure. Ainsi 
apparait dans la theorie de Piaget le caractere intimement lie de la structure 
et de la genese. Toute genese part d'une structure et aboutit a une autre struc- 
ture, et toute structure a une genese comme on peut le lire dans les Six etudes 
de psychologie (p. 171) : « Chaque fois que Ton a affaire a une structure en 
psychologie de Tintelligence, on peut toujours en retracer la genese a partir 
d'autres structures plus elementaires qui ne constituent pas elles-memes 
des commencements absolus, mais derivent, par une genese anterieure, de 
structures encore plus elementaires, et ainsi de suite a Tinfini ». 

• Parrni les idees fondamentales de Piaget, il faut aussi souligner que ce 
n'est pas la conscience qui est au point de depart de la vie psychique, mais 
T action : le developpement cognitif consiste en une mentalisation progres- 
sive de Taction. 

• Enfin, on est en droit de se poser la question de la place laissee a Vaffecti- 
vite dans l'oeuvre de Piaget : celui-ci s'est attache principalement a compren- 
dre et a etudier les mecanismes du developpement cognitif et intellectuel 
de Tenfant, en Tisolant trop de Taspect affectif (l'affectivite se resume pour 
Piaget a etre le moteur et T« energetique » necessaire au developpement) 
dont on sait pourtant, en psychologie de Tenfant, combien il peut parfois 
perturber les processus evolutifs intellectuels. 
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Bernard Gibello (ne en 1932) 

Bernard Golse 

Bernard Gibello, de formation medicale et litteraire a ete professeur de psy- 
chologie a l'Universite de Bourgogne et directeur du laboratoire d'explora- 
tion fonctionnelle et de recherches therapeutiques appliquees aux troubles 
cognitifs et intellectuels. Ce laboratoire etait localise au sein de la clinique 
de pedo-psychiatrie de l'hopital de la Salpetriere a Paris (service du profes- 
seur M. Basquin). 
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Les travaux de Bernard Gibello ne se situent sans doute pas sur le meme 
plan que ceux des autres auteurs presentes dans cet ouvrage mais ils s'inte- 
grent parfaitement a la perspective d'ensemble de celui-ci puisqu'ils visent 
nommement a une synthese des differentes perspectives biologique, cogni- 
tiviste et psychodynamique de l'ontogenese de l'intelligence. 

C'est pourquoi nous les avons integres a la troisieme edition sans mecon- 
naitre le fait qu'il est tou jours difficile d'avoir un recul suffisant quand on 
prend le risque de presenter des travaux contemporains. 


Les travaux de B. Gibello 

Comme nous l'avons vu, le conflit intrapsychique est le grand absent du 
systeme piagetien. 

C'est pourquoi les travaux de B. Gibello nous paraissent fort interessants, 
travaux qui insistent sur l'intrication entre le developpement cognitif et 
le developpement affectif, intrication modelisee au sein d'une synthese 
piageto-kleinienne du developpement de la pensee. 

Inspires egalement par les recherches des auteurs post-kleiniens et notam- 
ment par celles de W. R. Bion, les travaux de B. Gibello insistent sur la dis- 
tinction entre contenants et contenus de pensee, la constitution des conte- 
nants etant initialement tres liee a la fonction maternelle et en particulier a 
la « capacite de reverie » de la mere. 

L' auteur distingue ainsi differents types de contenants de pensee, a savoir 
les contenants de pensee archaiques (le fantasme, les representations nar- 
cissiques et les contenants de pensee cognitifs), les contenants de pensee 
langagiers et les contenants de pensee groupaux. 

Par exemple, les mots n'ont de sens que dans une phrase qui les contient, 
et meme une idee ou une sensation aussi elementaire soit-elle (plaisir/ 
deplaisir) n'a de sens que dans une structure d'ensemble permettant le 
reperage categoriel des oppositions contrastees. 

Cet auteur degage ainsi le concept « d'objet epistemique » qui se situe 
au confluent de la pulsion d'emprise, de la pulsion epistemophilique (desir 
de savoir) et de la pulsion scoptophilique (desir de voir). L'objet epis- 
temique serait en quelque sorte le precurseur de l'objet libidinal, en dega 
de toute erotisation, cet objet precurseur etant essentiellement investi par 
la pulsion d'emprise assimilee a la pulsion de mort dans cette perspective 
particuliere (maitrise, controle). 

En comparant les resultats obtenus aux tests de niveau classiques (tels le 
WISC) a ceux obtenus aux epreuves de type piagetien (Echelle de Longeot 
essentiellement), B. Gibello decrit alors de maniere tres stimulante deux 
tableaux inedits : le retard d'organisation du raisonnement logique (ROR) 
et la dysharmonie cognitive pathologique (DCP). 
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Le ROR correspond a un decalage homogene entre le niveau d'organisa- 
tion logique et l'efficience intellectuelle globale, tandis que la DCP corres- 
pond a l'existence de multiples decalages au sein meme de 1'organisation 
de la pensee logique. 

Le ROR serait davantage de l'ordre des difficulty intellectuelles primaires. 

La DCP s'observerait davantage dans le cadre des dysharmonies evo- 
lutives ou au decours de Revolution de certaines organisations psycho- 
tiques. 

L'interet de ces recherches tient evidemment aux possibility therapeu- 
tiques et essentiellement psychotherapeutiques qui decoulent de cette 
conceptualisation des difficulty intellectuelles et cela meme si ces possibi- 
lity ne sont encore inscrites qu'a titre de perspective. 
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3 Aspects methodologiques 
propres a chacune 
des theories 


Isabelle Domange 

D'un point de vue tres general, on peut distinguer deux types d'approche 
methodologique chez les psychanalystes qui ont etudie le developpe- 
ment psychoaffectif de l'enfant : il s'agit de la reconstruction du develop- 
pement infantile a travers les cures analytiques (pratiquees par tous) et de 
l'observation directe des enfants. Dans tous les cas, nos auteurs partent de 
leur experience clinique ou psychanalytique pour theoriser. 

L'origine des decouvertes fondamentales de Freud sur le developpement 
psychique normal se situe, comrne chacun sait, dans les cures de patients 
adultes nevroses. Cette technique analytique qui se refere a une concep- 
tualisation de l'organisation psychique sur un plan topique et economique 
peut paraitre plus feconde a cet egard. D'autre part, elle fait intervenir 
une certaine dimension du temps (retour au passe infantile, « apres-coup », 
role du souvenir et du refoulement...) par rapport a la methode d'observa- 
tion directe qui se situe dans le vecu « Ici et maintenant » ; toutefois, dans 
les techniques d'observation, les etudes dites longitudinales ont egalement 
pour ambition d'observer systematiquement les comportements humains 
sur une longue duree de vie (etudes anthropologiques). 

La technique de l'observation directe, qui consiste a etudier le compor- 
tement et les reactions de l'enfant « en direct » et (ou) en situation, a ete 
pratiquee de meme par la plupart des chercheurs qui se sont penches sur le 
developpement psychoaffectif. En premier lieu, un certain nombre d'entre 
eux - comme Freud, Klein, Winnicott, Bowlby - ont utilise l'observation 
de leurs propres enfants ou de ceux de leur entourage comme base de leur 
reflexion. Freud lui-meme a preconise cette methode d'observation directe 
des les Trois essais sur la theorie de la sexualite, et l'exemple du jeu de la 
bobine en est une illustration. 

Meme Melanie Klein qui, a la difference de nombre d'auteurs, s'est inte- 
ressee presqu'exclusivement a la vie fantasmatique de l'enfant, a bati cer- 
taines de ses hypotheses theoriques (verifiees par la suite par les analyses 
d'enfants et d'adultes) a partir de l'observation courante des bebes. 

Avec Anna Freud, cette approche de l'enfant s'est elaboree en veritable 
methode specifique : dans la meme lignee qu'Fiartmann, Kris et Loewenstein, 
elle a insiste sur la necessite d'aj outer a la methode analytique les resultats 
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de l'observation directe portant son attention sur le comportement, c'est- 
a-dire en realite sur la « surface psychique ». On peut dire que des lors, 
une certaine orientation methodologique se fait jour, qui a pour but de 
legitimer les decouvertes psychanalytiques et de leur apporter une dimen- 
sion scientifique ou du moins objective. Cette orientation des chercheurs 
donne lieu a un elargissement du champ psychanalytique : A. Freud parle 
de contribution psychanalytique a la pedagogie, Hartmann considere la 
psychanalyse comme une « science sociale appliquee » et evoque a son tour 
l'imperative complementarity de la methode retrospective (psychanalyse) 
et de la methode prospective (anthropologie). 

Spitz va un peu plus loin encore dans cette voie, elaborant des techniques 
inedites d'observation directe en utilisant la psychologie experimental ; il 
se sert des experiences de Wolf et de Benjamin sur les animaux, affirmant 
que les remarques de ces experimentations sont compatibles avec la theorie 
psychanalytique. 

Plus tard, Bowlby s'inscrit dans le prolongement de ce courant en s'ins- 
pirant des methodes scientifiques en psychologie et surtout en s'appuyant 
sur les decouvertes de 1'ethologie et sur les observations longitudinales 
d'animaux et d'enfants. 

Par ailleurs, on peut dire que l'observation directe s'est « specialisee » avec 
Winnicott qui a centre ses recherches sur la dyade mere/enfant. Ce sont les 
interactions nrere/enfant que Winnicott observe minutieusement, comparant 
la relation de la mere avec son bebe a la relation therapeute/patient dans l'ana- 
lyse. Dans le meme esprit, Margaret Malher a travaille essentiellement sur les 
interrelations des meres et des nourrissons, elaborant des conditions experi- 
mentales et des protocoles de recherche de maniere tres rigoureuse, dans un 
souci d'objectivite scientifique optimale (mais recourant elle aussi, par ailleurs, 
a la reconstruction a partir des psychanalyses d'enfants et d'adultes). 

Melanie Klein et son disciple Wilfred Bion sont sans doute les auteurs 
qui se demarquent le plus de l'ensemble, du point de vue methodologique. 
Leur elaboration theorique se fonde essentiellement sur leur experience 
psychanalytique ; M. Klein a reconstitue le developpement psychique de la 
premiere enfance a partir d'analyses de tres jeunes enfants, et Bion theorise 
a partir de l'analyse de groupe et de patients adultes. Ce sont des theori- 
ciens avant tout, contrairement a Winnicott, par exemple, qui est au depart 
pediatre et dont la demarche restera toujours tres clinique. 

Cependant, on retrouve a un autre niveau un point commun entre Bion 
et des auteurs comme Hartmann et Bowlby, c'est le champ tres vaste de 
leurs connaissances sur lesquelles s'etaye leur reflexion : pour Bion, il s'agit 
de sources tres diverses telles que l'histoire de l'Art, la philosophic, les 
mathematiques et la physique ; pour Hartmann, la theologie, la philoso- 
phic egalement, les sciences sociales ; pour Bowlby, 1'ethologie mais aussi 
la cybernetique. 
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En realite, lorsque l'on compare ainsi toutes les approches des auteurs, 
on constate que chacun a mis dans sa propre methode une sensibilite parti- 
culiere, reflet sans doute de sa personnalite. D'ailleurs, dans un cas comme 
dans 1'autre, il existe une dimension subjective de l'analyste comme de 
l'observateur. On peut dire de maniere assez schematique que, du point 
de vue de l'enfant, la reconstruction analytique fait acceder aux « images », 
representations, perceptions de l'environnement, des parents par exemple ; 
tandis que l'observation directe nous renseigne sur le Reel, en l'occurrence 
sur les parents tels qu'ils sont dans la realite et non plus tels que l'enfant les 
voit ou tels qu'il les desire a travers ses fantasmes. 

Toutefois, la reformulation de la psychanalyse en termes d'adaptation 
genetique et de structuration progressive a tendance a replacer celle-ci dans 
le champ de la psychologie generale et tous nos auteurs seraient vraisem- 
blablement d'accord sur l'interet evoque par Hartmann de parvenir a une 
« meilleure integration entre les trois types de donnees, celles obtenues par 
des phenomenes regressifs en general, celles obtenues par des reconstruc- 
tions psychanalytiques et celles obtenues par l'observation directe du deve- 
loppement de l'enfant » ( Elements de psychologie psychanalytique, pp. 72-73). 


Tableau 3.1. Lieux de recherche et d'experimentation des auteurs. 


Anna Freud 

Vienne 

Ecole maternelle experimentale pour les enfants pauvres. 

Londres 

« Hampstead Nurseries », institutions pour orphelins ou enfant separes 
de leurs parents. 

« Hampstead child therapic clinic. » 

Spitz 

Londres 

Travaux sur des enfants eleves en pouponniere et sur les consequences 
de l'hospitalisme. 

Kris 

Etats-Unis 

Universite de Yale. Observation longitudinale d'enfants par une equipe 
multidisciplinaire (« Action research »). 

Winnicott 

Londres 

Children's Hospital, « The Paddington green » : observa tion d'enfants, 
situations de consultation, observation des meres avec leur enfant. 

Bowlby 

Londres 

Centre de guidance infantile : etude sur les effets pathologiques de la 
separation precoce mere/enfant. 

« Tavistock Clinic » : mise en place du « Departement pour enfants et 
parents ». 

Malher 

Vienne 

Premier centre de guidance infantile d'inspiration psychanalytique. 

New York 

« Masters children Center », creation de lieux de vie pour enfants 
tout-venant (meres volontaires) reprodui sant le fonctionnement d'une 
creche. 

Bion 

Londres 

« Tavistock Clinic », animation de « Training groups » (groupes non 
directifs de formation et de readaptation). 


4 Approche descriptive 


Isabelle Funck-Brentano 

Reperes compares de la chronologie 
du developpement affectif a travers 
chaque auteur 

0 a 3 mois 

• S. Freud : phase orale. a) Narcissisme primaire. 

• A. Freud : phase orale. a) Dependance absolue aux soins maternels. 

• R. Spitz : stade non objectal. 

• M. Klein : phase schizo-paranoi'de. 

• D. W. Winnicott : etat de non-integration primaire. Phase de dependance 
absolue. 

• M. Mahler : phase autistique normale (4 premieres semaines). Debut de la 
phase symbiotique. 

• F. Tustin : autisme primaire normal. Phase prenarcissique. 

• D. Meltzer : autisme. 

• H. Flartmann : stade indifferencie. 

3 a 6 mois 

• S. Freud : phase orale. b) Stade anaclitique. 

• A. Freud : phase orale. b) Relation du type objet partiel ou anaclitique. 

• R. Spitz : stade preobjectal ou du Precurseur de l'objet. (Premier organisa- 
teur = sourire). 

• M. Klein : declin de la position schizo-paranoi'de ; acces a la position 
depressive. 

• D. W. Winnicott : phase de dependance relative. 

• M. Mahler : phase symbiotique. 

6 a 12 mois 

• S. Freud : phase orale. 

• A. Freud : stade de la Constance de l'objet (6 a 9 mois). Relation ambiva- 
lente du stade sadique anal pre-oedipien (9 a 12 mois et plus). 

• R. Spitz : stade de I'etablissement de l'objet iibidinal (Deuxieme organisa- 
teur = angoisse du 8 e mois, 6 a 9 mois) (Troisieme organisateur = acquisition 
du non et identification a l'agresseur, 9 a 12 mois). 
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• M. Klein : position depressive. Stades archaiques du complexe d'CEdipe et 
du surmoi. 

• D. W. Winnicott : stade de l'inquietude. Position depressive. 

• M. Mahler : processus separation-individuation ; l re phase de differentia- 
tion (6 a 9 mois). 2 e phase d'entramements et d'essais (9 a 12 mois). 

• /. M. Lacan : stade du Miroir. 

12 a 24 mois 

• S. Freud : phase anale. 

• A. Freud : relation ambivalente du stade sadique anal pre-oedipien. 

• M. Mahler : processus separation-individuation : 3 e phase de rappro- 
chement. 

• /. M. Lacan : stade du Miroir. Complexe d'CEdipe. Acces au Symbolique. 

2 a 7 ans 

• S. Freud : stade uretral ou phallique (2 a 4 ans), complexe d'CEdipe (3 a 

6 ans). 

• A. Freud : phase phallique oedipienne. 

• M. Mahler : processus separation-individuation : 4 e phase d'individuation 
(consolidation de l'individualite). 

7 a 12 ans 

• S. Freud : periode de latence. 

• A. Freud : periode de latence et preadolescence. 

12 ans et plus 

• S. Freud : puberte et adolescence. 

• A. Freud : adolescence. 


5 Approche conceptuelle 


> La mise en place des instances intrapsychiques 

> Le Soi 

> La genese de la relation d' objet 

> L'angoisse 

> La notion de fantasme 

> L'agressivite (points de vue psychanalytique et ethologique) 

> Le conflit cedipien 

> La notion de jeu 

> Le processus de deuil 


La mise en place des instances 
intrapsychiques 

Philippine Meffre 


Apres avoir d'abord decrit l'espace psychique en trois systemes nommes 
Inconscient - Preconscient - Conscient (l re topique, 1900, Interpretation 
des Reves), Freud elabore une autre theorie, qui n'annule d'ailleurs pas la 
precedente, dans laquelle l'appareil psychique comprend trois instances, le 
Qa, le Moi, le Surmoi (2 e topique, 1923, Les Essais de Psychanalyse) : celles-ci 
eclairent le fonctionnement mental conjointement aux poles economique 
et dynamique. Cette organisation tripartite se differencie peu a peu sous 
l'influence des processus de maturation, des conflits internes et du monde 
exterieur. 

Le Qa, reservoir de l'energie psychique et pole pulsionnel, existe des la 
naissance : « A l'origine, tout etait Qa » dit Freud. Le Moi se developpe a 
partir du £a, ou en meme temps que le Qa, cette differentiation etant mal 
definie dans les textes de Freud. 

Pour A. Freud, le Qa et le Moi se developpent selon des « lignes » qui 
evoluent de fafon variable sous l'interaction inne-milieu. 

Hartmann definit, quand a lui, une phase indifferenciee englobant seu- 
lement des elements du Qa et du Moi qui ne se differencient que progres- 
sivement en deux structures, le Moi et le £a. 

Spitz reprend ce stade de non-differenciation. 

Par ailleurs Winnicott parle d'un etat de « non-integration » primaire, le 
Moi emergeant et s'integrant en subissant « des menaces d'annihilation ». 

Malher postule l'existence d'emblee d'un Moi primitif et immature, 
comme M. Klein qui precise que ce Moi nait de la lutte des pulsions de vie 
et de mort en fonction de tendances innees. 
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C'est, pour S. Freud, a partir du Narcissisme Primaire que se developpe 
le Moi en puisant une quantite d'energie libidinale dans le £a et en repon- 
dant lui-meme aux exigences pulsionnelles par l'autoerotisme. Ensuite par 
le developpement de la perception et des processus de pensee, le Moi, grace 
au jeu des identifications secondaires et sous la primaute du Principe de 
Realite, se structure et se constitue enfin, a la phase anale, comme instance 
regulatrice du Qa. 

Melanie Klein explique que le Moi est constitue d'une part du conflit 
Eros-Thanatos, qui, par ses tendances contradictoires, cree une tension 
interne projettant l'angoisse dans l'objet, d'autre part de l'identification a 
l'objet partiel resultant de cette projection puis de l'introjection (la pre- 
miere perception provient de l'incorporation du sein). Ce Moi morcelle par 
ces introjections-projections clive l'objet et c'est ce clivage qui lui permet 
d'emerger, de se developper, de s'unir puis de s'integrer. La differenciation 
entre Moi et Surmoi survient done tres precocement car elle est liee jus- 
tement a cette polarite des deux series d'instincts (Vie et Mort). Le bebe, 
pour ne pas etre submerge, projette a 1'exterieur les pulsions destructrices : 
le Surmoi est confondu avec la mauvaise mere dans le processus de clivage. 
L'instinct de vie incite a l'introjection du bon objet qui, interiorise, renforce 
le Moi ; la partie clivee de l'instinct de mort liee a une partie de l'instinct 
de vie constitue alors la base du Surmoi. On peut dire que ce Surmoi precoce 
est quelque peu lie a la violence de la projection de la pulsion de mort 
ou qu'en d'autres termes, il existe des liens etroits entre pulsion de mort, 
identification projective, « mauvaise mere » et Surmoi precoce : ces ele- 
ments d'ordre different (pulsion, mecanisme, image, instance) s'articulent 
dans une progression structurante. La premiere manifestation du Surmoi 
est la culpabilite ressentie face au sentiment d'avoir endommage l'objet. 
L'apparition du complexe d'CEdipe est simultanee a la formation du Surmoi 
(2 e moitie de la l re annee). 

Cette theorie differe de celle de S. Freud par la precocite de l'apparition de 
ces instances. Nous savons en effet que le Surmoi est pour S. Freud l'heritier du 
complexe d'CEdipe qui se situe plus tardivement puisqu'il intervient au debut 
du stade phallique. Le Surmoi est d'abord une partie du Moi qui va reprendre 
a son compte les elements de l'idealisation projetee sur les parents (Ideal du 
Moi) ainsi que les interdits parentaux interiorises (prohibition de l'inceste 
notamment). S. Freud envisage cependant une origine biologique au Surmoi 
qui tient a l'impuissance du bebe quant il nait, a la detresse qui en decoule et 
par-la meme a la dependance vis-a-vis des objets externes (parents). 

Cette these s'est enrichie de la theorie de Spitz qui retient la description 
de Glover d'une structure multinucleaire du Moi : le moi primitif serait 
forme de nombreux noyaux qui s'unifient pour constituer le Moi. Spitz 
poursuit cette elaboration en presentant les noyaux d'un Surmoi archalque 
et rudimentaire qu'il nomrne les Primordia, echanges d'actions physiques 
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et verbales survenant des la naissance entre la mere et le bebe. Les Primor- 
dia sont des schemas de comportements physiques et psychologiques qui 
plus tard participent a la formation du Surmoi et en deviennent des parties 
constituantes. Les actions physiques inhibees ou facilities par la mere 
constituent le premier primordium, l'identification aux actions parentales 
le second, le dernier et le plus important etant l'identification a l'agresseur. 

Hartmann introduit et soutient l'idee d'un Moi libre de conflits, un Moi 
autonome investi d'energie neutre, faisant partie d'un Moi conflictuel et 
defensif, mediateur entre pulsions et realite. Ce Moi autonome a pour fonc- 
tions la perception, la memoire, la motricite. 

Le Moi primitif de Mahler reprend ces facultes perceptives autonomes et 
les tendances innees, ce qui le conduit a concevoir un Moi corporel, base 
du futur schema corporel. 

Le choix, suivant les auteurs, d'une approche somatique et/ou psycho- 
logique et d'une chronologie differente dans l'apparition et la mise en 
place des instances intrapsychiques intervient de fa^on importante dans 
l'apprehension des symptomes et influe done sur le but et le mode de la 
therapeutique a mener. 

Le Soi 


Anne Bizot 

Le Soi est un concept difficile parce que jamais encore vraiment defini pour 
lui-meme dans la litterature psychanalytique, mais principalement utilise 
en relation avec d'autres concepts, celui du Moi en particulier. Cette diffi- 
culty est amplifiee par le probleme des traductions. 

Lorsque Freud introduit la seconde topique, les Fran^ais traduisent 
d'abord « das es » par « le Soi » (1923). Bien que cette traduction se retrouve 
encore chez de rares auteurs, le terme presque unanimement adopte est « le 
Qa », celui de « Soi » etant plutot reserve pour rendre le terme anglais de 
« Self » ou allemand de « Selbst ». 

Par ailleurs dans son travail sur le concept de narcissisme, Freud est amene 
a elaborer sa recherche autour du sentiment de soi-meme (selbstgefid), de la 
conscience de soi-meme {selbstbevunstein) , de l'amour de soi ( selbstliebe ) ou 
de l'estime de soi ( selbstachung ), sans pour autant definir le Soi comme une 
entite particuliere de l'appareil psychique, mais plutot comme la maniere 
dont le sujet s'apprehende. 

S'attachant a retrouver la genese du Soi, Freud constate qu'une partie de 
ce sentiment « est primaire, e'est le resultat du narcissisme infantile ; une 
autre partie a son origine dans ce que l'experience confirme de notre toute 
puissance (la realisation de l'Ideal du Moi), alors qu'une troisieme partie 
provient de la satisfaction de la libido objectale » (1936). 
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Enfin, dans son dernier ouvrage, I'Abrege de psychanalyse, il decrit la 
conservation du Soi comme une fonction du Moi. 

Par la suite, l'exploration psychanalytique de l'enfant et l'interet crois- 
sant pour le domaine des psychoses a eveille l'interet des psychanalystes 
pour le concept de Soi. 

Ainsi A. Freud decrit un Soi-corps qui serait une conscience de son propre 
corps, avant meme que le Moi ne soit conscient du sujet comme d'une 
entite sentante et agissante ; tandis que E. Jacobson, en relation avec ses 
decouvertes dans les analyses d'adultes psychotiques, degage le Soi comme 
terme descriptif pour designer la personnalite en tant que sujet et l'opposer 
au monde des objets. 

Hartman, Kris et Lowenstein, etudiant les nourrissons par l'observation 
directe, portent plutot leur recherche sur le comportement preverbal. Pour 
eux le comportement non verbal, principalement le comportement moteur, 
contribue a distinguer le Soi de 1'entourage, ce Soi etant une representation 
de la personne entiere du sujet : corps propre, parties corporelles et ele- 
ments psychiques qui la composent. 

La distinction entre soi et le monde qui l'entoure est pour l'enfant la 
premiere etape vers la formation du Moi (au cours des 6 premiers mois 
environ). Selon Hartman le « Soi-meme » n'a pas de fonction propre, il 
correspond seulement a la representation de soi. 

Spitz, quant a lui, parvient a degager de ses observations sur le developpe- 
ment de l'enfant une conception integree de la genese du Soi. 

Il pense que le Soi fait son apparition vers le 15 e mois. Il serait le produit 
de la conscience du sujet d'etre une entite sentante et agissante, separee et 
distincte des objets de 1'entourage. 

La conscience, fonction du Moi, passe a travers toute une serie d'etapes de 
developpement, dont celle de la conscience de soi. 

Le Soi est confu par Spitz comme une elaboration ideationnelle de l'expe- 
rience emotionnelle et somatique dependant de la realisation d'etre separe, 
d'etre un individu. 

Comme le « Je » de Spitz, le Soi serait un « precipite cognitif de l'expe- 
rience », mais a un niveau plus eleve. 

Il est le produit de processus intrapsychiques resultant de l'accroissement 
progressif de l'investissement objectal et de la structuration de plus en plus 
complexe du Moi qui forcerait celui-ci a prendre conscience de la fonction 
du « Je » dans les relations objectales. 

L'angoisse du 8 e mois marquant le debut des relations objectales indique 
le commencement d'une conscience de soi. Cette evolution atteint son 
maximum vers le 15 e mois lorsque l'enfant dirige contre l'objet libidinal 
le mecanisme acquis grace a l'identification a l'agresseur (dont le signe est 
l'emploi du non ) ; ceci contribue a approfondir la distinction entre l'enfant 
et l'adulte, mais aussi a objectiver le propre Soi de l'enfant. 
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Ce nouveau niveau d'autonomie de la conscience d'autrui amorce un 
developpement considerable du Moi dans le cadre duquel la domination du 
principe de plaisir s'etablit de plus en plus. 

M. Klein, quant a elle, situe le Soi de fa^on differente, en rapport avec sa 
definition du Moi qui est donne des la naissance au lieu de se differencier 
du Qa au contact avec la realite. Le Soi represente pour elle 1'unite fonda- 
mentale du sujet, il recouvre « la personnalite toute entiere, en comprenant 
non seulement le Moi, mais toute la vie pulsionnelle que Freud appelle le 
Qa ». Le Soi n'est done pas seulement la representation de la personne dans 
le psychisme mais l'ensemble de la personnalite dans la realite. 

II existe des la naissance comme support de toute activite de l'individu et 
anterieurement a tout clivage. 

Au cours des processus d'integration du Moi, le Soi est soumis a des phe- 
nomenes de clivage. 

Lors de la position paranoide, les bonnes parties du Soi identifies au bon 
sein se regroupent pour former le Moi archaique, qui demeure ainsi separe 
par le clivage des mauvaises parties du Soi. 

Puis lors de la position depressive, le Moi devient capable de reconnaitre 
et d'integrer les mauvaises parties du Soi, sadiques, avides ou envieuses, 
ce qui entraine enfin la reunification du Soi et permet au sujet d'etre soi- 
meme. 

Pour Winnicott le concept du Self se fonde sur le sentiment de la conti- 
nuity d'exister et designe la personnalite corporelle sous sa forme biolo- 
gique et psychologique. 

Le Self nait du detachement progressif de l'enfant de 1'unite symbiotique 
qu'il formait a l'origine avec sa mere. II s'etablit apres les cinq premiers mois 
environ, lorsque le Moi ayant atteint une certaine maturite devient une 
unite differenciee de 1'exterieur, qui donne a l'enfant le sentiment d'etre 
reel et la conscience d'une identite. 

Peu a peu la sublimation et la vie culturelle permettent a l'enfant de vivre 
avec un Self soumis a la realite, et en meme temps createur et spontane. 

Mais si l'enfant n'a pas suffisamment de capacites de sublimation, il est 
alors totalement soumis a la realite. C'est le cas du nourrisson confronts a 
une mere incapable d'emphatie qui substitue au besoin de son bebe le sien 
propre, entrainant une attitude de soumission, et par-la meme la constitu- 
tion d'un faux-Self. Celui-ci n'est qu'une conduite sociale acquise et une 
adaptation par compromis. Il dissimule et protege le vrai Self, mais aussi 
entrave son developpement. 

Pour Lacan enfin, ce qui peut donner acces au sentiment du Soi, c'est 
la « parole pleine », celle qui s'approche au plus pres du Soi intime. Cette 
decouverte du Soi (objet narcissique et non pas objet « a ») se fait notam- 
ment a travers le stade du miroir grace a une serie d'identifications pri- 
maires qui permettent d'approcher la verite de soi-meme malgre les pieges 
et les illusions du narcissisme. 
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A l'heure actuelle, l'interet de plus en plus pousse pour les pathologies 
liees au narcissisme met a l'ordre du jour l'etude du Soi dans la relation avec 
cet etat. 

Le Soi ou Self n'a jamais ete decrit, nous l'avons vu, comme une ins- 
tance psychique, mais plutot comme une formation psychique dependant 
de fa^on peu definie encore du £a ou du Moi selon les auteurs. 

Mais il semblerait que Ton puisse se poser la question, comme le fait 
B. Grumberger (1971), de savoir s'il n'y aurait pas lieu de degager une qua- 
trieme instance liee au fonctionnement specifique du narcissisme. En ce cas 
on peut imaginer que le developpement du Soi y serait rattache. 


La genese de la relation d'objet 

Monique Liberman 

Les considerations sur l'objet, la relation d'objet et sa genese ont evolue 
dans le mouvement psychanalytique en meme temps que se sont diver- 
sifiees les preoccupations des praticiens, leurs approches conceptuelles et 
methodologiques. 

Situe a l'origine dans le cadre strict de la theorie des pulsions, modifie 
ensuite au cours de revolution de la pensee freudienne, l'objet se confoit 
en psychanalyse classique dans deux acceptions ajoutees a celle qui lui est 
traditionnellement attribute en philosophie. 

Defini par son association a la pulsion, ce par quoi et en quoi elle se satis- 
fait, l'objet peut etre partiel ou total, reel ou fantasmatique. 

II est relativement interchangeable et il est en tant qu'objet partiel plutot 
caracteristique des stades pregenitaux ou sont mises en oeuvre des pulsions 
partielles. 

Envisage comme objet d'amour total, il est essentiellement associe au 
stade genital et met en cause une personne totale. La relation qui s'eta- 
blit entre un sujet (personne totale) et lui (objet) est caracteristique de la 
personnalite et du Moi du sujet. 

L'objet dans ce sens n'est plus interchangeable. Il possede des traits pre- 
sents chez tout substitut eventuel (voir symbolisation - Lacan). 

La relation qui 1'inclut offre des caracteristiques qui permettent de deter- 
miner une typologie du sujet qui l'instaure. 

Laplanche et Pontalis ecrivent que dans une perspective genetique du 
developpement psychosexuel : « on peut etre amene a inferer l'idee que 
le sujet passe de l'objet pulsionnel partiel a l'objet d'amour par integra- 
tion progressive de ses pulsions partielles au sein de l'organisation geni- 
tale, celle-ci etant correlative d'une prise en consideration accrue de l'objet 
dans la diversite et la richesse de ses qualites, dans son independance. 
L'objet d'amour n'est plus seulement le correlat de la pulsion destine a etre 
consomme ». 
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Cette interpretation, outre qu'elle n'est pas la seule possible, temoigne- 
rait d'un point de vue genetique qui semble n'avoir pas ete celui de Freud, 
comme le soulignent notamment Spitz et Winnicott. 

Spitz ecrit d'ailleurs que, lorsque Freud parle de l'ob jet, il le fait du point 
de vue du sujet seulement, et que, evoquant souvent l'ob jet (choix de... 
investissement de... decouverte de...), il traite rarement de la relation d'objet, 
entendue comme celle qui represente « le mode relationnel du sujet a son 
monde : resultat complexe et total d'une certaine organisation de la person- 
nalite, d'une apprehension plus ou moins fantasmatique des objets et de 
tels types privilegies de defense » (Laplanche et Pontalis). 

D'apres Spitz toujours, Freud n'a quasiment pris en compte les relations 
reciproques entre mere et enfant, entre l'ob jet et le sujet, que dans les Trois 
essais sur la theorie de la sexualite, nulle part ailleurs. Or, depuis Spitz, aucun 
psychiatre ou psychanalyste d'enfant interesse par les processus de develop- 
pement et de maturation psychique ne peut faire l'economie de la relation 
entre l'enfant et son environnement (la mere ou son substitut), entre le 
sujet et 1'objet qui le constitue, comme le demontrent les travaux de ceux 
qui se sont attaches a ce probleme. 

Spitz est le premier psychanalyste qui dans son oeuvre sur la genese de 
la relation d'objet et sur les syndromes psychotoxiques de l'enfant a etu- 
die systematiquement et precise l'importance de 1'objet dans sa specificite, 
pour la structuration conjointe de la personnalite et du Moi du sujet par 
differentiation progressive d'avec 1'objet, primitivement confondus. 

Relevons quelques points de convergence et de divergence dans la theorie 
freudienne et les autres travaux presentes dans la premiere partie de cet 
ouvrage. 

Il semble admis pour les analystes geneticiens que le nouveau-ne est, a la 
naissance, etroitement dependant de son environnement, la mere (ou son 
substitut) dont il n'a pas conscience - autisme primaire normal : Tustin, stade 
autistique : Mahler, stade de non-differenciation anobjectal : Spitz, stade de 
dependance absolue : Winnicott. 

Qu'il soit relativement a l'abri des stimulations externes, protege par un 
seuil eleve d'excitations (Spitz, Mahler), vivant dans un monde clos, sen- 
sible surtout aux perceptions interoceptives (Freud, Spitz), ou au contraire 
soumis a un « bombardement de sensations » (Tustin, Meltzer), c'est sa mere 
qui lui apporte le complement de protection necessaire, dans sa fonction de 
pare-excitations (Winnicott) et qui satisfait ses besoins. 

Son fonctionnement, sous 1'egide neurophysiologique, a pour but l'apai- 
sement des tensions, apaisement dont il ne distingue pas l'origine (satis- 
faction hallucinatoire : Spitz, Mahler, Winnicott). 

Cette periode, pre-narcissique pour Tustin, narcissique primaire pour 
Freud, caracterisee par un investissement des organes internes pour Mahler, 
« non mantelee » et « sans vie mentale » pour Meltzer, est qualifiee 
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d'autosensuelle par Tustin qui pense comme ce dernier que chaque moda- 
lite perceptive cherche la satisfaction de ses besoins, pour elle-meme, de 
maniere independante. 

Les soins de la mere, dans sa « preoccupation maternelle primaire » 
(Winnicott) parfaitement adaptee aux besoins (somatiques et autres...) de 
son nouveau-ne donne a celui-ci l'impression de creer l'objet de satisfaction 
au moment, exactement necessaire ou il se presente. 

Devolution favorable des processus de maturation dans ce contexte 
amene a la phase symbiotique (Mahler), la dyade (Spitz) dans laquelle le 
corps de l'enfant et celui de la mere sont confondus, fusionnes, toujours 
dans la dependance absolue pour l'enfant (Winnicott). 

A ce stade de non-differenciation pre-ob jectale cette fois (Spitz), la satis- 
faction obtenue permet, par son climat favorable, d'investir l'objet avant 
que de le percevoir (Lebovici). 

Le processus de separation en cours, entre l'objet et le sujet qu'il contribue 
a fonder se traduit par la reponse sourire du 3 e mois (Spitz) ou l'initiation 
de ce que M. Mahler nomme le « processus de separation-individuation » 
vers 4-5 mois. 

Le delai apporte a la satisfaction, du a la desadaptation progressive de la 
mere, correlative du developpement de son enfant (Winnicott) va permet- 
tre la constitution de l'objet, partiel d'abord (Freud, Spitz). Le deroulement 
harmonieux du processus est conditionne par une tolerance au manque et 
a la frustration, elle-meme fonction d'un climat affectif favorable. 

Les limites entre le corps propre de l'enfant et celui de la mere, precisees 
par le handling, le holding (Winnicott) vont servir de support a l'elabo- 
ration d'une peau psychique (E. Bick) delimitant un espace interne ou se 
logera une image interne stable et fiable de la fonction maternante, laquelle 
permettra, une fois depasse le stade de l'inquietude (Winnicott), la separa- 
tion d'avec la mere et la constitution de l'objet libidinal (stade de depen- 
dance relative : Winnicott). Ce dernier aura en effet « survecu » a 1'agres- 
sivite de l'enfant qui progressivement aura pris conscience de son existence, 
ce qui fait dire a Freud : « l'objet nait dans la haine ». L'angoisse du 8 e mois 
(Spitz) temoigne de cette prise de conscience. 

Le recours aux « phenomenes transitionnels » - espace, objet, jeux 
(Winnicott) - aidera l'enfant a supporter l'absence de l'objet libidinal dont 
la permanence s'etablira parallelement a la consolidation de la personnalite 
au cours de revolution ulterieure vers l'independance (Winnicott). L' acqui- 
sition du Non (Spitz), le « jeu de la bobine » (Freud) ou le « processus de 
separation-individuation » au-dela des phases de differenciation, d'essais 
et de rapprochement (Mahler) sont des temoins parmi d'autres de cette 
permanence de l'objet libidinal. 

Dans ces exemples d'apprehension de la genese de l'objet, du sujet et 
de leurs interactions, les points de convergence resident surtout dans 


188 Mise en relation des differentes theories du developpement affectif 


l'importance considerable accordee tant a l'objet qu'au sujet dans leur 
constitution reciproque. Les positions de depart, la chronologie et la part 
respective de chacun d'eux dans cette relation dont la symetrie se modifie 
au cours de 1'evolution varient selon les auteurs. 

Les conceptions theoriques de Melanie Klein et de J. Bowlby concer- 
nant la genese de la relation objectale occupent une place particuliere en 
ceci qu'ils accordent tous deux, et chacun pour des raisons differentes, 
une moindre importance a la speciflcite de l'objet dans la structuration 
du sujet. 

Melanie Klein a pris le parti de n'envisager l'environnement qu'a travers 
les projections fantasmatiques de l'enfant. Elle postule l'existence d'un Moi 
d'emblee, immature certes, mais dote de mecanismes de defense (clivage, 
projection, intro jection). Grace a ces mecanismes l'enfant va lui-meme 
constituer l'objet, partiel d'abord, total ensuite. 

La notion d'objet interne est, elle aussi, introduite par M. Klein. Bien 
que du point de vue du sujet, la position schizo-paranoide et la position 
depressive puissent etre comparees, respectivement au stade symbiotique 
(M. Mahler) et au stade de l'inquietude (Winnicott), la place de l'objet dans 
sa speciflcite est chez M. Klein secondaire, puisqu'il resulte uniquement des 
mecanismes de defense de l'enfant (projection entre autres). 

J. Bowlby quant a lui, considere le nouveau-ne non pas comme un 
etre « dependant » au sens des psychanalystes geneticiens, mais comme 
un representant de l'espece humaine, genetiquement programme pour 
repondre par des mecanismes innes aux stimuli proposes par un autre 
humain, qui est, dans nos societes, le plus frequemment represente par 
la mere. L'ensemble de ces mecanismes innes constituent le comportement 
d'attachement. Aux yeux de Bowlby, il ressort de sa mise en oeuvre, que 
l'importance preponderate accordee a l'oralite par les analystes ne se 
justifie pas quand on la compare aux besoins de contact du nouveau-ne, 
par exemple. 

Cette conception implique done elle aussi une reduction importante de 
la speciflcite du role de l'objet (la mere), tout en lui conservant son impor- 
tance en tant que tel. 

Dans le processus evolutif aboutissant a la genese de la relation objectale, 
auquel participent de maniere asymetrique la mere et son enfant, il semble 
acquis que les parts respectives de chacun soient appreciees differemment 
par chaque theoricien. 

Les points de jonction, de convergence, de superposition et de divergence 
ont, il faut le noter, un interet considerable pour la clinique et la compre- 
hension de l'ontogenese psychoaffective. 

Les travaux recents sur les competences precoces du nouveau-ne 
(Brazelton) comme ceux qui etudient l'impact de la vie fantasmatique et de 
l'imaginaire de la mere sur la genese de l'objet et du sujet (Diatkine, Soule, 
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Lebovici, Bion) risquent de modifier encore considerablement les points de 
vue exposes parce qu'ils les eclairent d'un jour nouveau. 

En effet, les travaux de Brazelton montrent que le nouveau-ne est 
capable, quelques heures apres sa naissance deja, de reconnaitre l'odeur de 
sa mere ; ils revelent qu'en modulant ses etats de veille et de sommeil, 
le bebe est en mesure d'initier ou de refuser l'etablissement d'une relation. 
Ce dernier point permet d'ailleurs de concilier les hypotheses apparemment 
contradictoires de ceux qui considerent le nouveau-ne comme sounds a un 
« bombardement de sensations » (qui correspondrait a un etat tres vigile) 
avec celles qui le voient protege par un seuil eleve d'excitation (qui corres- 
pondrait a un etat proche du sommeil). 

A la lumiere des etudes recentes sur les transactions interactives precoces 
(pre-formes de la relation d'objet ?) entre l'enfant et sa mere (Lebovici- 
Stern), il n'est pas interdit de formuler l'hypothese selon laquelle l'inves- 
tissement libidinal de 1'objet (avant meme sa perception) fonde le Moi au 
meme titre que 1'investissement du Moi fonde 1'objet (Federn : theorie du 
narcissisme). 
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L'angoisse 

Bernard Golse 

Nous ne reviendrons pas id sur revolution des conceptions de S. Freud 
a propos de l'angoisse, evolution dont le pivot se situe en 1926 avec la 
parution d ’Inhibition, symptome et angoisse. 
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Nous nous arreterons en revanche brievement sur les differents types 
d'angoisse qu'on peut rencontrer en psychopathologie et surtout sur les 
principales conceptions theoriques (psychanalytiques) de la psychogenese 
de l'angoisse. 

Du point de vue d'une analyse clinique structurelle, l'angoisse - distincte de 
l'anxiete, de la peur et de la frayeur qui font toutes reference a un objet 
conscient - peut recouvrir differentes modalites parmi lesquelles, sur le ter- 
rain psychopathologique, J. L. Lang (1979) distingue : 

• line angoisse dite archdique, d'aneantissement, de destruction, d'engloutisse- 
ment, de fusion, de morcellement... (comme dans les psychoses infantiles) ; 

• une angoisse de suspension, vidange ou eclatement (dans les dysthymies 
graves de l'enfance) ; 

• une angoisse de separation ou d'abandon (par exemple dans les etats depres- 
ses ou pre-nevrotiques) ; 

• une angoisse de castration qui suppose 1'abord des positions oedipiennes ; 

• une angoisse surmoique enfin qui exige l'internalisation des instances 
interdictrices, repond a la culpabilite cedipienne et debouche ou non sur 
l'assomption de l'angoisse dite existentielle. 

II est clair que dans la perspective du developpement psychoaffectif de 
l'enfant, ces differents types d'angoisse renvoient tous a la genese de la 
relation objectale et dependent en dernier ressort du plus ou moins grand 
degre de differentiation entre le Moi et l'objet. 

En ce qui nous concerne, nous insisterons davantage sur les differentes 
conceptions theoriques de la psychogenese de l'angoisse : 

• Certains auteurs, comme O. Rank (1976) considerent que la nature meme 
de l'angoisse releve de son origine, de sa matrice, a savoir l'angoisse (le 
traumatisme) de la naissance qui n'en constitue done pas seulement le pro- 
totype initial comme pour S. Freud. 

• D'autres auteurs, comme Melanie Klein et son ecole, voient dans l'angoisse 
l'expression meme de la pulsion de mort d'emblee agissante au niveau de 
l'appareil psychique du bebe : « Des le debut, les forces interieures de l'ins- 
tinct de mort et de l'agressivite sont les principaux dangers qui menacent 
l'organisme. Etant donne que ces forces se trouvent liberees pendant une 
separation, en fin de compte l'angoisse de separation est consideree comme 
une reaction a la menace de destruction interieure. » 

M. Klein evoque done ici le probleme de la separation sur le lequel nous 
reviendrons plus loin. 

• D'autres auteurs encore defmissent la nature de l'angoisse d'apres celle 
des conflits non resolus qui la suscitent : 

- e'est par exemple le cas d'A. Freud qui distingue l'angoisse reelle, 
l'angoisse pulsionnelle et l'angoisse morale ou surmoique ; 

- e'est aussi le cas de D. W. Winnicott, de W. R. Bion ou de F. Tustin qui 
se sont cependant attaches a la description des angoisses tres precoces 
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du developpement de l'enfant (angoisses catastrophiques, chute sans fin, 
trou noir...) qui se rapportent plus specifiquement aux conflits lies au 
processus de separation - individuation (M. Mahler). 

• Certains auteurs comme H. Hartmann, E. Kris et R. M. Loewenstein insis- 
tent sur la notion de disorganisation issue de l'interieur de l'organisme 
(exigences pulsionnelles) ou de l'environnement. 

Dans un cas comme dans l'autre, c'est l'intensite de la menace qui 
commande la nature de l'angoisse : une menace de faible intensity joue 
comme signal d'alarme (angoisse-signal) et l'angoisse-automatique appa- 
rait quand la fonction signal a echoue. 

Ces situations de detresse ont alors « tendance a faire revivre le passe », 
qu'il s'agisse de la crainte de perdre l'objet d'amour (et finalement l'amour 
de l'objet), de la crainte de la castration ou de la crainte de la prise de 
conscience. 

• D'autres auteurs enfin rattachent l'angoisse de maniere univoque a une 
problematique de separation et nous y insisterons quelque peu. 

- S. Freud lui-meme avait indique que le theme de la separation sous- 
tend successivement tous les evenements de la naissance, du sevrage, de 
la castration et de la mort ainsi que les fantasmes qui s'y rapportent. 

- En 1961, J. Bowlby a effectue une etude retrospective des differentes 
theories psychanalytiques qui se sont inscrites - explicitement ou non - 
dans cette perspective. II repere ainsi six theories essentielles qu'on 
trouvera egalement exposees dans l'appendice I du deuxieme tome de 
l'ouvrage Attachement etperte (La separation - Angoisse et colere). 

• Pour S. Freud en 1905 ( Trois essais sur la sexualite), l'angoisse de sepa- 
ration n'est qu'un cas particulier de l'angoisse en general, fondee sur le 
phenomene de la « libido inemployee ». L' absence de la mere due a la sepa- 
ration ne permet pas en effet a l'enfant de lier ses affects a la representation 
maternelle et ceux-ci, avec leur charge libidinale, se transforment alors en 
angoisse ( angoisse-automatique) . 

• Pour O. Rank (1929), l'angoisse s'enracine dans le traumatisme de la nais- 
sance qui represente une experience de separation par excellence (biolo- 
gique, fantasmatique...). 

• Dans le cadre theorique de l'angoisse-signal qui represente un progres 
evolutif puisqu'il s'agit d'un comportement previsionnel (l'enfant ne 
s'angoisse plus face a la perte mais face a la crainte de la perte de l'objet 
ou de l'amour de l'objet), J. Bowlby situe la deuxieme theorie de l'angoisse 
de S. Freud apres 1926, la theorie de l'aphanisis de E. Jones en 1927 (« La 
peur fondamentale est une crainte de la disparition totale, et evidem- 
ment permanente de la capacite et de l'occasion d'obtenir une jouissance 
sexuelle »), la theorie du traumatisme narcissique de R. Spitz en 1950 (selon 
laquelle la separation est vecue comme une « blessure narcissique » entrai- 
nant « une rupture de l'etat de sentiment de l'individu ») et la theorie enfin 
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de J. Sandler et W. G. Joffe (1967) pour qui l'angoisse est une reaction affec- 
tive primaire liee a toute menace d'amputation du Moi. 

• Vient ensuite le rnodele theorique des angoisses schizo-paranoides de 
M. Klein selon lequel la separation d'avec l'objet (partiel) est vecue comme 
une agression de la part de l'objet en raison des mecanismes d'identification 
projective. Ceci est assez proche des conceptions de W. R. Bion pour qui, 
chez le tout jeune enfant, l'absence de l’objet ne se distingue pas de la pre- 
sence hostile de celui-ci. 

• Toujours dans le modele kleinien, J. Bowlby rapproche ensuite les 
angoisses depressives de la problematique de la separation puisqu'a ce stade 
de son developpement, quand la mere disparait, le nourrisson peut imagi- 
ner l'avoir detruite ou endommagee en raison de son ambivalence fonciere 
envers elle, d'ou les mecanismes de reparation qui se mettent alors en place. 

• Enfin, J. Bowlby cite sa propre theorisation de « 1'attachement frustre » 
selon laquelle l'angoisse serait une reaction primaire, irreductible a d'autres 
termes et due simplement, par le fait de la separation, a la rupture des liens 
d'attachement entre l'enfant et sa mere. 

Finalement, il est certain qu'on pourrait sans doute trouver des discor- 
dances entre ces differentes theorisations, mais peut-etre est-il plus fecond 
d'imaginer que de telles divergences sont davantage a mettre sur le compte 
des divers points de vue methodologiques ou des differences d'ages et de 
psychopathologie des enfants ayant servi aux reconstructions theoriques 
plutot qu'a de reelles et profondes oppositions conceptuelles ou theoriques. 
Retenons en tous cas que la problematique inconsciente de perte ou de 
separation peut servir de fil conducteur a la comprehension psychodyna- 
mique de l'angoisse, et ceci a toutes les etapes du developpement affectif 
de l'enfant. 

Par ailleurs, pour tous les auteurs, et quel que soit le mecanisme psycho- 
pathologique invoque, l'angoisse est et demeure un phenomene eprouve au 
niveau du Moi (meme s'il n'est pas produit par lui). 
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La notion de fantasme 

Maite Klahr 

L'utilisation de ce concept ne releve pas du seul vocabulaire psychanaly- 
tique, il fait partie actuellement de notre langage commun. L'usage qui en 
est fait habituellement peut traduire une partie de la pensee freudienne, au 
sens, mise en scene et accomplissement du desir. Mais il est bien evident 
que Freud nous emmene bien au-dela dans le scenario imaginaire qu'est 
le fantasme. Il nous entraine dans les couches les plus profondes de notre 
inconscient et plus superficiellement sur le theatre de nos reveries plus 
conscientes. 

Les kleiniens proposent d'adopter la graphie « ph » pour designer le 
phantasme inconscient en opposition avec le fantasme conscient. Ce sub- 
terfuge orthographique recouvre sans doute une extension du concept, 
comme le souligne Hanna Segal, mais surtout une modification des idees 
de Freud sur cette notion. Klein a apporte, la encore, une vue originale de 
ce mecanisme psychique. Dans un souci de reference a Freud, Susans Isaacs 
souligne la remarque que fit Jones en 1943 a la lecture de son article Nature 
et fonction du phantasme - « Je me rappelle une situation semblable il y a des 
annees, a propos du terme "sexualite". Les critiques se plaignaient de ce que 
Freud changeait la signification de ce terme, et Freud lui-meme a semble 
une ou deux fois accepter cette maniere de presenter les choses, mais j'ai 
toujours proteste du contraire : il n'a pas change la signification du mot 
lui-meme, il n'a fait qu'etendre le concept, et en lui donnant un contenu 
plus plein le rendre plus comprehensif. Ce processus semblerait inevitable 
dans le travail psychanalytique, puisque beaucoup de concepts, par exemple 
celui de conscience, qui n'etaient connus anterieurement que dans leur 
sens conscient doivent etre elargis quand nous y ajoutons leur signification 
inconsciente. » (Klein et coll., 1976). 

De quel fantasme s'agit-il chez nos auteurs, quelles origines, quelles 
natures, quelles fonctions 1 ? 

Freud lorsqu'il decrit les fantasmes inconscients, les envisage comme une 
production relativement tardive du psychisme survenant lors de l'etablis- 
sement du principe de realite : « Avec l'introduction du principe de rea- 
lite, une forme d'activite de pensee se trouve separee par clivage ; elle reste 
independante de l'epreuve de realite et soumise uniquement au principe de 
plaisir. C'est cela qu'on nomme la creation de fantasmes, qui commence deja 
avec le jeu des enfants et qui, lorsqu'elle se poursuit sous la forme de reves 
diurnes, cesse de s'etayer sur des objets reels » (Freud, 1911). 


1. Nous adoptons l'orthographe « fantasme », forme la plus communement utilise 
en fran^ais, avec la precision necessaire. 
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Chez l'enfant comme chez l'adulte, les fantasmes inconscients ne sont 
jamais observes comme tels, mais deduits. C'est a travers l'analyse des jeux 
chez l'enfant que M. Klein a decode les fantasmes qui les sous-tendent. 
Freud lui-meme, en observant son petit-fils de 18 mois jouer avec une 
bobine a pu conclure que l'enfant jouissait par cette activite ludique de la 
situation fantasmatique de controler les allers et retours de sa mere. 

L'analyste dans la cure s'attache a comprendre derriere les productions 
de 1'inconscient (comme le reve et le symptome) le fantasme sous-jacent. 
En dernier ressort, on peut penser que le fantasme freudien est essentielle- 
ment inconscient. Meme lorsqu'il est utilise par le Moi dans une activite 
de compromis, n'est-il pas de toute fa^on pousse par un desir inconscient 
puisque nous dit Freud tout ce qui est conscient passe d'abord par un stade 
inconscient. 

A propos de la sexualite infantile et du complexe d'CEdipe, l'abandon de 
sa these de la seduction reelle est un tournant important dans sa theorie. 
En effet, il decouvre (dans le traitement des hysteriques) que la scene trau- 
matique rapportee fait partie de la realite psychique du patient, qu'elle est 
un fantasme inconscient. 

Mais, Freud n'a pas elabore son point de vue theorique sur l'origine des 
fantasmes inconscients, ni sur la phase de developpement ou ils apparais- 
sent comme Klein. Laplanche et Pontalis (1973) pensent eux que « la pro- 
blematique freudienne du fantasme, non seulement n'autorise pas une dis- 
tinction de nature entre fantasme inconscient et fantasme conscient, mais 
vise bien plutot a marquer les analogies, les relations etroites, les passages 
entre eux ». 

Chez Klein, l'origine des fantasmes inconscients est plus nette. Ils sont 
presents des le debut de la vie, representant mental de la pulsion et, puisque 
d'emblee l'individu est confronts aux pulsions libidinales d'amour (pul- 
sion de vie) et aux pulsions destructrices de haine (pulsion de mort), les 
representants psychiques de ces pulsions doivent etre consideres comme 
les tout premiers fantasmes. Pour Klein, il n'y a pas de besoin pulsionnel 
qui ne soit vecu comme fantasme inconscient. Ils seront d'abord de nature 
orale puis au fur et a mesure de revolution de l'enfant integreront, l'anal, 
l'uretral et le genital. Au cours du developpement psychique du bebe, le 
fantasme devient aussi un moyen de defense contre l'angoisse, de controle 
des tensions pulsionnelles et une expression du desir, comme chez Freud. 

Klein considere les fantasmes inconscients comme une reponse du Moi 
(meme immature) aux tensions pulsionnelles ; plus tard, pour Freud, ce peut 
etre une production du Moi ou du £a. Melanie Klein « ignore » ce dernier 
terme dont le nom ne vient jamais sous sa plume sauf quand elle commente 
ou argumente la theorie freudienne. 

Comme le rappelle S. Isaacs, si l'on a toujours mis l'accent sur la relation 
entre fantasme et satisfaction du desir « notre experience nous a montre 
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que la plupart des fantasmes (comme les symptomes) servent aussi a bien 
d'autres fins qu'a la satisfaction des desirs : par exemple au deni, a la reassu- 
rance au controle omnipotent, a la reparation, etc. II est vrai bien entendu 
que dans un sens plus large tous ces processus psychiques qui visent a dimi- 
nuer la tension pulsionnelle, l'angoisse et la culpabilite servent aussi le but 
de satisfaire les desirs » (Klein et coll., 1976). 

Chez le nourrisson, ces premiers processus psychiques ont un caractere 
omnipotent. L'enfant sous l'influence de la tension pulsionnelle ne sent 
pas seulement « je veux » mais le fantasme implique qu'il ressente « je fais » 
ceci ou cela a ma mere, je la veux, je l'ai a l'interieur de moi. On voit la le 
lien entre fantasme et satisfaction du desir. Desirs et pulsions, qu'ils soient 
amour ou haine, tendent a etre perfus comme en train de s'assouvir reel- 
lement. Ce n'est que peu a peu, au fur et a mesure des experiences vecus 
que l'enfant apprend a distinguer le desir de sa realisation effective. « On 
peut dire que le caractere omnipotent des desirs et des sentiments primitifs 
Concorde avec les idees de Freud sur la satisfaction hallucinatoire du desir 
chez le bebe » (Klein et coll., 1948). 

Winnicott, quant a lui, reprend les theses kleiniennes sur l'origine pre- 
coce des fantasmes : 

• II souligne ce nouvel abord comme un apport theorique important. 

• II semble ensuite se servir de ce concept dans une optique plus freu- 
dienne. En fait, il l'utilise assez peu dans sa conception du developpement 
de l'enfant, decrivant surtout le bebe par rapport a son environnement. 

II parait retenir plus particulierement l'aspect defensif de ce mecanisme. 

On peut s'interroger a la suite d'Hanna Segal sur la notion de fantasme - 
phantasme - inconscient : est-ce une question purement verbale ou est-ce 
ce que Freud appelle « realite psychique » ? « Faut-il considerer comme 
phantasmes inconscients l'accomplissement hallucinatoire du desir ou 
encore les theories sexuelles infantiles lorsqu'elles sont inconscientes ? » 

Hanna Segal nous offre une solution architecturale en suggerant que le 
fantasme peut etre une « fafon "d'etablir un pont" entre les deux definitions 
freudiennes de la pulsion relevees par J. Strachey : la definition biologique 
de la pulsion comme representant psychique d'un processus somatique, et 
la definition metapsychologique ou la pulsion est au contraire un proces- 
sus somatique qui se fait representer par des representants psychiques » 
(Gibeault, 1982). 
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L'agressivite (points de vue 
psychanalytique et ethologique) 

Isabelle Domange 

L'expression d'agressivite chez l'enfant est un symptome extremement 
banal et la frontiere entre les manifestations normales d'agressivite dans 
le developpement de l'enfant et les manifestations-temoins d'une patholo- 
gie n'est pas facile a etablir. La psychanalyse a donne toutefois une impor- 
tance croissante a l'agressivite dans les differentes etapes de revolution de 
l'enfant en soulignant notamment le jeu complexe de son union et de sa 
desunion avec la sexualite. 

Nous nous proposons d'examiner les differents points de vue des psychana- 
lystes sur l'agressivite en suivant la chronologie du developpement infantile 
a travers quatre grandes etapes. Nous parlons deliberement id d'etapes car 
l'agressivite peut etre reperee dans les diverses theories, au cours des memes 
etapes du developpement, mais a des ages sensiblement variables selon les 
auteurs. 

D'un point de vue tres general, on peut dire que deux types d'agressivite 
ont ete classiquement reconnus et decrits : l'agressivite endogene ou consti- 
tutive, et l'agressivite exogene ou reactionnelle. En realite, la grande ques- 
tion toujours d'actualite est celle de l'existence ou non d'un instinct inne 
degression chez l'homme. 

a) En effet, le concept de pulsion de mort ( Thanatos , par opposition a Eros, ins- 
tinct de vie), introduit par Freud en 1920 dans Au-dela du principe de plaisir, 
reste une des notions les plus controversies. La theorie freudienne affirme 
l'existence d'une propension primaire innee a l'agressivite chez l'homme. 
En localisant la pulsion de mort a l'origine, au sein de l'etre humain, et en 
faisant de l'auto-agression le principe meme de l'agressivite, Freud a donne 
une dimension totalement nouvelle a cette notion jusque-la circonscrite a 
un mode de relation. 

L'idee d'un conflit des l'origine entre pulsion de vie et pulsion de mort 
a ete reprise par M. Klein et se trouve a la base de tout son systeme. La 
dualite originelle des sentiments d'amour et de haine expose le Moi primitif 
immature a l'angoisse et se traduit chez le nouveau-ne par des fantasmes 
de destruction : besoin de mordre, de devorer, etc. (stade sadique-oral). 
L'agressivite est done con^ue, chez Klein comme chez Freud, comme une 
force radicalement desorganisatrice et morcelante. Pour Lacan egalement, 
la pulsion de mort existe en tant qu'energie specifique dont le temoin est le 
manque a etre fondamental. 


Approche conceptuelle 197 


Comme nous l'evoquions, de nombreux psychanalystes n'ont pas admis 
cette notion d'instinct de mort. Winnicott l'a refutee categoriquement 
en arguant que des contraires comme la vie et la mort ne peuvent revetir 
aucune signification au stade d'immaturite dont il s'agit ; cependant, son 
idee d'une pulsion libidinale primitive destructrice (« vengeance primi- 
tive ») en est tres voisine. 

Kris, Hartmann et Loewenstein se sont egalement opposes a Freud sur ce 
terrain, considerant que l'agressivite, loin d'etre une force destructrice 
attirant l'etre humain vers un retour au neant, etait liee au contraire a la 
preservation de l'individu (comme chez l'animal d'ailleurs ou la survie des 
especes est determinee par l'agressivite instinctive). Ces auteurs evoquent, 
eux, l'idee d'un courant libre agressif (et libidinal) present des la naissance 
et fonctionnant comme une energie independante. 

Apres la naissance, l'agressivite est essentiellement decrite en termes d'acti- 
vite et de decharge motrice. Spitz voit dans l'activite (motrice) du nourris- 
son la traduction des pulsions agressives qui le conduiront de la passivite a 
l'activite dirigee. De meme, pour Winnicott, l'agressivite est a l'origine qua- 
siment synonyme d'activite motrice, laquelle constitue un potentiel inne. 
Au cours de la premiere annee, l'agressivite est unanimement interpretee 
egalement comme une reponse aux frustrations inevitablement engen- 
drees par l'environnement. 11 s'agit la de l'agressivite exogene ou reaction- 
nelle - decrite par Freud dans Pulsions et destin des pulsions - qui, lorsqu'elle 
parvient a etre assumee puis maitrisee, conduit au principe de realite. 

Chez M. Klein, l'alternative frustration/gratification engendre chez l'enfant 
des sentiments ambivalents : la mere est objet d'amour et de haine a la fois ; 
mais ces mouvements permettent l'integration du Moi et, precisement, 
l'acces a la realite. 

Pour Spitz, la cooperation des pulsions agressives et libidinales concourt 
egalement a la formation des relations objectales et done a 1'emergence du 
Moi : « la capacite de tolerer la frustration a renforce le fonctionnement du 
principe de realite et d'organisation de la pensee » (La premiere annee de la 
vie de l'enfant, p. 62). 

Winnicott parle egalement de l'agressivite comme etant a l'origine du 
principe de realite. Ce sont, dit-il, les racines de la motricite qui donnent 
corps au sentiment de realite. L'agressivite entraine alors 1'emergence du 
processus de differenciation Moi/non-Moi. Paradoxalement, et a l'inverse 
de la theorie orthodoxe, les travaux de Winnicott accordent done a la pul- 
sion destructrice une valeur tout a fait positive et structurante. II en va de 
meme chez Hartmann et ses collaborateurs qui ont particulierement insiste 
sur la necessity d'un « dosage » des frustrations : le passage constant de 
l'indulgence a la privation est une condition imperative de la differencia- 
tion entre soi et objet et de la formation du monde des pensees ; mais toute 
la subtilite - en realite quasi instinctive chez la mere - reside alors dans le 
« ni trop, ni trop peu ». 
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Dans line troisieme etape de la vie de I'enfant, lorsque l'objet relationnel est 
suffisamment differencie et que le Moi est forme, les manifestations d'agres- 
sivite entrainent l'apparition de la culpabilite. 

Pour les kleiniens, le nourrisson est tres tot en proie a la crainte d'avoir 
detruit par ses fantasmes agressifs l'objet aime. Un intense sentiment de 
culpabilite l'envahit done, engendrant a son tour l'apparition du meca- 
nisme de « reparation », mecanisme issu de la victoire de l'instinct de vie 
sur l'instinct de mort. Cette etape correspond chez Winnicott, mais plus 
tardivement, au « stade du souci et de l'inquietude » : une partie de l'agres- 
sivite se transforme en chagrin et en sentiment coupable ; mais si I'enfant 
parvient a supporter normalement cette culpabilite, cette agressivite lui 
donne acces aux fonctions sociales. 

En effet, a cette periode de la vie, I'enfant qui a conquis une certaine auto- 
nomie (motrice surtout) et done un certain pouvoir, parfois dangereux aux 
yeux de l'entourage, se voit confronts a un monde restrictif et prohibitif qui 
entrave sa volonte d'explorer, de manipuler, de decouvrir, etc. De nouveau, 
une agressivite se manifeste en reaction a ces situations de restriction et, 
d'une maniere plus generate, aux interdits parentaux. R. Spitz et A. Freud 
se sont particulierement attaches a decrire cette periode ou le « non » pro- 
hibitif provoque une poussee agressive de la part du £a qui investit alors 
la trace mnemonique de la prohibition dans le Moi. Pour se defendre, 
I'enfant utilise un mecanisme connu sous le terme d 'identification a I'agres- 
seur (A. Freud), auquel Spitz prefere celui d'« identification au frustrateur ». 
Ajoutons que ce « non » repris a son compte par I'enfant constitue egale- 
ment une premiere abstraction qui donne acces a la semantique et done au 
langage. Or, Spitz precise que le caractere meme de toute abstraction, e'est 
le deplacement de l'energie agressive. « A 1'aide d'une manoeuvre agressive 
du psychisme, le sujet detache de ce qu'il pergoit certains elements et il en 
forme une synthese qui servira de symbole ou de concept » (La premiere 
annee de la vie de I'enfant, p. 76). Dans la conception lacanienne, le langage, 
et done l'acces au symbole, est d'ailleurs lie a l'intervention de la pulsion 
de mort dans la constitution du sujet dont la coherence est menacee par le 
manque-a-etre fondamental. 

A partir de la deuxieme annee, I'enfant parvient a une nouvelle etape critique 
de ses relations avec l'objet maternel lorsqu'intervient l'apprentissage de la 
proprete. Ce stade « sadique-anal » de la theorie classique a ete repris par 
bon nombre d'auteurs. 

Fes organes susceptibles de fournir des sensations erogenes agreables sont 
aussi le siege de sensations qui accompagnent les pulsions instinctuelles 
destructrices et les fantasmes cruels (comrne au stade sadique-oral). Fes 
matieres fecales sont considerees comme des objets detruits par ['elimina- 
tion (ou comme des objets destructeurs chez M. Klein), et la retention est 
souvent utilisee comme une forme de refus empreint d'agressivite. 
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On sait qu'a cette epoque done, l'agressivite est particulierement pre- 
gnante, accompagnant l'emergence du Surmoi (interiorisation des interdits 
parentaux et retournement de l'agression sur soi-meme) et l'avenement du 
complexe d'CEdipe (hostility envers le parent rival). M. Malher a notam- 
ment souligne la valeur constructive de l'agressivite a cette phase anale, en 
opposition avec les aspects negativistes (revendication de l'autonomie par 
le « Non ») de la phase precedente. 

Dans la theorie kleinienne, il existe un lien etroit entre pulsion de mort 
et Surmoi precoce ; la premiere manifestation de celui-ci provenant du 
sentiment de culpabilite engendre par les fantasmes destructeurs. Dans les 
travaux de Hartmann, Kris et Loewenstein, e'est la capacite de neutraliser 
les energies agressives (sublimation, « desagressivation ») qui joue un role 
capital dans le renforcement du Surmoi. La « desagressivation » constitue 
d'ailleurs dans le cadre de cette theorie, l'une des deux conditions de la 
formation d'une relation d'objet permanente, la capacite a tolerer la frus- 
tration etant la seconde, comme nous l'avons vu precedemment. 

Par la suite, l'agressivite persistera dans son role de structuration et d'affir- 
mation du Moi tout au long de l'enfance puis de l'adolescence. En parti- 
culier a la puberte ou la reactivation de la problematique oedipienne avec 
la culpabilite qui s'ensuit provoquent une nouvelle flambee pulsionnelle. 
L'agressivite se manifestera a travers l'opposition a l'entourage et le rejet des 
valeurs, propres a la « crise d'originalite juvenile ». 

Pour conclure, nous pouvons resumer l'ensemble des conceptions exposees 
en degageant les trois objectifs centraux de l'agressivite chez l'enfant en 
developpement : en premier lieu, la coexistence de pulsions de vie et de pul- 
sions de mort evoque l'idee d'une agressivite « pour exister » ; ensuite, cette 
agressivite a pour but de demontrer que l'objet resiste aux tendances des- 
tructrices et done qu'il « existe » ; enfin, a partir de la periode cedipienne, 
l'objectif de l'agressivite est principalement identificatoire. 

Le conflit cedipien 

Claudie Millot 

Pour Freud, nous l'avons vu, le complexe d'CEdipe est un evenement majeur 
du developpement de la personnalite ; son intuition est que tous les etres 
humains fantasment a un certain moment, qu'il situe pendant la phase 
phallique (entre 3 et 5 ans), la suppression de l'un des parents pour pouvoir 
s'approprier l'amour de l'autre parent d'une maniere exclusive. 

C'est done au terme d'un long processus que le conflit cedipien apparait, et fait 
evoluer les fonctions du Moi aboutissant a la formation du Surmoi. II ne pourra 
advenir que lorsque le developpement de la libido et du Moi aura permis une 
differentiation entre le corps propre de l'enfant et l'objet auquel il s'identifie. 
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Pour Lacan egalement, le complexe d'CEdipe est un moment capital et 
structurant du developpement. II situe le premier temps du conflit cedipien 
a la troisieme etape du stade du miroir, c'est-a-dire au moment ou l'enfant 
s'identifie a son image et narcissiquement a celle de sa mere (vers 18 mois). 
II s'identifie au desir de la mere, au phallus (le phallus n'est pas de l'ordre 
des objets, il n'est pas 1'organe. II est signifiant, il est signe d'absence, il 
designe le manque a etre). Le second temps de l'CEdipe, c'est l'intervention 
du pere avec ses interdits, il empeche la fusion de l'enfant et de la mere, il 
« castre symboliquement » l'enfant. Celui-ci realise qu'il n'est pas le phallus. 

Freud et Lacan font intervenir la notion de castration symbolique. Pour 
Lacan c'est le pere qui separe l'enfant, quel que soit son sexe, de sa mere. 
Pour Freud, c'est l'angoisse de castration qui amene le garfon a renoncer 
a la possession du parent aime et met un terme au conflit cedipien ; chez 
la fille c'est l'angoisse de castration qui initie le complexe d'CEdipe et la 
reconnaissance de la castration qui resoud le conflit oedipien. 

Pour ces deux auteurs, la notion de castration symbolique permet le pas- 
sage d'une relation duelle a une relation triangulaire, l'acceptation d'un 
tiers mediateur, la reconnaissance de la differentiation sexuelle et de la 
difference des generations. 

Si Lacan apporte un element nouveau, c'est dans le troisieme temps 
de l'CEdipe : il faut non seulement que l'enfant accepte la Loi paternelle, 
mais aussi que la mere Vaccepte. Alors seulement lorsque cette castration est 
admise, l'enfant peut s'identifier au pere, comme a celui qui est detenteur 
du phallus, il « nomme le pere » (Nom du Pere). Ce point est important car 
sans cette reconnaissance par la mere de la fonction paternelle, l'imaginaire 
persiste ainsi que l'assujettissement de l'enfant a la mere. 

Si pour Freud le conflit oedipien permet a l'enfant de devenir petit a petit 
un etre organise qui prend conscience d'une realite interne, pour Lacan le 
conflit permet a l'enfant de se reconnaitre comme un sujet distinct de ses 
parents ; il commence a posseder une « subjectivity » ; de ce fait, se ressen- 
tant comme sujet, il a acces a l'ordre du symbolique, en particulier au langage. 

Melanie Klein, elle (peut-etre parce que c'etait une femme et qu'elle a 
analyse de tres jeunes enfants), decrit un stade oedipien beaucoup plus 
archaique ; elle ne pensait pas etre en contradiction avec Freud, lorsqu'elle 
plagait les stades precoces du conflit oedipien ( Essais de psychanalyse, 1928) des 
le second semestre de la vie. 

Mais la conception kleinienne de l'CEdipe evolue avec sa decouverte de 
la position depressive : en 1945 (Le complexe d'Qidipe eclaire par les angoisses 
precoces) elle se propose de comparer ses idees avec celles de Freud et de 
mettre en lumiere quelques divergences auxquelles son experience l'a 
conduite : « Bien des points ou mon travail confirme pleinement les decou- 
vertes de Freud, sont restes dans une certaine mesure, sous-entendus dans 
ma description de la situation oedipienne. L'ampleur du sujet m'empeche 
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cependant d'etudier ces aspects dans les details, je dois me borner a mettre 
au jour certains points de disaccord. » 

Melanie Klein pense que depuis l'enfance la plus tendre, c'est-a-dire des 
le 6 e mois, sous la suprematie de la libido orale, le developpement sexuel 
affectif du garfon et de la fille comprend des pulsions et des fantasmes de 
caractere genital qui constituent les premiers stades du complexe d'CEdipe. 
Elle enonce done que deja au cours de la l re annee, et en suivant des lignes 
semblables pour le garfon et la fille, un complexe d'CEdipe se met en place. 

Contrairement a Freud, elle pense que deja le petit gargon et la petite fille 
ont une connaissance inconsciente de leur sexe (du penis comme du vagin). 
Pour elle il existe des tendances « genitales » des la position depressive. Elle 
parle d'une genitalite qui est primaire comme est archaique le complexe 
d'CEdipe qu'elle decrit. Le terme kleinien de genitalite est done tout a fait 
incompatible avec la theorie de la genitalite chez Freud 2 . 

En effet, Freud pensait que le stade phallique de l'organisation genitale 
cedait devant la menace de la castration, et que le Surmoi « heritier du 
complexe d'CEdipe » se constituait par l'interiorisation de l'autorite paren- 
tale, la culpabilite, expression d'une tension entre le Moi et le Surmoi, 
n'apparaissant que lorsque le developpement du Surmoi etait acheve. 

Au contraire, pour M. Klein, le Surmoi existe des le courant de la l re annee 
puisque « le premier objet interiorise, le sein de la mere, forme la base du 
Surmoi ». L'enfant introjecte done le sein (bon ou mauvais) ; les fantasmes 
d'amour, de protection ou de destruction proviennent de ces introjections. 
La projection des fantasmes sur le corps de la mere, avec ce qu'ils contien- 
nent de tendances sadiques-orales, engendreront angoisse, culpabilite et 
sentiments depressifs plus ou moins intenses selon la force des tendances 
orales projetees. Telle est la dynamique de l'CEdipe chez M. Klein. 

Si pour Freud la peur de la castration symbolique est la plus primitive 
des causes d'angoisse, pour M. Klein un grand nombre d'angoisses precoces 
vont jouer leur role dans la structuration de la peur de castration : angoisse 
de destruction, d'aneantissement, de devoration, de persecution ; l'enfant 
a peur de perdre ses objets aimes du fait de ses fantasmes d'attaques orales, 
uretrales et anales contre le corps maternel. 

De plus, le corps de la mere contient aussi le penis paternel et les fan- 
tasmes de destruction n'en sont que plus terrifiants. L'enfant va craindre, en 
retour, d'etre attaque interieurement, non seulement par l'image de sa mere, 
mais par l'image des parents combines (parents combines dans le rapport 
sexuel ininterrompu). Cette image des parents combines polarise « l'envie 
et la jalousie » du nourrisson. Le complexe d'CEdipe vehicule alors plus de 
fantasmes relevant de la pulsion de mort que d'elements libidinaux. Ainsi, 


2. Melanie Klein reprochera a Freud d'avoir utilise le terme de « phallique » au lieu 
de « genital ». 
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nous pouvons imaginer la force et la violence des peurs du petit enfant. Ses 
craintes seront modulees par l'image qu'il a du corps de la mere, sources de 
bonnes choses (bon sein). Par des fantasmes reparateurs, l'enfant va tenter 
d'annuler l'effet de ses pulsions sadiques. 

Nous sornmes loin avec les mecanismes de defense archaiques, projec- 
tion, intro jection, du processus de refoulement decrit par Freud au moment 
du conflit oedipien. 

L' evolution oedipienne va necessiter une dissociation des parents combines. 
C'est ce que la realite va imposer peu a peu. Au fur et a mesure que les 
parents sont differences et que le pere est desire pour lui-meme, plutot 
que comme un prolongement de la mere, l'importance de l'etat depressif 
diminue. Le processus de « distribution » de la libido entre le pere et la mere 
va stimuler les relations d'objet et permettre Faeces aux positions « directe » 
et « inversee » de l'CEdipe. Une forme plus genitale du conflit oedipien se 
developpe progressivement. 

Si M. Klein explique bien le developpement de l'enfant jusqu'a 1 an, elle 
parle peu de son evolution entre 1 et 5 ans, age ou elle semble situer la reso- 
lution de la nevrose infantile et du complexe d'CEdipe classique. Les eleves 
de l'ecole kleinienne, en particulier Winnicott, pensent qu'un Surmoi pri- 
mitif issu de la position depressive est utilise pour maitriser les pulsions du 
Qa . Ceci les amene ainsi a donner de l'importance a la relation d'objet et au 
role de 1'environnement. 

En conclusion, si ces trois theories du conflit oedipien semblent s'opposer sur 
divers points (par exemple M. Klein fixe le debut de l'CEdipe vers 6 mois et 
Freud vers 3 ans) en fait, elles mettent toutes les trois en evidence la meme 
dynamique, a savoir le passage d'une periode de relation duelle a une periode 
de relation triangulaire ; ce passage est capital parce qu'il structure la personna- 
lite et determine la qualite des rapports avec autrui. C'est done bien du meme 
enfant dont il s'agit, un enfant qui sort du statut « d'enfant de sa mere » pour 
progresser vers l'adulte qu'il sera, rnembre d'une famille et d'une societe. 

La notion de jeu 

Monique Liberman 

L'importance du jeu et de son role structurant dans le developpement de 
l'enfant ne fait de doute pour aucun des auteurs qui se sont penches sur 
l'ontogenese psychoaffective et cognitive. Toutefois, le moment ou une 
activite infantile peut etre definie comme ludique, la diversity des jeux, le 
sens a leur attribuer, comme l'usage qui peut en etre fait donnent lieu a des 
controverses nombreuses. 

Ainsi, les mouvements autonomes de l'enfant, avant tout investissement 
libidinal, deja manifestement sources de plaisir (plaisir d'organes) peuvent- 
ils etre consideres comme des jeux (fonctionnels) ? 
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Et le sourire du 3 e mois qui resulte d'un debut de prise de conscience, dans 
un mouvement jubilatoire, de l'environnement, est-il de type ludique ? 

Ou encore vers 8-9 mois, quand un enfant capable de saisir un objet, 
accepte ou non de prendre celui qu'on lui tend, joue-t-il ? 

Piaget, par exemple, situe l'apparition du jeu qualifie de symbolique, 
terme utilise dans une acception proche de celle des psychanalystes, a la 
fin de la periode d'intelligence sensorimotrice ou il etait inconnu. II en fait 
l'un des « moyens d'evocation » de la pensee preoperatoire ou symbolique. 
A sa valeur structurante cognitive dans la constitution de la pensee repre- 
sentative, Piaget ajoute une valeur affective importante. Le jeu symbolique 
dans sa fonction ludique essentielle permet a l'enfant d'assimiler le reel au 
Moi en transformant et en adaptant ce reel a ses desirs pour les satisfaire 
dans le jeu. 

Les symboles extraverbaux sont constitues a volonte pour exprimer tout 
ce qui, dans l'experience vecue, ne peut etre ni formule ni assimile par le 
seul langage. 

Le jeu symbolique, reflet d'une conduite tres « ego-centree », est le lieu 
d'expression des desirs, des conflits, des craintes, des besoins, etc., d'origine 
tant consciente qu'inconsciente. Piaget pense en effet que le symbole prend 
racine a la fois dans le conscient et dans l'inconscient qui d'ailleurs ne sont 
pas nettement delimites ; il recuse en fait la notion psychanalytique de 
censure. Comparant le jeu symbolique au reve, Piaget ecrit que : « dans sa 
structure symbolique comme dans son contenu, le reve enfantin apparait 
comme tres voisin du jeu de fiction ». 

Le jeu symbolique dans son acception piagetienne a un rapport tenu mais 
reel par l'intermediaire du symbole avec ce que l'observation du jeu de son 
petit-fils age de 18 mois, permet a S. Freud de conceptualiser : « jeu de la 
bobine ». 

L'activite ludique telle qu'elle est comprise a travers les sequences 
decrites correspond a l'assimilation psychique par l'enfant d'un evenement 
important du reel (la presence ou l'absence de la mere) qui echappe a son 
controle. La symbolisation dans le jeu l'amene a transformer son role pas- 
sif en role actif qui lui confere la maltrise totale de la situation (periode 
du stade anal). L'activite ludique lui permet de decharger l'angoisse nee de 
la prise de conscience de l'existence de l'objet libidinal separe de lui qui 
echappe dans le reel a la sphere de son omnipotence. 

Le jeu retablit sa toute-puissance et lui permet de maitriser ses relations 
conflictuelles avec l'objet introjecte. L'enfant peut y exprimer son agres- 
sivite (sans consequences directes pour l'objet reel), et on note le recours a 
un mecanisme particulier de defense du Moi : l'identification au frustrateur, 
la mere. 

Les sequences de jeu decrites temoignent de revolution de la relation 
objectale vers 1'acquisition de la permanence de l'objet. Par la mise en scene 
d'un plaisir maltrise, le jeu procure des plaisirs indirects (par exemple : celui 
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de demander a l'adulte de rapporter l'objet jete) et structure la vie relation- 
nelle avec renvironnement. 

Hormis la description commentee que nous venons d'evoquer, et a l'excep- 
tion de l'analyse du petit Hans, S. Freud n'a pas rapporte d'experience the- 
rapeutique avec des enfants. II n'a pas non plus elabore l'utilisation possible 
du jeu dans une perspective de cure, au contraire de M. Klein dont le regard 
s'inscrit precisement dans ce projet. 

C'est en effet M. Klein qui con^oit la methode de psychanalyse des 
enfants (tres jeunes et plus ages) par la technique du jeu, utilisant des petits 
objets representatifs d'animaux, de personnages, de voitures, de trains, etc. 

Dans le jeu, ecrit M. Klein, « l'enfant traduit sur un mode symbolique ses 
fantasmes, ses desirs, ses experiences vecues », « le mode de representation 
primaire et archaique a travers les jouets et Faction sont un moyen essentiel 
d'expression infantile ». 

Le jeu confere a l'enfant la maitrise d'une realite penible puisqu'il peut 
y mettre en oeuvre ses fantasmes de reparation et projeter a l'exterieur les 
dangers internes qui le menacent. 

« La seule interpretation symbolique ne rend pas compte de tout » ecrit 
encore M. Klein. 

Elle considere le jeu comme l'equivalent d'un fantasme masturbatoire 
dont l'inhibition correspond a l'inhibition intellectuelle chez l'adulte. 

Elle decouvre, par l'analyse de son contenu, que le jeu est un moyen 
d'acces direct a la vie pulsionnelle de l'enfant, car 1'angoisse qui s'y decharge 
y est transformee en plaisir chez l'enfant normal ; cette angoisse resulte des 
conflits intrapsychiques derivant de la lutte entre l'instinct de vie et l'ins- 
tinct de mort. 

La description a partir du jeu des fantasmes d'objets partiels, des fan- 
tasmes pregenitaux et genitaux de scene primitive, permet a l'auteur d'eta- 
blir une veritable grille de decodage des contenus fantasmatiques de l'acti- 
vite ludique. 

Melanie Klein reconstruit a partir du jeu deux periodes particulierement 
fragiles de l'ontogenese psychoaffective : les positions schizoparanoide et 
depressive. Celles-ci l'amenent a preconiser pour tous les enfants un traite- 
ment psychanalytique par le jeu a visee prophylactique. 

Le transfert qui se produit dans la situation analytique de jeu permet l'inter- 
pretation en profondeur immediate et necessaire en tous cas, des que 1'angoisse 
apparait. Cette interpretation apporte un soulagement et n'est pas ressentie 
comme une menace pourvu que l'on s'abstienne de toute visee pedagogique. 

Ces elements ont tous fait l'objet d'une longue et apre controverse entre Melanie 
Klein et Anna Freud, laquelle conteste a la fois les conceptions et l'usage 
que fait Melanie Klein du jeu, l'indication de psychanalyse prophylac- 
tique qu'elle pose, comme l'aspect ontogenetique et chronologique des 
contenus fantasmatiques qu'elle deduit. 
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Anna Freud, tres proche id des conceptions de son pere pour ce qui est 
de la methodologie et de la chronologie de l'ontogenese psychoaffective, 
pense que la technique du jeu telle que l'utilise Melanie Klein, n'a rien a 
voir avec la methode des associations libres, regie fondamentale de la psy- 
chanalyse d'adultes. 

Tout d'abord, Tenfant n'a pas de « demande » au sens classique du terme, 
et son jeu n'a pas la guerison pour objectif conscient, comme c'est souvent 
le cas dans la demarche psychanalytique de l'adulte nevrose. 

Ensuite, pour Anna Freud, le jeu tel qu'il est utilise par Melanie Klein, ne 
permet pas la mise en place de « l'alliance therapeutique » indispensable. 
En effet, si les capacites de transfert existent chez l'enfant, a son avis, les 
capacites d'organiser une « nevrose de transfert » sont elles plus douteuses. 
Or, c'est la « nevrose de transfert » en question qui doit faire l'objet du 
travail analytique, et elle ne peut que se developper progressivement dans 
la relation therapeutique. 

Par ailleurs, l'immaturite du Moi et du Surmoi de l'enfant, extremement 
dependante de son entourage par surcroit, constitue un obstacle supple- 
mentaire a l'organisation de la « nevrose de transfert ». 

L'interpretation systematique quasiment codifiee des modes symboliques 
et des fantasmes du jeu par Melanie Klein ne tient pas compte de tous ces 
elements. Elle privilegie, nous dit Anna Freud, le Qa, neglige ses derives et 
rend impossible le travail sur la relation transferentielle. Ce mode « rigide 
impersonnel et stereotype d'interpretation tend a reveler les couches pro- 
fondes de l'esprit de l'enfant sans qu'aient ete etudiees les resistances et les 
productions du preconscient et du conscient » poursuit Anna Freud qui 
juge en outre inevitables les preoccupations pedagogiques qu'elle integre, 
elle, au traitement psychanalytique des enfants. 

Anna Freud conteste done la conception du jeu proposee par Melanie 
Klein dans bon nombre d'aspects, depuis l'interpretation des donnees theo- 
riques qui en decoulent, jusqu'aux indications et a l'age conseille pour le 
traitement. 

Melanie Klein lui repondra d'ailleurs en 1927 par un expose d'arguments 
qu'elle developpera dans son article : Le colloque sur Vanalyse des enfants 
(Klein, 1974). 

Anna Freud pense, quant a elle, que « le jeu est un excellent moyen 
d'observation... pour apprendre a connaitre l'enfant » ; c'est eventuelle- 
ment un moyen de seduction prealable, susceptible d'aider a etablir le cli- 
mat de confiance necessaire a Elaboration progressive de la relation trans- 
ferentielle. 

L'ensemble de ces elements va conduire l'auteur a developper l'etude 
des mecanismes de defense du Moi dont se degagera notamment, a partir 
du jeu, le mecanisme de 1'identification a 1'agresseur. Pour ce qui est des 
indications d'analyse, Anna Freud conseille de les reserver aux enfants dont 
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l'entourage familial est peu pesant (psychiatres, psychanalystes !) et qui 
manient suffisamment bien le langage. 

En dehors de la signification du jeu et de son utilisation therapeutique, 
Anna Freud a aussi etudie, dans sa description des lignes de developpement, 
la mise en place chez 1'enfant de l'aptitude a jouer (Du corps au jouet et du 
jeu au travail). 

Nous avons envisage jusqu'ici les points de vue des auteurs qui s'interes- 
saient surtout au jeu dans ses possibility d'utilisation. D. W. Winnicott, 
que nous abordons maintenant, s'efforce lui, de proposer « une nouvelle 
formulation du jeu »... qui doit etre etudie « en tant que sujet en soi... que 
ne recouvre pas le concept de la sublimation des pulsions ». 

En psychanalyse, ecrit-il : « le sujet du jeu a toujours ete trop etroitement lie 
a celui de la masturbation et de diverses experiences sensuelles ». Winnicott 
distingue le jeu avec regies (game) du jeu (play) « spontane, naturel et uni- 
versel »... « Le "game" est une tentative pour tenir a distance, avec ce qu'il 
a d'organise, l'aspect effrayant du "play", experience creative intense et 
reelle », qui s'inscrit dans une continuity d'existence. Le "play" fait partie 
des phenomenes transitionnels. II est originaire d'un espace et d'un temps 
propres. II ne releve ni de la realite psychique interieure, ni de la realite 
exterieure, mais d'une troisieme aire, c'est-a-dire de 1'espace potentiel entre 
la mere et son bebe, lequel symbolise « l'union de deux choses desormais 
separees en ce point du temps et de 1'espace ou s'inaugure leur etat de sepa- 
ration » dans un climat de confiance instaure par la mere. 

Winnicott ecrit encore : « quand nous assistons a l'emploi que fait un 
petit enfant d'un objet transitionnel (premiere possession non-Moi, NDLR) 
nous assistons a la fois au premier usage du symbole par 1'enfant et a la pre- 
miere experience de jeu (play) ». Le jeu marque le passage de l'etat d'union 
avec la mere (ou regne la satisfaction hallucinatoire) a l'etat ou 1'enfant est 
en relation avec elle (conscience du besoin de l'objet). 

II est necessaire que la confiance, la fiabilite sous-tendent ce passage. 
Le « play » est caracterise par la concentration et la preoccupation de 
1'enfant qui s'y adonne ; cet aspect du jeu compte plus que son contenu. 
Le « play » est creatif ; il s'articule avec le reve et la vie, mais la tension 
pulsionnelle le menace. Son caractere agreable implique precisement que 
la charge pulsionnelle ne soit pas excessive, car, lorsque l'excitation phy- 
sique issue de l'implication pulsionnelle est manifeste, le jeu se deteriore 
ou cesse. 

Le jeu est un phenomene sans acme ; il se differencie par-la des proces- 
sus dont le support est instinctuel et ou l'element orgastique joue un role 
essentiel ; dans ces cas-la, la satisfaction est liee a un moment culminant. 

Le jeu creatif, excitant et satisfaisant, est precaire ; mais cette precarite 
derive de la precarite meme de la magie subjective, de l'apparente omnipo- 
tence qui se heurte a ['experimentation du reel. 
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Le « play » sur fond de fiabilite absolue est constitutif du self. D'ailleurs, 
prive de cette confiance en l'objet, l'enfant est incapable de jouer, avec pour 
consequence un appauvrissement personnel en « experiences culturelles » 
qui le brime et peut mener a la constitution d'un « faux-self ». 

II existe une filiation qui va du jeu, seul d'abord, au jeu partage ensuite, 
pour aboutir aux « experiences culturelles » qui ouvrent la voie aux arts... 

Sur le plan therapeutique, Winnicott affirme que jouer ( playing ) est un 
traitement en soi (cf. technique du squiggle par exemple). 

En situation psychanalytique, il s'agit d'apres lui d'un cas particulier ou 
deux aires de jeu (celle du patient et celle du therapeute) se chevauchent. 
Le travail therapeutique consiste alors a rendre possible le jeu, la ou il ne 
l'est pas a l'origine c'est-a-dire a restituer au patient la « capacite de jouer ». 

En conclusion, au travers de conceptions aussi diverses que celles des 
auteurs presentes id, le jeu garde sa valeur structurante essentielle et fon- 
damentale. Il est defini comme tel, des que s'etablit une relation entre sujet 
et objet reconnus comme separes ; il constitue un terrain (... de jeu) ou 
peuvent s'affirmer et se confronter de maniere creative, le sujet et la realite 
de son environnement. 

L'espace du jeu ouvre celui de l'existence ou le sujet est tenu de s'inscrire. 
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Le processus de deuil 

Bernard Golse, Eleanor Viterbo 

Le deuil (du latin dolere = souffir) ou plutot le travail de deuil est un proces- 
sus psychologique lent et douloureux dont le but final est de surmonter la 
perte objectale. L'aptitude a effectuer un travail de deuil n'est pas donnee 
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d'emblee et elle suppose un certain degre de maturation des instances 
intrapsychiques. 

Sur ce point, les principaux auteurs qui se sont interesses au probleme du 
deuil (S. Freud, K. Abraham, M. Klein, J. Bowlby) trouvent un terrain d'accord 
complet. En revanche, leurs conceptions different quant a la place qu'occupe 
cette aptitude au deuil dans le developpement psychoaffectif de l'enfant. 

Avant de rappeler les positions respectives de ces differents auteurs, 
notons qu'actuellement l'usage du terme de travail de deuil subit une rela- 
tive inflation. En particulier, le travail de deuil doit etre distingue du travail 
d'abandon : alors que le premier est lie a une perte objectale definitive, le 
deuxieme n'implique qu'un eloignement objectal avec la possibilite - au 
moins theorique - d'un rapprochement ulterieur. Ceci permet de compren- 
dre que l'agressivite envers l'objet peut se jouer beaucoup plus a decouvert 
dans le travail d'abandon que dans le travail de deuil car le travail de deuil 
est curatif face a une perte d'objet desormais idealise, alors que le travail 
d'abandon est preventif face a un eloignement dont l'objet peut etre rendu 
responsable (« Renoncer au monde qui [nous] quitte », Moliere). 


Principaux apports theoriques en ce domaine 

Les travaux de S. Freud (1917) et de K. Abraham 
( 1924 ) 

Ceux-ci se sont surtout attaches a la comparaison entre le travail de deuil et 
le processus depressif ou melancolique. 

Le deuil repond a une perte d'objet se situant dans la realite et la resolu- 
tion du travail de deuil comporte plusieurs etapes : 

• tout d'abord une idealisation de l'objet perdu ; 

• ensuite une introjection de cet objet perdu idealise allant de pair avec 
un desinvestissement prononce de la realite externe au profit de cette seule 
identification massive a l'objet introjecte ; 

• un detachement progressif enfin de la libido qui s'etait fixee sur cet objet 
interiorise, d'ou la possibilite retrouvee de nouveaux investissements affectifs. 

En cas de perte objectale, ce travail de deuil est normal, physiologique, 
necessaire et il ne peut etre que graduel et progressif, demandant plus ou 
moins de temps selon les individus et les circonstances. 

C'est finalement l'epreuve de la realite qui permet au sujet de liquider 
ce travail psychologique dont l'aspect douloureux est toujours demeure 
enigmatique pour S. Freud : « Pourquoi l'execution graduelle de ce decret 
de la realite par cette sorte de compromis doit-elle etre si extraordinaire- 
ment douloureuse ? La raison en est fort difficile a etablir en termes d'eco- 
nomie psychique. II faut noter pourtant que cette douleur nous semble 
naturelle ». 
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Peut-etre faut-il se rapporter ici a ce que S. Freud dit de la douleur psy- 
chique dans l'addenda C (angoisse, douleur et deuil) a Inhibition, symptome 
et angoisse et y voir que la question de la douleur du deuil peut en partie 
s'apprehender au travers de la question de l'angoisse de separation. 

b) Dans la melancolie, il s'agit egalement d'une perte d'objet mais d'une 
perte d'objet inconsciente, « a la difference du deuil dans lequel rien de ce 
qui concerne la personne perdue n'est inconscient ». 

Par ailleurs, contrairement a ce qu'on observe dans le deuil, il existe dans 
la melancolie une perte de l'estime de soi (sentiments d'indignite, auto- 
accusations, attente delirante du chatiment) et la conscience d'une respon- 
sabilite personnelle. 

Enfin dans la melancolie, on assiste en quelque sorte a un blocage de la 
troisieme phase du travail de deuil et la seule possibility pour le sujet de 
se detacher de 1'objet introjecte est au fond de le detruire quitte a detruire 
aussi le Moi qui le contient. 

Ceci fonde les idees suicidaires du melancolique qui traduisent le desir 
d'expulsion sadique-anale de 1'objet d'abord reincorpore sur un mode oral 
a la suite de sa perte. 

Les conditions d'apparition de la melancolie (plutot que d'un deuil normal) 
sont alors les suivantes : 

• line fixation privilegiee de la libido a l'etape orale du developpement 
affectif ; 

• line blessure grave du narcissisme infantile avant la maitrise des desirs cedi- 
piens (traumatisme archaique) ; 

• une repetition de cette deception initiate dans le cours ulterieur de la vie, la 
tendance compulsionnelle etant d'ailleurs majeurs dans la melancolie ou 
s'exprime l'instinct de mort presqu'a 1'etat pur. 

Il faut done supposer une forte fixation a 1'objet perdu et paradoxalement 
une faible resistance de I'investissement d'objet. 

Depassant cette apparente contradiction, S. Freud avance alors l'idee que 
1'objet perdu avait ete choisi sur un mode narcissique et qu'ainsi, a l'occa- 
sion de sa perte, la libido liberee, plutot que de se reinvestir sur un nouvel 
objet exterieur, est encline a se concentrer sur le Moi : 

« L'ombre de 1'objet tombe ainsi sur le Moi », sans abolir l'ambivalence 
fonciere de la relation d'objet prealable, relation de type oral - cannibalique 
(devorer et done detruire). 

Les travaux de M. Klein (1940) 

Les conceptions kleiniennes du deuil s'articulent d'une part avec la notion 
de « position depressive » et d'autre part avec l'etude de la genese des etats 
maniacodepressifs. 

Pour M. Klein qui postule la formation precocissime des relations d'objet, le 
deuil est une experience structurante et enrichissante pour le Moi qui permet au 
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nourrisson de depasser la position depressive a partir du deuxieme semestre 
de sa vie et bien au-dela. 

En effet, des lors que I'objet aime peut etre apprehende dans sa totalite, sa 
perte est d'autant plus douloureuse pour le bebe qu'il depend entierement 
de ce bon objet externe et qu'il a peur que ses propres pulsions destructrices 
l'aient aneanti. 

Pour surmonter la culpabilite et l'angoisse qui s'ensuivent, il va alors 
eprouver un desir de reparation. Ce mecanisme de defense permettra de 
restaurer et le bon objet externe et les bons objets introjectes. 

Par la repetition de la perte et de la reparation, le Moi s'enrichit. 

Ainsi le processus de deuil permet l'avenement des sublimations et de la 
creativite, a travers la mise en place des mecanismes de la symbolisation. 

De meme chez l'adulte, le travail de deuil reactive les conflits de la phase 
depressive ; on peut assister au reveil de peurs originaires (paranoides et 
depressives), a la mobilisation de defenses maniaques ou a la reviviscence 
des premieres phases de la problematique oedipienne. Si l'individu n'a pu 
« etablir de bons objets internes et se sentir en securite dans son monde », 
c'est-a-dire s'il n'a pas pu depasser la position depressive, il risque de deve- 
lopper un deuil pathologique. 

Quoi qu'il en soit, dans le deuil normal, les memes methodes que celles 
utilisees dans l'enfance permettent de reinstaller a l'interieur du Moi l'image 
de I'objet perdu toujours lie, peu ou prou, aux images parentales archaiques. 

Ainsi le sujet peut-il surmonter la douleur et retrouver la paix et la 
securite : « Tout comme le jeune enfant qui traverse la position depres- 
sive s'efforce peniblement dans son inconscient d'etablir et d'integrer son 
monde interieur, la personne en deuil doit retablir et reintegrer le sien a 
grand peine (...) Dans le deuil, comme dans le developpement infantile, la 
securite interieure ne s'etablit pas dans un mouvement definitif, mais par 
vagues successives ». 

Par ailleurs, pour M. Klein, la douleur liee au deuil est due a, ou en tous 
cas considerablement accrue par certains fantasmes inconscients selon les- 
quels les « bons » objets internes sont perdus eux aussi et selon lesquels 
les « mauvais » objets internes predominent en menafant d'eclatement le 
monde interieur du sujet. 

« Dans le deuil normal les angoisses psychotiques precoces sont reactivees » 
et « le sujet passe par un etat maniacodepressif attenue et passager ». M. Klein 
considere en effet que pour le sujet endeuille, le plus grand danger consiste 
dans le retournement de sa haine contre la personne qu'il aimait et qu'il a per- 
due : « Dans la situation de deuil, la haine s'exprime, en particulier par un 
sentiment de triomphe sur le mort ». 

Ceci ouvre la voie a la comprehension des defenses maniaques qui, selon 
M. Klein, accompagnent tout processus de deuil normal, contrairement 
a Topinion de S. Freud sur ce point : « Je dois constater que mes idees 
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different id de celles de Freud (...) d'apres mon experience, un sentiment 
de triomphe se rattache inevitablement au deuil normal lui-meme et a pour 
effet de retarder le travail du deuil, ou plutot d'accroitre les difficultes que 
rencontre la personne en deuil et la souffrance qu'elle eprouve. Lorsque la 
haine de I'etre aime et perdu, sous ses diverses manifestations, l'emporte, 
cette victoire transforme le mort en persecuteur rnais ebranle aussi la foi 
du sujet dans ses bons objets interieurs. Ce trouble douloureux entrave le 
processus de l'idealisation qui est une etape intermediaire essentielle du 
developpement psychique. » 

En ce qui concerne les elements maniaques systematiquement associes au 
processus de deuil, nous nous permettons de renvoyer le lecteur a l'article 
desormais classique de M. Torok (1978) mais en tout etat de cause, dans 
cette vision kleinienne du deuil, le reveil des peurs paranoides, l'oscillation 
entre les mecanismes de reparation et les defenses maniaques illustrent bien 
la dimension maniacodepressive du travail de deuil. 

Cela permet aussi de comprendre que l'experience des premieres pertes 
objectales et les modalites defensives qu'y oppose l'enfant represented 
d'une part une etape developpementale centrale et engagent d'autre part 
l'eventualite de son avenir maniacodepressif a l'age adulte. 


Les travaux de J. Bowlby 

Cet auteur, qui a repense le fonctionnement comportemental et psychique 
selon le modele cybernetique, rejoint M. Klein pour donner une importance 
primordiale aux toutes premieres experiences de perte d'objet (chez I'etre 
humain comme d'ailleurs chez l'animal). Celles-ci vont fixer en quelque 
sorte les reactions ulterieures au deuil. 

Dans l'eventualite d'un deroulement malheureux, elles vont condition- 
ner tout le developpement de la personnalite et predisposer certains sujets 
a une evolution psychopathologique. 

Le nourrisson qui nait avec un besoin d'attachement aussi primitif que le 
besoin de nourriture va monter, en interaction avec le milieu, des sequences 
de comportement s'organisant en un systeme de regulations qui tendent a 
maintenir l'enfant a proximite de sa mere. Ce lien constitue par des renfor- 
cements positifs tout au long de la premiere annee de la vie au sein de la 
dyade mere-enfant peut, s'il se rompt (passagerement ou definitivement), 
entrainer un processus de deuil marque par la succession des trois « D » : 
desespoir, decouragement, detachement (Bowlby et Robertson). 

De meme, chez l'adulte qui perd un etre cher, on note des conduites 
regulees par un enchainement de patterns de comportement appris des 
l'enfance. 

Dans les premiers moments qui suivent la perte d'objet, le systeme de 
comportement instinctif d'attachement ne trouvant plus en face de lui 
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de stimuli capables de l'activer, fonctionne d'abord a vide : le sujet, incre- 
dule, continue d'agir comme si le partenaire interactif etait encore la. II 
tente de retrouver le disparu en depit de la realite pourtant vecue (voir la 
quete de l'enfant a la recherche de sa mere). 

Dans la phase de desespoir, le chagrin et la colere marquent ensuite 
l'angoisse de separation : les cris et les pleurs (comme chez le nourrisson) 
ont valeur de protestation. Mais, alors que la colere etait « utile » chez le 
petit enfant pour eviter le retour de la separation, le sujet qui n'a pas encore 
fait l'experience d'une perte irreparable reproduit ce comportement habi- 
tuel en direction de tierces personnes (medecins, soignants), du mort ou de 
lui-meme (auto-accusation). Cette phase, marquee par l'agitation et I'insta- 
bilite, correspond a la disorganisation des systemes de comportement prea- 
lablement fonctionnels. 

La depression est ensuite l'aspect subjectif de la phase de decouragement : 
le monde est ressenti vide (« un seul etre vous manque et tout est depeu- 
ple »), on se sent apauvri, vide, on perd l'estime de soi. L'apathie et le retrait 
marquent cette phase deja decrite par R. Spitz chez le bebe sous le terme 
d'hospitalisme. Elle peut aboutir a un detachement affectif plus ou moins 
profond de l'enfant. 

La restauration est enfin possible lorsque de nouveaux objets d'attache- 
ment (personnes, ideaux...) sont presents dans l'environnement familial ou 
social et reactivent ainsi les schemes d'attachement. 

Quant au deuil pathologique, il est dans la continuity du processus normal 
que nous venons de decrire et ne s'en distingue tout au plus que par sa 
duree ou son intensity. Ce sont les traumatismes reels subis par le petit 
enfant qui rendent compte du cours normal ou plus ou moins pathologique 
du travail de deuil de l'adulte. 


Autres apports theoriques 

/. Lacan s'est egalement exprime sur le processus de deuil : « Nous sommes en 
deuil - dit-il - de quelqu'un qui s'etait fait, a notre insu, le support de notre 
manque ». 

De son vivant, le defiant jouait done le role A’ objet a : si je l'aimais, e'est 
bien que j'etais manquant, desirant, comme l'avait montre Socrate dans le 
Banquet. 

Qu'il disparaisse et le manque n'a plus de soutien et quand le manque 
nous manque, e'est l'angoisse qui apparait. 

Cet objet a disparu dans le Reel, nous fait alors retour non plus par intro- 
jection mais par incorporation et identification a cet objet a que S. Freud 
signale deja : « La moitie du Moi s'acharne sur 1'autre et cette autre contient 
l'objet perdu ». 
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Si nous admettons alors que Yobjet a vient a la place ou le sujet devrait 
etre manquant, le « il me manque » se mue en « j'etais son manque », 
retournement qui se joue autour de la coupure entre Moi et Yobjet a. 

Si cette coupure ne reintroduit pas la beance du desir, seule l'identifica- 
tion a Yobjet a et la coupure de la mort physique (suicide) peuvent venir en 
rendre compte. 

Dans la perspective lacanienne, il faudrait bien sur aller plus loin encore 
dans la distinction entre objet a et objets narcissiques mais disons id, 
qu'ainsi confu, le travail de deuil fait figure d' acting out et serait interpre- 
table comme tel dans la cure, en precisant qu'a la difference de la forclusion 
ou c'est ce qui est forclos du Symbolique qui reapparait dans le Reel, dans 
le deuil, quelque chose disparait du Reel qui peut ou non reapparaitre 
dans le Symbolique. 

Il est difficile de conclure un tel chapitre sans mentionner les travaux plus 
recents deN. Abraham etM. Torok (1972), meme si ceux-ci concernent davan- 
tage la pathologie que l'ontogenese psychoaffective. 

Selon eux, le « choix » entre deuil ou melancolie depend en dernier res- 
sort du degre d'ambivalence qui impregnait la relation a l'objet perdu. 

En cas d'amour pur de toute ambivalence - si tant est qu'un tel amour 
existe - la perte est inavouable et le deuil impraticable. 

Les fantasmes d'incorporation se substituent alors aux processus d'intro- 
jection, amenant ainsi un blocage du deuil et l'eventuelle constitution d'un 
« caveau intrapsychique » ou « crypte ». 


Quelques elements de comparaison 

Tout d'abord, alors que S. Freud ne prend pas en compte l'existence d 'ele- 
ments maniaques associes au processus de deuil normal, M. Klein, quant a 
elle, fait de cette association une regie puisque dans sa theorisation de la 
perte objectale, les defenses maniaques (controle, triomphe, mepris et dene- 
gation) alternent avec les mecanismes de reparation pour eviter au sujet les 
risques de toute retorsion ou de toute retaliation de la part de l'objet perdu. 

Ensuite, alors que la question de la souffrance psychique du deuil demeure 
peu elaboree pour S. Freud, M. Klein en fait la consequence d'un rema- 
niement du monde interieur du fait de la perte d'objet avec l'apparition 
d'un sentiment d'insecurite quant aux bons objets internes et de la menace 
d'une prevalence desorganisatrice des mauvais objets internes. 

Enfin, la continuite entre 1'aptitude au deuil normal et la vulnerability 
maniacodepressive est envisagee de maniere differente par ces differents 
auteurs : 

• Pour S. Freud, ce n'est pas la mise en place de cette aptitude au deuil 
qui conditionne la predisposition melancolique mais plutot certaines 
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caracteristiques des relations d'objet (fixation orale, traumatisme archaique, 
choix d'objet sur un mode narcissique). 

• En revanche, pour M. Klein et /. Bowlby, c'est de la maniere meme dont 
le sujet metabolise ses premieres pertes d'objet, c'est-a-dire de la maniere 
dont il effectue ses premiers deuils que se trouve engage son eventuel avenir 
maniacodepressif. 

Si le sujet assume mal les conflits de la position depressive (M. Klein) ou 
si les premieres ruptures du lien d'attachement sont vecues par I'enfant 
de maniere traumatique (J. Bowlby), c'est ['elaboration de toutes les pertes 
d'objet ulterieures qui se trouve compromise et qui risque de se faire sur 
un mode chaotique (deuil pathologique ou psychose maniacodepressive). 

• On sent ainsi que pour S. Freud, l'aptitude au deuil normal est plutot la 
consequence d'un developpement psychoaffectif harmonieux alors que 
pour M. Klein et J. Bowlby c'est de la qualite des premiers deuils que depend 
la coherence du developpement affectif ulterieur. 

En tout etat de cause, etpour tons ces auteurs, le concept de deuil ne renvoie 
pas seulement a la notion de mort mais plus generalement a celle de pertes 
d'objet (chose, personne, lieu, fantasme) et celles-ci sont inevitables dans le 
cours du developpement de I'enfant et de 1'evolution de l'adulte. 
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6 Introduction 


Bien que fondamental et ancien (S. Freud et J. Piaget eux-memes Font 
abordee dans differents ecrits), il s'agit cependant d'un probleme difficile 
dont aucune vue d'ensemble ne peut encore pretendre realiser une synthese 
coherente et definitive. 

Seuls certains points de jonction et de convergence entre les deux types 
de theories sont done presentes dans cette troisieme partie, moins pour 
circonvenir l'etat actuel de la reflexion en ce domaine que pour aiguiser la 
curiosite du lecteur et lui faire percevoir les zones d'ombre et les difficulties 
d'une realite pourtant intuitivement evidente, a savoir le caractere indis- 
sociable et inextricablement lie de l'intelligence et de l'affectivite. 
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7 Intelligence et affectivite 


Bernard Golse 

Intrication des modeles developpementaux 

On sait que les descriptions classiques et habituelles de l'enfant envisagent 
generalement differents secteurs de son developpement, comme par exem- 
ple : Intelligence (developpement cognitif), l'affectivite (developpement 
conatif), le langage et la psychomotricite. Cette presentation sectorielle a 
evidemment comme interet principal un interet didactique ou pedagogique 
et nous y avons nous-memes sacrifie en nous centrant principalement sur 
les domaines de intelligence et de l'affectivite. Malheureusement ce type 
de presentation a aussi le desavantage d'une simplification et d'une reduc- 
tion (voire d'une reification) qui masque la complexity des processus en 
cause et qui risque de diluer la notion de l’unite de l'enfant, personne 
en formation avec tout ce que cela comporte d'intrications, d'imbrications, 
et d'inter-relations reciproques entre les differents systemes et appareils 
psychiques. Les modeles walloniens et geselliens echappent quelque peu a 
cette critique en ce sens qu'ils s'attachent a une description plus globale de 
la personnalite. Quoi qu'il en soit, il ne faut pas meconnaitre le fait que les 
differents axes de developpement envisages le sont par souci de clarte, mais 
qu'en realite ils sont etroitement et profondement lies et interdependants. 
Et ceci a l'evidence a plusieurs niveaux : 

Sur le plan neuroanatomique et neurophysiologique par exemple, l'organi- 
sation cerebrale et l'architectonique neurotissulaire montrent clairement 
qu'il existe des connections nombreuses et specifiques entre les zones cor- 
ticales et sous-corticales d'une part, entre le systeme limbique et le cortex 
(notamment frontal) d'autre part, pour ne citer que les associations qui 
revelent le mieux les articulations fonctionnelles entre les zones dites de 
l'affectivite et celles supposees regler les automatismes posturomoteurs ou 
presider a la strategic des decisions volontaires. 

Sur le plan fonctionnel et dynamique par ailleurs, la plupart des grandes 
fonctions neuropsychologiques s'enracinent simultanement dans plusieurs 
axes de developpement. 

Deux exemples le feront mieux saisir : 

• I'apparition du sourire-reponse necessite une maturation neuromotrice 
suffisante (fonctionnement et innervation des muscles labiofaciaux), un 
niveau de developpement cognitif qui permette a l'enfant de reconnaitre 
et de selectionner dans l'environnement le stimulus auquel s'adresse speci- 
fiquement sa reponse par le sourire (visage humain souriant vu de face par 
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exemple) et enfin une relation a l'objet libidinal assez elaboree (il semble 
ainsi que nombre d'enfants autistiques ne puissent pas mettre en place ce 
scheme comportemental) ; 

• de meme, Vinstauration du langage a valeur communicationnelle suppose 
une organisation neuromotrice satisfaisante au niveau de tout l'appareil 
phonatoire (organes de la parole), un developpement intellectuel permet- 
tant, par exemple, a l'enfant d'acceder a la double articulation du langage 
(phonemes et monemes) et de constituer un stock de vocabulaire (choix du 
syntagme parmi toutes les possibility paradigmatiques) et enfin une matu- 
ration affective assez affinee pour sous-tendre l'intention communicative 
(desir d'une relation par le langage qui a la fois reconnait l'autre comme 
distinct de soi et tente de combler symboliquement cette beance interindi- 
viduelle) et pour moduler le pourquoi, le moment et le mode de l'enonce. 

Le concept de stade dans le developpement 
psychique de l'enfant 

L'litilisation de la notion de stade dans les descriptions du developpement 
de l'enfant est une pratique assez generate et spontanee. A propos des psy- 
chologues d'enfants, Wallon ecrivait en 1956 : « il n'y en a pas qui n'aient 
utilise dans leur description les termes d'etapes, de stades, de periodes ou 
de phases qui indiquent tous la constatation de tranches dissemblables au 
cours de la psychogenese ». Il n'est pas question pour nous, dans le cadre 
de cet ouvrage, de reprendre - meme en les resumant - toutes les reflexions 
qu'a deja inspirees la notion de stade. A ce sujet nous nous permettons 
en effet de renvoyer le lecteur a un ouvrage tres detaille qui effectue une 
analyse critique de ce concept a partir notamment des systemes de Freud, 
Piaget, Wallon et Gesell (Tran-Thong, 1967). 

Nous voudrions seulement attirer I'attention sur le fait tres important a nos 
yeux qu'utiliser le meme terme de « stade » dans des systemes aussi diffe- 
rents que le systeme psychanalytique ou le systeme piagetien par exemple, 
risque de donner lieu a une certaine confusion conceptuelle. 

Trois distinctions, notamment, nous paraissent essentielles : 
a) Tout d'abord, la notion de conflit intrapsychique impregne la genese et la 
succession des stades psychanalytiques alors qu'elle est presque comple- 
tement absente du systeme piagetien. La conception des stades est done 
radicalement differente chez Freud et chez Piaget. 

Les stades freudiens sont caracterises par un niveau de maturation pulsion- 
nelle, une zone erogene specifique et un type de relation d'objet, alors que les 
stades piagetiens sont caracterises par des structures d'actions ou d'operations 
a composition reversible de nature logico-mathematique. Pour Piaget, il n'y 
a de stade que quand il y a structures, or, selon lui, celles-ci appartiennent 
en propre a i'intelligence. Le parallelisme que Piaget tente ainsi entre stades 
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intellectuels et stades affectifs aboutit des lors a une dilution des stades affec- 
tifs et a une extrapolation des stades intellectuels aux phenomenes affectifs 
qu'ils incluent en devenant de ce fait des stades de la personnalite. 

Mais sans meme aborder encore le probleme d'une comparaison entre ces 
deux systemes de stades, on peut d'ores et deja pointer que les stades psy- 
chanalytiques s'appuient sur la notion de conflit intrapsychique alors que 
les stades piagetiens s'appuient sur celle de structure cognitive. De ce fait, les 
stades piagetiens peuvent etre conceptualises comme des paliers d'equilibre 
dynamique renvoyant chacun a des structures cognitives donnees, se recou- 
vrant peu et ne laissant pas de traces apparentes quand ils ont ete depasses, 
alors que les stades freudiens sont, du fait du conflit, en etat d'organisation 
et de disorganisation permanente, s'interpenetrent mutuellement et lais- 
sent derriere eux des sediments, des points de fixation. 
b)La deuxieme distinction fondamentale tient a Vecart qui existe entre regres- 
sion affective et deterioration intellectuelle. 

• En effet, le developpement intellectnel s'effectue chez l'enfant de maniere 
lineaire, continue ou avec quelques pauses mais normalement il n'existe 
pas de retour en arriere possible. Meme en cas de lesion cerebrale ou d'ence- 
phalopathie organique, on peut assister a une deterioration des facultes 
intellectuelles (perte des acquisitions les plus recentes, phenomenes amne- 
siques et affaiblissement des capacites d'apprentissage) mais le sujet ne 
reprend pas les modes de pensee qui avaient ete autrefois les siens au cours 
de son ontogenese. Dans le modele piagetien l'enfant franchit done succes- 
sivement les differents stades decrits mais cette progression est irreversible 
et par exemple aucune agression organique ne pourra faire revenir un 
enfant a un stade de pensee magique qu'il avait deja depasse. 

• En revanche, dans le domaine affectif, on a vu I'importance des mouvements 
regressifs, transitoires ou permanents (voir chap. Anna Freud) qui peuvent 
conduire l'enfant en difficulty a effectuer un retour vers des positions ou des 
stades anterieurs (tant en ce qui concerne le choix d'objet que le niveau de 
sa relation objectale). Freud distingue la regression topique, formelle ou 
chronologique et l'enfant fait preferentiellement retour vers ses points de 
fixation personnels, e'est-a-dire vers les stades de son developpement psy- 
choaffectif qui avaient ete les plus investis pour des raisons constitution- 
nelles, biographiques ou interrelationnelles. Meme en dehors de toute psy- 
chopathologie, ce developpement en « dents de scie » (et pas seulement en 
marches d'escalier) est extremement frequent et probablement necessaire. 
Au cours de tels mouvements regressifs sur le plan affectif, il peut sembler 
que l'enfant « regresse » aussi sur le plan intellectuel mais ceci nous parait 
un abus de langage car si l'enfant - engage dans un mouvement defensif 
couteux - n'utilise plus au mieux son energie psychique a des fins intellec- 
tuelles, il n'en reprend pas pour autant des mecanismes intellectuels deja 
abandonnes, nous l'avons vu. 
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c) Le troisieme element de distinction entre les stades affectifs et intellectuels 
concerne la chronologie de l'ontogenese psychique ou plus exactement 
l'ordre d'apparition et de succession des differents stades. Dans le domaine 
intellectuel, l'enfant peut aller plus ou moins loin dans sa progression vers 
la pensee formelle mais, meme en cas de pathologie (structures deficitaires), 
aucun enfant par exemple n'atteint le stade preoperatoire avant d'avoir 
traverse le stade sensorimoteur. 

Dans le domaine affectif en revanche, si les enfants dits normaux franchis- 
sent, tous, les differents stades dans le meme ordre, si les enfants nevro- 
tiques butent plus ou moins sur les conflits de la phase oedipienne, il semble 
bien que certains enfants psychotiques et particulierement prepsychotiques 
puissent vivre une certaine anarchie dans l'ordre d'investissement de leurs 
differentes zones erogenes et done dans la succession de leurs stades deve- 
loppementaux (D. Widlocher). 

On assistera par exemple chez eux a des thematiques pseudo-phalliques 
precoces ou a la coexistence heterogene d'investissements de niveaux 
differents (oral, anal ou phallique) pouvant conduire a des phenomenes 
d'oedipification de surface. 

d) Rappelons pour terminer qu'A. Freud, sans rejeter les stades psychanaly- 
tiques du developpement affectif, a degage cependant le concept de « ligne 
de developpement » qui envisage I'elaboration et la progression graduelle 
de certaines aptitudes psychosociales relativement globales. Ceci lui permet 
d'eviter le decoupage sectoriel de l'enfant dont nous avons parle plus haut 
mais aussi d'apprehender le fait que chaque point de ces lignes de deve- 
loppement est la resultante d'un equilibre entre les differentes instances 
intrapsychiques (£a, Moi, Surmoi) en leur niveau maturatif respectif. 

Dans cette perspective, l'emergence de la pensee cognitive est confue 
comme un derive et une transformation progressive des motions pulsion- 
nelles affectives, ce dont temoigne par exemple la ligne de developpement 
intitulee « du corps au jouet et du jeu au travail ». 

Conceptualisation des energies psychiques 
en cause 

Deux debats differents infiltrent cette question, mais le premier d'entre eux 
nous apparait en fait assez faux. 

C’est d'abord la controverse qui a oppose et ne cesse d'opposer les tenants 
de la psychogenese et ceux de l'organicisme tant en ce qui concerne le 
developpement psychologique de l'enfant que sa pathologie. Bien qu'on 
repete a 1'envi que ce debat est sterile et depasse, il demeure cependant 
difficile de l'esquiver totalement, ne serait-ce que pour inflechir ou corriger 
certains a priori. Il est clair que les processus intellectuels et affectifs - aussi 
impalpables puissent-ils paraitre - sont cependant en un certain sens des 
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realites materielles puisqu'ayant lieu dans un organe precis (le cerveau), 
empruntant des circuits anatomiques en partie reperables (faisceaux neuro- 
naux) et utilisant une energie theoriquement mesurable (influx nerveux). 

Tout ceci a ete difficile a decouvrir et a admettre, le siege de la pensee et 
des sentiments ayant longtemps ete situe a I'exterieur du cerveau, ce dont 
il nous reste des traces dans des expressions comme « avoir du coeur » par 
exemple. 

Les partisans des theories organicistes ont souvent accuse les psychana- 
lystes de concevoir le cerveau comme une « boite noire » avec une entree et 
une sortie mais un contenu dont la « mecanique » serait indifferente, voire 
inexistante. C'est evidemment une conception tres erronee des theories 
psychanalytiques qui n'ont jamais nie l'existence d'une energie biologique 
en cause dans les processus psychiques mais seulement considere que la 
nature intime de cette energie n'etait pas totalement apprehendable dans 
l'etat actuel des connaissances. 

II taut merne preciser que la notion de pulsion « aux confins du soma 
et de la psyche » presuppose au contraire une energie pulsionnelle (quan- 
tum d'affect) dont T etude fait precisement i'objet du point de vue dyna- 
mique de la theorie freudienne. Or, on ne peut pas reprocher a la fois a 
Freud d'avoir une vision purement immaterielle des processus psychiques 
et d'avoir elabore une theorie trop impregnee des modeles biologiques, 
physiques et thermodynamiques de son epoque ! 

Dans une certaine mesure, ce premier debat est done un leurre et au 
fond - si l'on ecarte toute poiemique et tout sectarisme - il existe un large 
consensus entre les auteurs d'horizons differents pour admettre la necessity 
conceptuelle d'une energie psychique materielle a la base de tous les proces- 
sus psychiques tant intellectuels qu'affectifs. 

Le deuxieme debat est plus qualitatif et concerne la nature des energies psy- 
chiques en cause. La question centrale peut etre enoncee de la maniere sui- 
vante : les processus intellectuels et affectifs sont-iis fondes sur des energies psy- 
chiques differentes ou sur une meme source energetique, et dans ce dernier cas 
quels sont les rapports energetiques qui relient ces deux types de processus ? 

Plusieurs reponses differentes ont ete historiquement apportees a cette 
question : 

• Dans sa 2 e Topique de Vappareil psychique (Moi - £a - Surmoi), on peut dire 
schematiquement que S. Freud attribue l'affectivite au ((la (Processus Pri- 
maires) et la pensee intellectuelle rationnelie au Moi (perception, memori- 
sation et Processus Secondaires), ce qui n'est pas entierement superposable 
aux donnees de la l re Topique (Inconscient - Preconscient - Conscient) 
puisque les mecanismes de defense du Moi par exemple sont en grande 
partie inconscients. 

• Quoi qu'il en soit, dans sa premiere theorie pulsionnelle (avant l'intro- 
duction du Narcissisme), Freud envisageait la possibility de deux sources 


Intelligence et affectivite 223 


energetiques differentes : l'une pour le Moi et les pulsions d'autoconser- 
vation (« Interet du Moi »), l'autre pour le Qa et les pulsions sexuelles 
(« libido »). Apres la conceptualisation du Narcissisme, la deuxieme theorie 
pulsionnelle va egalement demeurer dualiste mais opposer desormais la 
pulsion de vie (« Eros ») et la pulsion de mort (« Thanatos ») reconnaissant 
respectivement comme energie constitutive la « libido » et la « destrudo ». 
Dans cette deuxieme etape de la theorie pulsionnelle, les processus de pensee 
intellectuelle et rationnelle (domaine cognitif) reconnaissent done la meme 
source energetique que les Processus Primaires mais pour se developper, la 
pensee cognitive doit progressivement se desexualiser ou se deserotiser, ce 
qui se fait, entre autres, grace a la derivation objectale du sado-masochisme 
primaire et aux sublimations de la periode de latence. II existe aussi un balan- 
cement quantitatif entre libido narcissique et libido objectale (et on pourrait 
reconnaitre le meme phenomene au niveau des pulsions de mort). 

• Ajoutons enfin que dans ce modele, la curiosite intellectuelle (pulsion 
epistemophilique) derive de la curiosite sexuelle (pulsion scoptophilique 
notamment) avec tous les risques que l'inhibition de l'une fait courir a 
l'autre. 

• Certains psychanalystes - a la difference de Freud qui a surtout conceptua- 
lise le developpement et le fonctionnement de la vie affective - ont davan- 
tage centre leurs travaux sur le Moi et les processus intellectuels. Parmi 
eux, des auteurs comme Kris, Hartmann ou Loewenstein ont veritablement 
developpe une psychanalyse de l'ego et ont amene la conception d'un Moi 
autonome, e'est-a-dire d'un Moi alimente en une energie neutre, echappant 
en quelque sorte a la dynamique du conflit intrapsychique. Dans cette pers- 
pective, et pour le Moi autonome, il ne s'agit done pas seulement d'une 
energie neutralisee ou desexualisee (comme nous venons de le voir prece- 
demment) mais d'une energie d'emblee de nature non libidinale. 

• Precisions que Bion et son ecole se sont moins penches sur la nature des 
energies psychiques en cause que sur la maniere dont l'appareil psychique 
de l'enfant etait en quelque sorte active par la mere qui permet aux « ele- 
ments impensables » de l'enfant de se transformer en elements de pensee 
grace a la mise en place d'un veritable « appareil a penser les pensees ». II 
ne s'agit done pas d'un transfert d'energie mais plutot d'une transformation 
de la capacite operationnelle de l'enfant grace a l'empathie et la reverie 
maternelles, e'est-a-dire en dernier ressort grace a l'investissement narcis- 
sique rnutuel de la mere et de l'enfant. 

• Quant a Piaget, il s'est lui-meme interesse aux rapports reciproques de 
l'intelligence et de l'affectivite, estimant qu'ils etaient inseparables et que 
l'affectivite joue « le role d'une source energetique » dont depend le fonc- 
tionnement de l'intelligence mais non ses structures (1954). C'est poser le 
probleme des motivations affectives des actes de pensee mais cela ne resoud 
pas le probleme qualitatif des energies en jeu. 
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• « L'energetique de la conduite releve de l'affectivite tandis que ses 
structures relevent des fonctions cognitives » et pour plus de clarte dans 
l'analyse des conduites, Piaget preconise de substituer a la dichotomie intel- 
ligence/affectivite la distinction entre conduites se rapportant aux objets 
et conduites se rapportant aux personnes. Pour le propos qui nous interesse 
ici, l'apport de Piaget semble assez conventionnel et relativement peu heu- 
ristique. 

Aptitude et fonctionnement : 
probleme des structures 

Au-dela du probleme de I'energie psychique que nous venons d'esquisser se 
pose bien sur le probleme des eventuelles structures sous-tendant la mise en 
place des processus intellectuels et affectifs. 

Le structuralisme qui au cours du dernier siecle a beaucoup impregne 
l'approche de la psychopathologie adulte a quelque peu delaisse l'enfant - 
son developpement psychologique, sa psychologie et ses troubles psychia- 
triques - dans la mesure ou la mouvance meme de l'enfant en formation 
implique des remaniements permanents et des modalites adaptatives suc- 
cessives qui vont a l'encontre de la notion de structure fixe ou ancree. 

Malgre tout, qui dit structure ne dit pas cristallisation ou enkystement 
obligatoire et quelques auteurs cornme J. Piaget se sont interesses a la mise 
en place des structures cognitives et linguistiques (Colloque de Royaumont, 
1975). De ces discussions, on retiendra essentiellement l'opposition entre 
une vision constitutionnaliste de structures innees et d'emblee presentes 
(. Noyaux fixes innes de N. Chomsky) et une vision plus dynamique, evolutive 
et « constructive » (epistemologie genetique de J. Piaget). 

• Dans la premiere hypothese, les structures fonctionnelles sont presentes 
et matures des la naissance (d'ou une grammaire logique commune sous- 
tendant les differentes syntaxes, par exemple) ; dans la deuxieme hypo- 
these, il existe une dialectique constante entre structure et fonctionnement, 
la structure de base permettant les premiers essais qui a leur tour specifient 
ou affment la structure, et ainsi de suite. 

• Actuellement les travaux de J. P. Changeux sur la plasticite neuronale et 
Revolution progressive des premiers circuits neuronaux vers une moindre 
redondance, grace a leur mise en fonction, plaident plutot en faveur d'une 
construction progressive des structures cognitives (par un processus de sta- 
bilisation et de selection). 

• En revanche, les travaux de T. Wiesel et D. Hubei (Prix Nobel, 1981) sur 
l'appareil de la vision plaident plutot en faveur de structures histologiques 
d'emblee matures et programmees (« colonnettes corticales ») mais il faut 
prendre en compte ici d'une part le fait que la mise en place des appareils 
receptifs precede toujours celle des appareils effecteurs et d'autre part le 
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cas tres particulier de la vision dans l'espece humaine dont l'instauration 
semble anticipee et prematuree par rapport aux autres organes sensoriels 
chez le bebe humain (voir le stade du miroir, J. Lacan). 

• II faut dire enfin que l'approche ethologique des processus de develop- 
pement sur laquelle reposent certains travaux evoques dans cet ouvrage 
Q. Bowlby) ont conduit a la notion de comportements stables acquis pre- 
cocement (empreinte, agressivite, attachement...). Ces schemas comporte- 
mentaux pourraient refleter des structures neurophysiologiques specifiees 
des le debut de la vie lors de periodes dites « critiques » (eventuellement 
intra-uterines) et orientant ensuite certains types de reponses et de reac- 
tions de l'individu adulte. 

Quoi qu'il en soit, tout ceci ne resout pas le probleme des structures qui 
sous-tendent eventuellement le developpement affectif de l'enfant. Ce 
champ de recherches est encore a peine defriche et selon le point de vue 
que l'on adopte, psychanalytique ou comportemental, les hypotheses peuvent 
evidemment etre tres divergentes. 

Les travaux actuels, en plein essor, sur les interactions precoces au sein 
de la dyade mere-enfant (S. Lebovici, D. Stern) devraient neanmoins peu a 
peu permettre de mieux « cibler » les discussions en degageant d'une part 
les aptitudes et les competences du bebe a s'inscrire dans une interrelation 
affective et en pointant d'autre part le fait que les structures, le structure et le 
structurable ne peuvent pas etre conceptualises au niveau de l'entite-enfant 
abstraite de son environnement. Autrement dit, les eventuelles structures 
affectives a rechercher le sont davantage sur le plan des interactions qu'au 
niveau des differents partenaires interactifs. Par ailleurs, dans le domaine 
de la psychologie ou de la psychopathologie infantile, on prefere parler de 
structuration plutot que de structure, car ce terme introduit une plasticite 
et une mouvance qui laissent ouverte mais delicate la question du pronos- 
tic : le fait qu'une structuration affective ne se fige pas, ne se cristallise pas 
de maniere fixee, n'exclut cependant pas pour autant que ses fondements 
n'existent pas, ce qui est d'ailleurs clairement montre par la nevrose infan- 
tile dont le devenir habituel n'est pas la nevrose clinique. 

La question au fond est de savoir si d'un symptome ou d'une constel- 
lation de symptomes, on est en droit d'inferer l'existence d'une structure 
sous-jacente. C'est un probleme theorique qui se pose peut-etre en termes 
un peu differents chez l'adulte et chez l'enfant. 

Disons simplement que la clinique psychopathologique infantile fournit 
assez peu d'arguments en faveur de structures affectives fixes quand on sait 
la fluidite evolutive des noyaux cliniques eventuellement reperes (nevro- 
tiques, psychotiques, pervers, limites...). 


8 La bouche et l'oralite 
dans le developpement : 
entre explorations et 
ressenti, entre cognition 
et emotions 


Roberta Simas, Bernard Golse 

Pour la pedopsychiatrie ainsi que pour tous ceux qui interviennent, a un 
titre ou un autre, en tant que soignants de la psyche et du corps de l'enfant, 
la bouche ne peut etre reduite a sa dimension corporelle. 

Hormis l'acte de manger, il est bien d'autres fonctions devolues a la bouche 
qui s'integrent dans la problematique de l'oralite au sens large, centree sur 
la dynamique de la prise au-dedans de soi, qu'il s’agisse de nourriture mais 
aussi d'informations et d'elements du monde exterieur quels qu'ils soient. 

Effectivement, par son emplacement anatomique tres particulier, la 
bouche se situe au carrefour du dedans et du dehors, et elle se trouve par 
consequent impliquee dans toute une serie de fonctions et de processus qui 
participent profondement a 1'ontogenese de la personne. 


La bouche du foetus ou les premieres 
explorations dans un monde aquatique 

Des son origine embryologique, la bouche se trouve a la frontiere du monde 
interne et du monde externe. D'origine « ectodermique », elle est tapissee 
de peau « internalisee ». Cependant elle precede et rencontre le segment 
pharynge, d'origine endodermique, germe de l'intestin. Le passage entre les 
deux mondes (exterieur/interieur) se fait par la deglutition. 

Pendant toute la grossesse il importe que le foetus developpe ses capacites 
de succion et de deglutition, qui doivent etre matures a la naissance pour 
assurer sa survie. Il est vrai que l'homme est le seul mammifere qui, naissant 
avec cette capacite defaillante, peut etre maintenu en vie avec des tech- 
niques de nutrition non orale jusqu'a ce qu'il soit capable de deglutir. Ceci 
est inenvisageable chez les autres mammiferes et un defaut dans la capacite 
d'ingerer le lait maternel entraine invariablement la mort de l'individu. 

Chez le foetus humain, on note que la dimension tactile de la zone orale 
est presente des la 8 e semaine, et qu'elle declenche des arcs reflexes. Par 
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exemple, quand la main s'approche des levres, celles-ci s'ouvrent (le reflexe 
de Hooker, en place au cours du 3 e mois). 

A partir du 4 e mois le foetus commence a ebaucher ses premieres degluti- 
tions du liquide amniotique et celles-ci represented la premiere sequence 
motrice acquise. La suction-deglutition est done un reflexe inne, commande 
par le tronc cerebral, objet d'une longue maturation qui debute au 3 e mois 
de la grossesse et qui doit etre totalement fonctionnelle a la naissance. 

A la 22 e semaine, le foetus est devenu capable de gouter le liquide amnio- 
tique, et certaines experiences ont montre que le type de nourriture de la 
mere pendant la grossesse pouvait influencer, dans une certaine mesure, 
l'attirance du nouveau-ne a la naissance pour des substances ou des mole- 
cules en rapport avec cette nourriture maternelle prenatale. 

Tous ces systemes sont fonctionnels des avant la naissance, ce qui confere 
a la bouche, ne serait-ce que par le biais du toucher et du gout, une place 
tout a fait essentielle, et ceci tres precocement, in utero. 

D'ailleurs, des echographies montrent des foetus de quelques semaines 
qui ouvrent leur bouche, goutent le liquide amniotique et mobilisent 
leurs mains des que l'oreille et la bouche ressentent les vibrations de la 
voix maternelle. Ce qui, selon B. Cyrulnik, voudrait dire que quand la mere 
parle, le bebe la goute... Cette idee nous laisse penser que la « cavite pri- 
mitive » decrite par R. Spitz (1979) est bien plus primitive que les premiers 
temps de la vie extra-uterine... 

La bouche du bebe : l'oralite infantile 
entre cognition et affect 

Compte tenu du fait que la bouche est la zone perceptive qui fonctionne 
avec le plus de specificite des la naissance, pour R. Spitz (1979) : « toute 
perception debute dans cette cavite ». 

Elle est le lieu premier de l'entrecroisement du sensoriel, avec la rencon- 
tre d'un nouveau monde aerien, rempli de nouveaux stimuli, et de l'affectif, 
dans le lien a 1'autre qui s'etablit (non seulement, mais surtout) lors des 
moments de nourrissage. 

Les premieres experiences sensorielles 
dans un monde aerien : la co-construction 
des perceptions au sein (de la dyade...) 

devolution des systemes perceptifs 

Chez un nouveau-ne, en raison de sa maturation corticale incomplete, le 
systeme perceptif predominant est celui que R. Spitz (1997) a appele cenes- 
thesique, soit celui des sensations viscerales, diffuses, extensives, et qui se 
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trouve commande par le systeme nerveux autonome. Plus la maturation 
du systeme nerveux avance, plus les sensations traitees par ce systeme per- 
dent de l'importance quant aux sensations traitees par ce qu'il a appele 
le systeme diacritique, lequel gere les organes sensoriels et se trouve sous 
la commande du systeme nerveux central. Evidemment, le systeme dia- 
critique du nouveau-ne ne peut pas encore fonctionner de maniere efficace, 
et c'est pour cela qu'il opere principalement au niveau cenesthesique. 

Cependant, on a vu qu'il y a une zone perceptive qui fonctionne avec 
beaucoup de specificite a la naissance, et cette zone est la bouche. C'est 
la aussi que les recepteurs des stimuli exterieurs (sensoriels, diacritiques) 
rencontrent les recepteurs des stimuli internes (visceraux, cenesthesiques). 
Alors, lorsque le bebe a le sein (ou le biberon) en bouche et que le lait 
coule dans son pharynx, ces deux systemes recepteurs se voient stimules 
simultanement. 

La cavite orale avec la langue, les levres, les joues et le pharynx permet 
alors les premieres explorations perceptuelles du monde, et ces perceptions 
sont d'abord principalement tactiles, par contact de la bouche avec le sein, 
la tetine ou les doigts, par exemple. 

De plus, la bouche contribue a 1'evolution des systemes perceptifs en etant 
l'un des lieux principaux ou se joue le passage d'une perception par contact 
(la plus archalque dans 1'evolution phylogenetique et ontogenetique de 
l'espece humaine) a la perception a distance, visuelle, qui predomine chez 
l'enfant plus grand et chez l'adulte. Cela se passe pendant la tetee, quand 
le nourrisson, qui perd et retrouve le contact gratifiant et repetitif de sa 
bouche avec le mamelon, maintient le contact visuel avec le visage de la 
mere de fafon continue. 

Les tetees se succedent durant le jour et la nuit, et la repetition des expe- 
riences amene, petit a petit, l'enfant a compter de plus en plus sur son expe- 
rience visuelle, qui sera l'objet d'un investissement affectif et attentionnel 
de plus en plus important. Ceci, conjointement a la maturation cerebrale 
corticale et au developpement du systeme diacritique, contribue a faire de 
la perception visuelle la modalite perceptive la plus importante chez l'etre 
humain. 

L'evolution des modalites perceptives 

A la naissance, ce que le bebe per^oit sont les caracteristiques dites amo- 
dales de l'experience. Ces caracteres primaires sont par exemple le rythme, 
l'intensite, le tempo et la synchronie. II perfoit les informations du monde 
exterieur a travers un systeme perceptif unifie, et il detecte cette information 
amodale par plusieurs de ses sens a la fois. Ceci revient a dire que les per- 
ceptions sont traitees au depart de fafon transmodale, et qu'elles sont inter- 
changeables au niveau des canaux sensoriels. Des experiences menees par 
E.Z. Tronick (1978), maintenant bien connues, nous ont montre comment 
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un nouveau-ne etait capable de choisir, parmi des images des tetines (qu'il 
n'avait jamais vues, juste tetees), laquelle correspondait a la forme de la 
tetine qu'il avait eue dans sa bouche. 

La capacite d'apprehender les caracteristiques amodales a travers les dif- 
ferents sens (transmodalite) aiderait le bebe au depart a se constituer une 
experience unifiee du monde, et a commencer a developper un sens emer- 
gent de soi et de 1'autre (D. Stern, 2003). Cependant, ces perceptions trans- 
modales pourraient entramer une certaine « confusion des sens », et ii faut 
que le bebe apprenne a bien « separer » ses sens et les perceptions qui seront 
traitees par chacun d'entre eux. 

En effet des etudes recentes dans le domaine de la psychologie develop- 
pementale nous montrent que devolution de la perception du bebe passe 
d'abord par un premier temps d'intermodalite pour evoluer vers le traite- 
ment des caracteristiques intra ou unimodales de l'experience. II s'agit d'un 
processus d'apprentissage ou, a mesure que la differentiation intersenso- 
rielle progresse, 1'attention du bebe devient plus flexible, et il se montre 
capable d'extraire les caracteristiques amodales memes lors des experiences 
simplement unimodales, alors qu'au depart il avait besoin de plusieurs de 
ses sens pour le faire. L. Bahrick (2004) nous montre comment un bebe 
de 3 mois a besoin d'une stimulation au moins bimodale pour en extraire 
le rythme et le tempo, alors qu'a 5 mois il est capable de le faire avec une 
experience seulement unimodale. 

Cet apprentissage se fait au sein de la dyade et des interactions mere-bebe, 
et l'on peut imaginer le role tres important de la mere (et de tous les adultes 
qui prennent soin de l'enfant) pour aider le bebe a affiner ses processus 
attentionnels, et pour les guider en rendant tres perceptibles les caracteris- 
tiques amodales et les stimulations de chacun des sens du bebe. D'ailleurs 
plusieurs etudes ont aussi montre que, face a un bebe, on exagere notre 
mimique, notre gestuelle et que l'on a tendance a avoir une frequence fon- 
damentale de la voix plus elevee quand on lui parle. 

Apres cette periode, assez courte et tout de meme tres riche, les bebes sont 
progressivement capables de separer les sens et de percevoir les stimuli a 
travers chacun a la fois. Mais comme pour toute etape developpementale, 
celle-ci comporte egalement un risque, c'est celui du demantelement decrit 
par D. Meltzer (1980). 

Selon lui, le demantelement est un mecanisme de defense permettant a 
l'enfant autiste (ayant peut-etre une sensibilite sensorielle plus vive, ou plus 
investie au detriment de la relation affective) de ne pas etre submerge par 
les sensations emanant de l'environnement, grace au clivage intersensoriel 
de ses differentes perceptions. 

Ainsi l'enfant autiste traiterait les objets sens par sens, et certaines ste- 
reotypies (de tapotage, de flairage ou de lechage) peuvent etre comprises 
comme une maniere de rentrer en contact non pas avec l'objet, mais 
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seulement avec certains de ses aspects, en privilegiant une seule modalite 
sensorielle. 

Or, nous avons vu que la capacite de separer les stimuli issus des differents 
canaux sensoriels fait egalement partie du processus de developpement pre- 
coce du bebe bien portant. Nous pouvons imaginer que pour eux aussi cette 
nouvelle capacite peut constituer un nouveau systeme de pare-excitation, 
autogere. Toutefois, les bebes qui vont bien parviennent a effectuer un tra- 
vail de « mantelement » de leurs sensations au cours de certains moments 
interactifs privilegies, et notamment au cours de la tetee que D. Meltzer 
decrit comme un « moment d'attraction consensuelle maximum » (1980). 

Ainsi pour iui, lors de la tetee, le bebe aurait le ressenti que les differentes 
perceptions sensitivosensorielles issues de la mere (son odeur, son image 
visuelle, le gout de son lait, sa chaleur, sa qualite tactile, son portage...) ne 
sont pas independantes les unes des autres, c'est-a-dire ne sont pas clivees 
ou « demantelees » selon ses differentes modalites sensorielles, mais au 
contraire qu'elles sont « mantelees » temporairement (dans un processus de 
co-modalisation des differents flux sensoriels), le temps de la tetee, et dans 
ces conditions, le bebe aurait acces au vecu ponctuel qu'il y a, a l'exterieur 
de lui, un pre-ob jet qui marque deja l'existence d'un temps primitif d'inter- 
subjectivite primaire. 

Apres la tetee, ce vecu de sensations mantelees s'arrete de nouveau, le 
deman telement redevient predominant, et de tetee en tetee, tou jours guide 
par le role contenant et coordinateur de la mere, le bebe va travailler et 
retravailler cette oscillation entre mantelement et demantelement pour, 
finalement, reussir a faire prevaloir le mantelement de ses sens et, done, la 
possibilite d'acces a une intersubjectivite desormais stabilisee. 

Pour resumer, on pourrait dire que le developpement des processus de la 
perception sensorielle du bebe pendant ses premiers mois de vie suivrait le 
cheminement suivant : transmodalite — > demantelement co-modalite. 

Avec ces deux derniers points, nous voyons done 1'importance de 1'oralite, 
au-dela de la relation a l'autre proprement dite (dont nous parlerons plus 
loin), pour le developpement des processus cognitifs precoces, des processus 
sensoriels et des processus attentionnels. Ceci souligne a 1'evidence le role 
des affects, ou pre-affects du bebe (dans une phase ultra-precoce, ou selon 
R. Spitz (1997), il est difficile de parler d'affect, la ou il y a plutot deplaisir et 
quietude), affects ou pre-affects qui sont etroitement intriques, qui impre- 
gnent, et qui donnent un sens a toutes ces acquisitions. Rappelons encore 
que tout ceci n'est possible qu'a travers le role maternel de contenance et 
de transformation des affects emis par le bebe (W. Bion), ainsi qu'a travers 
les rythmes interactifs que la mere propose a son enfant. La mere est, ainsi, 
un veritable « chef d'orchestre » pour le bebe (pour utiliser l'expression de 
D. Stern), guidant, par le biais des interactions, la mise en place de tous ces 
processus chez son enfant. 


La bouche et l'oralite dans le developpement : entre explorations et ressenti... 231 


La co-construction des affects et de la relation 
a I'autre : oralite et etayage 

Que nous dit la theorie de l'etayage ? 

Que la relation sexuelle, au sens large du terme, vient se greffer secondai- 
rement sur la satisfaction des besoins vitaux de l'organisme. 

Autrement dit, que la relation sexuelle, c'est-a-dire la vie de relation, vient 
se fonder et s'appuyer sur l'autoconservation dans une sorte de deuxieme 
temps, puisque secondairement ne signifie pas id accessoirement, mais 
seulement posterieurement. 

On voit done que cette theorie de l'etayage s'enracine, sans conteste, dans 
la premiere theorie pulsionnelle de S. Freud, theorie qui mettait en tension 
dialectique les pulsions sexuelles au sens large et les pulsions d'autoconser- 
vation, soit les pulsions au service de la preservation de l'espece et celles au 
service de la sauvegarde de l'individu. 

Ceci revient a dire que le bebe boit d'abord pour se nourrir, pour absorber 
les calories necessaries a sa survie, c'est-a-dire pour effacer la sensation de 
deplaisir et revenir a l'etat de quietude des sens, mais que tres rapidement il 
va decouvrir, lors des premieres tetees, toute une serie de plaisirs connexes, 
de plaisirs en prime, de plaisirs de surcroit parmi lesquels la voix, l'odeur, le 
toucher, le holding de sa mere. . . C'est alors la que les pre-affects commencent 
a devenir des affects, au meme temps que la relation d'objet se met en place. 

Ceci vaut pour toutes les zones erogenes partielles mais, en particulier 
pour la bouche dont on voit bien le role central quant a l'etablissement 
d'une lirnite entre le dedans et le dehors, c'est-a-dire entre le soi et le non- 
soi, parallelement a son role dans l'etablissement d'une ligne de demarca- 
tion progressive entre le registre du besoin et le registre du desir. 

L'oralite est au premier plan pendant la premiere annee de vie de l'enfant, 
selon les conceptions freudiennes du developpement psychoaffectif, et sa 
notion de stade oral. 

Les precisions apportees ulterieurement par K. Abraham (1966) distin- 
guent l'oralite passive ou receptive du premier semestre, de l'oralite active 
ou sadique du deuxieme. Le premier semestre de la vie du bebe serait done 
davantage consacre a la succion, et le deuxieme aux activites de morsure 
ou de dilaceration, ces deux temps s'articulant autour de l'apparition des 
premieres dents, et de l'introduction de la diversification alimentaire avec 
le passage a la cuillere. 

La predominance de la problematique orale pendant la premiere annee 
de vie de l'enfant ne signifie pas pour autant qu'elle soit exclusive pendant 
cette periode. En realite, la bouche et l'oralite jouent comme terrain emble- 
matique et structurant de toute une serie de conflits et d'enjeux varies qui 
vont ensuite s'enrichir et se complexifier au fil des problematiques psycho- 
sexuelles ulterieures. 
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Ainsi en va-t-il, par exemple, de l'incorporation orale qui sert de modele 
corporel, on le sait, aux processus d'introjection et d'identification. 

Ce a quoi il faut aj outer que le conflit ambivalentiel primaire entre pul- 
sions de vie et pulsions de mort va infiltrer tout ce registre de l'oralite, ne 
serait-ce qu'au niveau de 1'opposition avaler/rejeter, comme l'a bien montre 
S. Freud dans son travail sur « La negation », mecanisme qui participe fon- 
damentalement a la delimitation du monde interne et du monde externe. 

La bouche du langage, le « deuil » de I'objet 
primaire et I'autisme 

N. Abraham et M. Torok (1972) ont montre que le langage ne peut advenir 
qu'en fonction d'une bascule de la « bouche pleine de sein a la bouche 
pleine de mots », et que cette bascule s'effectue autour de « l'exploration 
glosso-linguo-palatale du vide ». 

Autrement dit, ils mettaient ainsi en exergue l'importance de 1'experience 
du manque dans l'avenement du langage, ce qui renvoie a la position freu- 
dienne quant au role de l'absence dans la naissance de I'objet et des repre- 
sentations qui en derivent. 

Des auteurs comme J.-B. Pontalis (1986) et J. Kristeva (1987) ont aussi 
montre a propos de la genese du langage, l'un en reference a la separation, 
et 1'autre au « deuil » de I'objet primaire, que parler c'est prendre definitive- 
ment conscience de l'ecart existant entre soi et autre, et on pourrait meme 
penser qu'il s'agit d'une tentative de compenser cet ecart par le biais de la 
parole envoyee a 1'autre, parole qui a comme but de « toucher » 1'autre. 

G. Haag (1991) nous invite enfin a considerer le theme de fafon sem- 
blable quand elle evoque le phenomene de « demutisation par vocalisation 
exclusive » (c'est-a-dire constitute exclusivement des voyelles, la separation 
entrainee par les consonnes etant exclue) de certains autistes qui cherchent 
pathetiquement a entrer dans un langage qui ne soit pas synonyme d'arra- 
chement intersubjectif. 

En outre, pour les enfants autistes, qui peuvent avoir des perceptions 
demantelees et non « travaillees » dans la relation a 1'autre, parler et emettre 
des sons peut donner lieu a de profondes angoisses archaiques de type non 
seulement de perte, mais d'arrachage d'une partie de soi (F. Tustin, 1986), 
les mots etant vecus dans un premier temps non pas comme de 1'air dans la 
bouche, mais comme de veritables substances sonores. 

Ces angoisses archaiques pourraient avoir d'ailleurs leur origine dans la 
sensorialite transmodale qui predomine au cours de la vie foetale jusqu'aux 
premiers mois de vie du bebe. 

Une derniere remarque sur la bouche du langage, pour rappeler que 
l'appareil du langage se developpe en fait par la mise en jeu coordon- 
nee, dans le sens inverse de 1'ingestion, de tout un ensemble de zones ou 
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d'elements corporels initialement devolus a d'autres fonctions. C'est le cas 
des poumons dont la fonction premiere est la respiration, et c'est le cas de 
la bouche dont la fonction premiere est tout de meme ralimentation. Ceci 
pour dire - sur le modele, encore une fois, de l'etayage - que le langage 
vient se greffer secondairement sur le fonctionnement autoconservatoire, 
revelant, par-la, ses liens moins avec le registre du besoin qu'avec ceux du 
desir et de la demande. 


La bouche, I'autre et les pulsions 

La « theorie de la seduction generalisee », telle qu'elle a ete developpee 
par J. Laplanche (1987), nous aide a comprendre que les pulsions orales 
de l'enfant se construisent et s'elaborent au sein meme de la dynamique 
dyadique. 

Cette theorie nous offre en effet un modele interactif de l'instauration pul- 
sionnelle, la sexualite orale, mais pas seulement elle, se trouvant en quelque 
sorte injectee du dehors, par la mere, dans un temps sexuel-presexuel qui 
precede, de fait, l'elaboration interne ulterieure par l'enfant des materiaux 
ainsi deposes dans son psychisme (implantation des « objets-source » de 
la pulsion dans la psyche de l'enfant confronts) aux « signifiants enigma- 
tiques maternels » emis a l'insu de celle-ci, via la situation d'allaitement, 
et porteurs de tout l'erotisme maternel inconscient, d'abord intraduisible, 
indecodable et in-metabolisable par le bebe). 

Quand la mere donne le sein a son enfant, elle lui donne en effet a teter 
du lait qui le nourrit, certes, sur le plan calorique mais, qu'elle le veuille ou 
non, qu'elle le sache ou non et qu'elle l'accepte ou non, rien ne peut faire 
que son sein ne soit aussi investi par elle comrne un organe hautement 
erotise dans le cadre de sa vie de femme. 

Des lors, la bouche de l'enfant et, partant, toute son oralite, vont ainsi 
concourir a I'edification de son systeme pulsionnel mais ceci, fondamenta- 
lement, dans le champ de sa relation a autrui. 

Autrement dit encore, meme les pulsions se construisent a deux (ou a 
trois), meme les pulsions se co-construisent dans le champ des interactions. 

A tout ceci, il nous faut ajouter que les pulsions de l'enfant vont ensuite 
se voir regulees au sein de certains jeux entre mere et enfant, jeux bien 
etudies par un auteur comme M. Soule qui a montre comment les jeux de 
faire-semblant de la mere (faire-semblant de vouloir manger ou croquer son 
bebe) vont aider l'enfant a moduler progressivement ses pulsions agressives. 

Plus fondamentalement encore, ces jeux de faire-semblant vont permet- 
tre au bebe d'instaurer le troisieme temps du montage de son circuit pul- 
sionnel (M.-C. Laznik-Penot, 1996), troisieme temps qui, apres celui de la 
quete de l'objet de satisfaction et celui du retournement de la pulsion sur 
le corps propre (decouverte des autoerotismes), amene alors l'enfant a se 
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proposer lui-meme comme objet de la pulsion partielle (id, orale) de l'autre 
(id, la mere). 


Conclusions 

Telles sont quelques-unes des grandes fonctions de la bouche sur lesquelles 
nous voulions insister et qui, bien entendu, guident le travail « psy » avec 
les enfants dont la croissance et la maturation psychiques se jouent, tou- 
jours, a 1'entrecroisement de son corps et de son environnement. 

Comme on le voit, la mise en jeu de la bouche au cours du developpe- 
ment sert non seulement les enjeux exploratoires cognitifs de l'enfant, mais 
aussi ses positions emotionnelles et relationnelles. 

Pour la bouche, il n'y a pas d'objet cognitif et d'objet libidinal qui puis- 
sent etre independants. 

Explorer oralement un objet suppose qu'il soit d'abord investi de libido 
orale, tandis qu'aucun investissement pulsionnel oral d'un objet ne peut se 
faire sans que celui-ci ne soit d'abord intellectuellement repere. 

Entre cognition et affect, la bouche se trouve ainsi au carrefour de ces 
deux registres, et elle emblematise de la sorte l'ensemble du developpement 
psychique du bebe qui ne peut lui-meme se concevoir qu'a 1'interface de ces 
deux dimensions. 


Bibliographic 

Abraham, K. (1966). Developpement de la libido. In CEuvres completes, Tome 2. Paris: 
Payot. 

Abraham, N., & Torok, M. (1972). Intro jecter-Incorporer. Deuil ou Melancolie. Nou- 
velle Revue de Psychanalyse, 6, 111-122. 

Bahrick, L., & Lickliter, R. (2004). Infant's perception of rythm and tempo in unimo- 
dal and multimodal stimulation : a develoment test of the intersensory redun- 
dancy hypothesis. Cogn Affect Behav Neurosci, 4(2), 137-147. 

Cyrulnik, B. (2000). A quoi pensent les foetus ? In Les Nourritures Affectives. Paris: 
Odile Jacob. 

Freud, S. (1905). Trois Essais sur la Theorie de la Sexualite. Paris: Gallimard, coll. 
« Idees ». 

Freud, S. (1925). La Negation. In Resultats, Idees, Problemes, Tome 2. Paris: PUF, coll. 
« Bibliotheque de Psychanalyse ». 

Haag, G. (1991). Nature de quelques identifications dans l’image du corps - Hypo- 
theses. Journal de la psychanalyse de l'enfant, 10, 73-92. 

Kristeva, J. (1987). Soleil noir - Depression et melancolie. Paris: Gallimard, coll. « nrf ». 
Laplanche, J. (1987). Nouveaux fondements pour la psychanalyse. Paris: PUF, coll. 
« Bibliotheque de Psychanalyse ». 

Laznik-Penot, M. C. (1996). Pourrait-on penser a une prevention du syndrome autis- 
tique ? Contraste, 5, 69-85. 

Meltzer, D., et al. (1980). Explorations dans le monde de I’autisme. Paris: Payot. 


La bouche et l'oralite dans le developpement : entie explorations et ressenti... 235 


Pontalis, J. B. (1986). L' amour des commencements. Paris: Gallimard, coll. « nrf ». 

Soule, M. et coll. On en mangerait. Document audio-visuel du COPES, Paris. (Archives 
privees). 

Spitz, R. (1979). De la naissance a la Parole : La premiere Annee de la Vie. PUF, Biblio- 
theque de Psychanalyse, Paris, 1997. 

Stem, D. (2003). Le Monde interpersonnel du Nourrisson. Paris: PUF, coll. « Le Fil Rouge ». 

Tronick, E. (1978). The infant's response to entrapment between contradictory mes- 
sages in face-to-face interaction. / Am Acad Child Psychiatry, 17(1), 1-13. 

Tustin, F. (1986). Les etats autistiques chez I’enfant. Paris: Le Seuil. 


9 Developpement 

social et intersubjectif 

Claude Bursztejn 

L'etre humain est fondamentalement un etre social destine a vivre en rela- 
tion etroite avec ses congeneres. Tout au long de son existence, il depend, 
pour son equilibre psychique comme pour sa survie, d'un ensemble de 
relations, a la fois reelles et symboliques, avec d'autres humains. De nom- 
breuses recherches et theories ont cherche a expliquer comment se tor- 
ment ces liens et quelles sont les consequences de leur rupture ou de leur 
absence. Des perturbations plus ou moins graves de cet axe de developpe- 
ment caracterisent les pathologies psychiatriques de l'enfant (notamment 
Tautisme, et les psychoses ou TED : troubles envahissants du developpement). 

La communication sociale 

La capacite d'entrer dans le monde social repose sur le developpement de 
la communication intersubjective. Elle suppose pour chacun des inter- 
locuteurs la prise en compte du point de vue de l'autre, la comprehen- 
sion de ses emotions, sentiments, intentions. Ceci passe, bien entendu, 
par le langage - la valeur semantique explicite des mots, et les signi- 
fications implicites contenues dans les metaphores - mais aussi, par les 
elements suprasegmentaires de la parole : intonation, hauteur de voix, 
debit. Des elements non verbaux de la communication sont egalement 
importants : expressions emotionnelles, mimiques, gestualite, tout un lan- 
gage du corps qui accentue mais peut aussi eventuellement contredire le 
contenu explicite du discours. 

Les recherches des neurosciences ont etudie les processus cognitifs qui 
sous-tendent ces dimensions de la communication interhumaine (dans le 
sens de la production, ainsi que de la reception et de la comprehension 
de ces elements chez autrui). Correlativement, les techniques d'imagerie 
cerebrale ont commence a mettre en evidence les structures cerebrales 
impliquees dans ces processus. Ainsi se sont precisees, progressivement, les 
notions de « cerveau emotionnel » et de « cerveau social ». 

L'un des aspects essentiels de ces processus est l'attribution des etats men- 
taux a autrui ; en d'autres termes, faire des predictions sur les intentions, a 
differents niveaux, de la personne avec laquelle on est en train d'interagir. 

La comprehension des mecanismes qui nous permettent ainsi de « lire les 
pensees d'autrui » et l'age auquel cette capacite se manifeste sont devenus 
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en quelques annees des themes d'interet majeur pour les chercheurs et les 
philosophes qui s'interessent a la cognition humaine. 

Theorie de I'Esprit 

Cette capacite a d'abord ete decrite dans une perspective cognitiviste en 
termes de « Theorie de l'esprit », congue comme un module specifique de 
notre fonctionnement cerebral. Le terme « theorie de I'Esprit » a ete pro- 
pose initialement par deux primatologues : Premack et Woodruff (1978) qui 
avaient montre que des chimpanzes etaient capables de predire et d'inter- 
preter des actions humaines en tant qu'intentions, done d'etats mentaux. Le 
terme de theorie se justifie, pour ces auteurs, par le fait que les etats mentaux 
ne sont pas observables : leur connaissance releve d'une deduction, qui per- 
met, en retour, de faire des predictions sur le comportement d'autrui. 

L'un des criteres proposes pour faire la preuve d'une telle theorie de 
I'Esprit est la comprehension par un sujet d'une fausse croyance, e'est-a- 
dire d'un etat mental en contradiction avec les donnees de l'observation. 
Partant de cette idee, differentes epreuves ont ete mises au point mettant 
en scene un personnage ayant une croyance differente de la realite connue 
par le sujet teste. Wimmer et Perner (1983) ont montre qu'une tache de ce 
type etait normalement reussie par un enfant a partir de Page de 3 a 4 ans. 

Ces notions ont ete introduites il y a une quinzaine d'annees dans le 
domaine de la pathologie de l'enfant, par trois psychologues cognitivistes - 
S. Baron-Cohen, U. Frith et A. Leslie (1985) - qui ont montre que la majorite 
des enfants avec autisme echouaient a une epreuve de fausse croyance reussie 
par des sujets trisomiques ou des enfants normaux de meme age mental. 

Ces auteurs ont deduit de ces resultats qu'un deficit de theorie de l'esprit - 
ou deficit de mentalisation - etait le trouble primaire et central de l'autisme, 
ce que de maniere imagee Baron-Cohen a resume par le terme « cecite 
mentale ». Pour lui et ses collaborateurs : il s'agit d'un deficit cognitif du a 
l'atteinte d'un mecanisme neurobiologique encore inconnu pouvant resul- 
ter de facteurs etiologiques divers, notamment genetiques. 

Differentes critiques ont ete opposees a cette conception, et d'autres 
modeles ont ete, depuis, proposes ; il n'en reste pas moins que la notion 
d'un deficit de mentalisation correspond bien a certaines particularites 
du comportement de relation observees chez des personnes atteintes 
d'autisme - notamment chez ceux qui ont pu acquerir des capacites 
d'expression langagieres. 

Empathie 

Cette capacite qui nous permet de connaitre de maniere implicite les 
intentions de nos partenaires d'interaction est abordee dans une pers- 
pective differente par d'autres auteurs. Pour Trevarthen (1993), les 
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interpretations que nous faisons des emotions d'autrui ne relevent 
« d'aucun traitement cognitif ou rationnel » : elles dependent de meca- 
nismes neurobiologiques innes qui sous-tendent Yempathie. Celle-ci 
s'accompagne de la capacite presente, des les premiers mois de la vie, 
a differencier les objets mecaniques et les etres vivants : a ces derniers 
seulement sont attribues une intentionnalite, une motivation a la source 
des mouvements dans le temps et dans l'espace. 

Pour Decety, l'empathie - definie comme la capacite de se mettre a la 
place d'autrui pour comprendre ses sentiments - a deux composantes fon- 
damentales : 

• d'une part la resonance motrice, le plus souvent automatique et non 
intentionnelle qui semble liee a des proprietes physiologiques du systeme 
nerveux et que l'on observe chez d'autres primates ; 

• d'autre part, la prise de perspective subjective de l'autre, phenomene plus 
controle et intentionnel et qui semble propre a l'espece humaine. 

Ainsi, selon les donnees les plus recentes des neurosciences, c'est dans le 
corps que s'ancreraient la conscience de soi et l'intentionnalite. 

D. Stern fait egalement appel a cette notion d'empathie dans ses travaux. 
Ses recherches sur « le Monde interpersonnel du nourrisson », s'appuient 
sur la microanalyse de sequences enregistrees d'interactions du bebe avec 
son environnement maternant, analyse qui fait beaucoup appel a une sorte 
d'empathie participante. Stern decrit ainsi l'emergence precoce d'un « sens 
de soi », experience elementaire de l'existence d'un « Self » qu'il definit 
comme le sentiment « d'etre avec », partiellement programmee des la nais- 
sance, mais qui va evoluer par stades successifs jusqu'au « sens de soi » ou 
self verbal. C'est a partir de ce modele interne que le bebe va former des 
representations du monde social qui l'environne : entre le 2 e et le 6 e mois 
de la vie il commence a constituer une representation du « lien interper- 
sonnel », lorsqu'il ressent sa mere et lui-meme comme physiquement tout 
a fait distincts. 

Un moment crucial se situe entre le 7 e et le 9 e mois, lorsque le nourris- 
son fait progressivement la « decouverte » qu'a l'exterieur de lui-meme il 
existe d'autres psychismes analogues au sien, accedant ainsi a la relation 
intersubjective : il devient capable de deduire les intentions et les affects 
qui sous-tendent les comportements (« etats mentaux »). L'harmonisation 
des affects, communication preverbale qui passe par le corps, l'intonation 
de la voix, l'expression du visage est un des facteurs importants de cette 
decouverte. 


Le « cerveau social » 

Un mecanisme cerebral mis en evidence en 1996 par l'equipe italienne 
de Giacomo Rizzolati semble jouer un role important dans ce processus : 
ces chercheurs ont mis en evidence, dans la region frontale premotrice 
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du cortex du singe, des neurones qui s'activent a la fois lorsque l'individu 
execute une action et aussi lorsqu'il regarde un autre individu executer 
la meme action. On peut dire qu'il s'agit la d'une sorte d'imitation ou de 
simulation mentale. L'existence de ces neurones miroirs a, par la suite, ete 
confirmee dans l'espece humaine. Des donnees recentes montrent d'ail- 
leurs que cette activation en miroir de certaines structures cerebrales n'est 
pas seulement declenchee par l'observation d'actions : les memes zones 
cerebrales sont activees quand nous observons une autre personne eprou- 
vant une emotion et lorsque nous eprouvons nous-memes cette emo- 
tion : ici l'imagerie cerebrale et les donnees scientifiques ne viennent que 
confirmer les observations de contagion emotionnelle (douleur, degout, 
etc.) que l'on peut observer frequemment dans la vie quotidienne et qui 
sont apres tout les ressorts fondamentaux de la plupart des spectacles 
dramatiques. Ainsi observer et agir apparaissent intimement lies dans le 
fonctionnement neuronal. 

En fait, les recherches mettent en evidence une multiplicity de structures 
cerebrales impliquees a differents niveaux dans la detection et la compre- 
hension des etats mentaux (intention, emotion) d'autrui : 

• Vamygdale - un noyau situe a la face interne du lobe temporal - est impli- 
quee dans la reconnaissance du regard, une des composantes essentielles 
de la relation a autrui ; elle joue aussi un role essentiel dans le decodage 
des emotions. Ce noyau re^oit des afferences de l'ensemble des organes 
sensoriels et leur confere leur signification affective, declenchant, en cas de 
danger, les manifestations physiologiques de la peur, par l'intermediaire 
de ses connexions avec d'autres centres cerebraux ; 

• le cortex prefrontal est egalement implique dans l'interpretation du regard 
et des intentions d'autrui ; 

• les aires temporales laterales - sillon temporal superieur (STS) et gyrus tempo- 
ral superieur (GTS) - jouent un role majeur dans la perception et la compre- 
hension des interactions sociales ; 

• tandis que la partie inferieure du cortex temporal semble impliquee dans 
le traitement de certains stimuli visuels complexes, notamment la recon- 
naissance des visages (gyrus fusiforme) et l'analyse de scenes visuelles 
complexes. 

On n'est sans doute qu'au debut de l'etude fonctionnelle de ce « cerveau 
social » et il faut noter que si ces recherches mettent en evidence le role spe- 
cifique de certaines structures, elles montrent aussi qu'elles sont largement 
interconnectees entre elles ainsi qu'avec d'autres regions cerebrales. 

On ne connait pas encore avec precision la chronologie de la mise en 
place de ces structures au cours du developpement cerebral qui, rappelons- 
le, se poursuit bien au-dela de la naissance. Mais on dispose deja de nom- 
breuses donnees sur le developpement des fonctions de communication 
sociale. 
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Le developpement de la communication 
sociale chez I'enfant 

Les recherches sur le developpement precoce ont montre qu'une grande 
partie des competences sensorimotrices mises en evidence chez les nouveau- 
nes et les nourrissons sont au service de l'etablissement des interactions avec 
leur environnement humain. 

A partir de 3 semaines, le sourire du bebe constitue un signal social ; 
des 8 semaines les bebes manifestent des expressions emotionnelles pro- 
totypiques (joie, tristesse, degout, interet, surprise, colere, peur), en meme 
temps apparaissent des capacites de discrimination de stimuli emotionnels 
visuels (expression de visage) et auditifs (intonation de la parole). Bien 
avant le langage, le nourrisson est tres sensible a la tonalite affective et 
au contenu emotionnel des echanges. Des nouveau-nes d'un jour differen- 
cient un visage triste d'un visage gai ; des bebes de 5 mois discriminent des 
expressions vocales de joie et de colere ; ils sont aussi capables d'apparier 
des expressions faciaies et vocales. 

Des experiences ont montre comment, des le plus jeune age, les signaux 
emotionnels etaient utilises par i'enfant comme element de comprehen- 
sion des etats mentaux. On a utilise pour cela des dispositifs experimentaux 
simulant un dysfonctionnement de la communication de l'adulte. 

C'est ce que realise l'experience du still face (Gusella et coll., 1988) : 
cette experience consiste a demander a l'adulte, au cours d'une sequence 
d'echanges reciproques avec le bebe, de couper brusquement ses inter- 
actions et de se figer dans une attitude passive et inexpressive, affichant 
en particulier un visage impassible. Des l'age de 6 semaines, les bebes pre- 
sented, dans cette situation, des reponses emotionnelles qui vont jusqu'a 
la detresse. Pendant quelque temps, ils tentent par des vocalisations, des 
sourires, des regards de maintenir l'interaction, puis devant l'absence de 
reponse de l'adulte, ils cessent ces tentatives et se replient generalement 
dans une attitude passive et repliee. 

Un autre dispositif imagine par Murray et Trevarthen (1986) et modi- 
fie par Nadel (1999) permet une manipulation plus subtile de la situation 
d'echange. Un nourrisson et sa mere sont en interaction, par l'interme- 
diaire d'un systeme video et sonore fonctionnant en duplex. A l'insu de 
I'enfant, on intercale, une sequence d'enregistrement de la mere qui vient 
d'etre prise quelques minutes auparavant au cours de ces echanges. Des 
l'age de 2 mois, des reactions comportementales peuvent etre observees 
chez i'enfant : les indices faciaux et posturaux manifestent des reactions 
emotionnelles et on voit diminuer ses initiatives de communication et 
ses reponses aux stimulations de l'image de la mere. Elies se reactivent de 
nouveau lorsque la communication directe est retablie. Ceci montre bien 
que I'enfant est sensible a des decalages subtils de la synchronisation des 
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echanges « conversationnels » ; des cet age, il anticipe le comportement de 
l'adulte et a des attentes en termes de reciprocite dans l'interaction. Cette 
grande sensibilite a la reciprocite des interactions avec l'environnement 
maternant se manifeste de fafon croissante a partir du deuxieme semestre 
de la premiere annee. 

Les psychologues du developpement (J. Bruner notamment) s'accordent 
sur la valeur de l'apparition a cet age, des conduites visant au partage 
d'attention (montrer du doigt, suivre la direction du regard) : 1 ’attention 
conjointe apparait ainsi comme une etape cle dans le developpement de la 
communication intersubjective : en realisant la reunion sur un meme objet 
ou sur un meme stimulus, des regards de l'enfant et des adultes qui l'entou- 
rent, elle traduit non seulement la constitution de representations triadiques, 
mais surtout la perception des interets, pensees et intentions d'autrui. 

Un autre phenomene : la reference sociale (Klinnert et coll., 1983) montre 
le tournant decisif qui s'opere au cours du deuxieme semestre de la pre- 
miere annee dans la prise en compte par l'enfant de la pensee et des affects 
d'autrui. 

A cette periode, lorsque l'enfant se trouve confronts a une situation 
inattendue, ambigue ou angoissante, il quete systematiquement par le 
regard l'expression emotionnelle des personnes familieres, afin de reguler 
ses propres comportements. C'est ce que montre l'experience du « faux 
precipice » l'enfant est place dans une piece qui comporte un fosse recou- 
vert d'une plaque de verre : c'est en fonction de l'expression du visage de 
l'adulte present, que l'enfant franchira ou non l'obstacle apparent. 

C'est done a partir de ce qu'il perfoit des affects exprimes par l'adulte que 
l'enfant va degager une comprehension du caractere dangereux - ou non - 
de la situation. L' observation quotidienne d'enfants montre combien, a cet 
age et au-dela, les attitudes, les affects et sans doute les pensees de l'adulte 
sont pour lui un sujet d'interet primordial qu'il cherche egalement a sus- 
citer par ses propres attitudes, voire par la clownerie ou la provocation. 

Cet interet et cette comprehension pour les etats mentaux vont continuer 
de se developper avec l'appui du langage pour aboutir, vers l'age de 4 ans, a 
la constitution d'une theorie de l'esprit. 

Mentalisation et attachement 

Si le developpement de la relation a autrui s'appuie sur des mecanismes 
neurophysiologiques et cognitifs, probablement en grande partie predeter- 
mines, l'importance que jouent les signaux d'ordre emotionnel, souligne 
en meme temps l'importance de la dimension relationnelle et affective 
comme co-determinant de ce developpement. 

Un debat, qui renouvelle la tres ancienne discussion sur la preeminence 
de l'inne et de l'acquis s'est engage entre les auteurs qui privilegient dans 
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ce domaine, comme dans d'autres, la notion d'un determinisme biologique 
et d'autres qui, tout en acceptant les faits experimentaux et les constats des 
neurosciences, soutiennent que les competences ainsi mises en evidence 
ne relevent pas exclusivement d'une programmation genetique, mais sont 
acquises par I'enfant a partir de l'experience des echanges avec les humains 
qui l'entourent. 

Pour ces auteurs, il est fondamental de prendre en compte le fait que 
ce sont, avant tout, des affects, des sentiments, des emotions qui sont en 
jeu dans la communication et les interactions qui se mettent en place des 
les premieres heures de la vie. Daniel Stern (1989) a particulierement bien 
montre comment ces affects etaient partages dans le processus de l'accor- 
dage entre i'enfant et son entourage maternant. II a montre aussi comment 
ces echanges s'inscrivaient dans une trame narrative introduisant i'enfant a 
une dimension de temporaiite et de causalite. 

Peter Hobson (1990), a la suite de ses travaux sur la comprehension des 
emotions, insiste sur l'importance critique des relations interpersonnelles 
pour que se developpent la symbolisation, et la capacite de representer sa 
propre pensee et d'attribuer un soi a d'autres personnes. Pour cet auteur, 
la representation des etats mentaux s'elabore au travers de ces experiences 
d'echanges interpersonnels et n'est pas le seul produit de mecanismes cog- 
nitifs. 

Peter Fonagy, psychanalyste et chercheur, developpe une conception ana- 
logue : il propose le concept de fonction reflexive pour decrire cette capacite 
de repondre au comportement des autres personnes et de se representer 
leurs croyances, sentiments, espoirs et projets. Mais il conteste les modeles 
cognitivistes de la theorie de l'Esprit qui tendent a reduire i'enfant a un 
processeur d'information isole. Pour lui aussi, c'est dans le monde social de 
la famille que la comprehension des etats mentaux se developpe. 

A l'appui de cette conception il apporte des observations montrant que 
les caracteristiques de cet environnement familial (modalites des inter- 
actions, discours des parents, existence d'autres freres et soeurs) influencent 
le developpement de la fonction reflexive. Mais surtout, Fonagy et l'equipe 
de la Hampstead Clinic ont etudie les correlations de la fonction reflexive 
avec la qualite de l'attachement, categorisee a partir du paradigme expe- 
rimental devenu classique : « la situation etrange ». Ils ont ainsi montre 
que les enfants, qui presentaient un attachement de type « securise » a 12 
et 18 mois, obtenaient de meilleurs resultats aux tests dits de theorie de 
l'esprit 2 a 3 ans plus tard que ceux qui avaient presente un attachement 
« evitant » ou « ambivalent ». 

Pour Fonagy ces donnees indiquent que l'acquisition de la fonction 
reflexive s'integre dans un processus intersub jectif impliquant i'enfant et 
son environnement maternant : le fait que la mere ou son substitut attri- 
bue un etat mental a I'enfant, le traite comme un « agent » de ces actions, 
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contribue a la creation chez lui de modeles de mentalisation. C'est, ecrit-il, 
par « l'exploration de l'etat mental d'une personne maternante intuitive 
que l'enfant devient capable de trouver, dans son esprit, une image de 
lui-meme en tant qu'etre motive par des croyances, des sentiments et des 
intentions ». 

Le debat entre ces differentes conceptions reste ouvert. Faut-il d'ailleurs 
les opposer aussi radicalement ? On peut penser, en effet, que le develop- 
pement de ce que 1'on appelle les cognitions sociales utilise des materiaux 
preexistants : patterns comportementaux, mecanismes cognitifs innes, 
sans doute inscrits dans notre patrimoine genetique et sous-tendues par 
des mecanismes cerebraux specifiques. Mais les donnees evoquees plus 
haut rendent probable la necessite que ces dispositions elementaires soient 
validees, organisees par les interactions - comportementales et fantas- 
matiques - du bebe avec son environnement humain pour constituer 
une construction originale, propre a chaque individu. L'analogie est ten- 
tante avec le developpement du langage, dont le developpement depend 
de structures cerebrales et de dispositions cognitives specifiques pour le 
traitement de certaines informations sonores et, tout autant, des echanges 
avec un milieu parlant. 

Dans la perspective de cet ouvrage, on sent finalement a quel point le 
developpement de la cognition (theorie de l'esprit) s'enracine profonde- 
ment dans la dynamique des affects et de la socialisation de l'enfant, et 
combien ces trois registres se trouvent alors etroitement intriques dans le 
cours du developpement de l'enfant. 


Bibliographic 

Baron-Cohen, S., Leslie, A. M., & Frith, U. (1985). Does the autistic child have a 
"theory of mind" ? Cognition, 21, 37-46. 

Berthoz, A., Stjorland, G. (2004). L'empathie. Paris: Odile Jacob. 

Damasio, A. (1994). L’erreur de Descartes. Paris: Odile Jacob. 

Decety, J. (2001). Cerveau, perception et action. Grenoble: PUG. 

Dennett, D. C. (1978). Beliefs about beliefs. Behav Br Sci, 4, 568-70. 

Fonagy, P., Redferm, S., & Charman, T. (1997). The relationship between belief and 
desire reasoning and a projective measure of attachment security (SAT). Brit J 
Develop Psychol, 15, 51-61. 

Fonagy, P., & Target, M. (1997). Attachment and reflective function : their role in self- 
organization. Development and Psychopathology, 9, 679-700. 

Fonagy, P., Gergely, G., & Target, M. (2007). The parent-infant dyad and the construc- 
tion of the subjective self. / Child Psychol Psychiat, 48, 288-328. 

Frith, C. D. (2007). The social brain ? Phil Trans RS oc B, 362, 671-8. 

Frith, U. (1996). Cognitive explanations of autism. Acta Paediatr suppl., 416, 63-8. 

Gusella, J. L., Muir, D., & Tronick, E. Z. (1988). The effect of manipulating maternal 
behavior during an interaction on three and six months old's affect and atten- 
tion. Child Dev, 59, 1111-24. 


244 Mise en relation des theories du developpement affectif... 


Hobson, R. P. (1990). On acquiring knowledge about people and the capacity to pre- 
tend : response to Leslie (1987). Psychol Rev, 97 , 114-21. 

Klinnert, M. D., Campos, J. J., Sorce, J. E, et al. (1983). Emotions as behavior regulators : 
Social referencing in infancy. In R. Plutchik, & H. Kellerman (Eds.), Emotion : 
Theory, Research and Experience, (pp. 57-86). (2). New York: Academic Press. 

Leslie, A. M. (1987). Pretense and representation : the origins of "theory of mind". 
Psychol Rev, 94, 412-426. 

Muir, D., & Hains, S. (2000). La perception sociale du bebe. Enfance, 52, 306-328. 
Murray, L., & Trevarthen, C. (1986). The infant's role in mother-infant communica- 
tion. / Child Language, 13, 15-29. 

Nadel, J. (2001). Chercher l'enfant, trouver l'humain. Enfance, 53, 67-74. 

Nadel, J. (2002). Le developpement emotionnel : regulation et dysfonctionnements. 

In M. Fayol, & M. Kail (Eds.), Les sciences cognitives et Vecole. Paris: PUF. 

Nadel, J., Carchon, I., Kervella, C., et al. (1999). Expectancies for social contingencies 
in 2-month-olds. Develop Sci, 2, 164-173. 

Nadel, J., & Decety, ]. (2002). Imiter pour decouvrir l'humain. Paris: PUF. 

Perner, J., Leekam, S., & Wimmer, H. (1987). Three year olds' difficulty with false 
belief : the case for a conceptual deficit. Br J Dev Psychol, 5, 125-137. 

Premack, D., & Woodruff, G. (1978). Does the chimpazee have a theory of mind ? 
Behav. Brain Sci., 4, 515-526. 

Rizzolatti, G., Fadiga, L., Gallese, V., & Fogassi, L. (1996). Premotor cortex and the 
recognition of motor actions. Cognit. Brain Res, 3, 131-141. 

Rizzolatti, G., Folgassi, L., & Gallese, V. (2007). Les neurones miroirs. Pour la Science, 
Janvier, 44-9. 

Stern, D. N. (1989). Le Monde interpersonnel du Nourrisson. Paris: PUF. 

Scaife, J. F., & Bruner, J. S. (1975). The capacity for joint visual attention in the infant. 
Nature, 253, 265-266. 

Trevarthen, C. (1993). The function of emotions in early infant communication and 
development. In J. Nadel, & L. Camaioni (Eds.), New Perspectives in Early Commu- 
nicative Development (pp. 48-81). London: Routledge. 

Trevarthen, C., & Aitken, K. ]. (2003). Intersubjectivite chez le nourrisson : recherche, 
theorie et application clinique. Devenir, 4, 309-428. 

Walker-Andrews, A. S. (1997). Infants' perception of expressive behaviors : Differen- 
tiation of multimodal information. Psychol Bull, 121, 437-456. 

Walker-Andrews, A. S., & Dickson, L. (1997). Infants' understanding of others' emo- 
tions. In S. Hala (Ed.), The development of social cognition (pp. 161-186). Hove: 
Psychology Press. 

Weinberg, M. K., & Tronick, E. Z. (1994). Beyond the face. Child Development, 65, 
1503-1515. 

Wimmer, H., & Perner, J. (1983). Beliefs about beliefs : representation and constrai- 
ning function of wrong beliefs in young children's understanding of deception. 
Cognition, 13, 103-128. 


10 La naissance de la pensee 
entre affects et cognition 

Bernard Golse 

La naissance de la pensee est une problematique qui a suscite nombre de 
travaux depuis toujours, mais qui se sont vus relances recemment avec 
Lessor considerable de la psychiatrie du bebe et de la psychologie du deve- 
loppement precoce. 

11 est clair, aujourd'hui, que ce secteur fondamental de l'ontogenese se 
joue a l'exacte interface de la sphere cognitive et de la sphere affective ou 
emotionnelle, et que, de ce fait, son evocation trouve tout naturellement sa 
place au sein de cet ouvrage. 

Apres une premiere partie specifiquement consacree a la naissance de la 
pensee, nous envisagerons ensuite trois problematiques particulieres : celle 
de l'acces a l'intersubjectivite, celle des differents niveaux d'organisation de 
la bisexualite psychique, et celle enfin des « emboitements entre elements 
pareils-pas pareils » (G. Haag), avant de conclure sur les avancees actuelles de 
la neuropsychanalyse en matiere d'autisme infantile precoce, ce domaine de la 
neuropsychanalyse representant, aujourd'hui, la formulation la plus moderne 
des liens qui unissent le registre des emotions et celui de l'intellect. 


La naissance de la pensee 

Remarques preliminaires 

Le theme meme de la naissance et de l'organisation de la pensee montre 
bien a quel point la psychiatrie du bebe, la psychologie et la psychopatho- 
logie precoces, voire la psychanalyse dite developpementale, s'enracinent 
dans un moment reflexif profondement lie a notre incessante quete des ori- 
gines. Le formidable essor de la psychiatrie du bebe au cours de la seconde 
partie de ce siecle nous semble ainsi a comprendre, en partie tout au moins, 
dans cette perspective. 

Le theme des origines de la pensee est evidemment un theme ancien. 
Les bebes savent-ils penser ? Question reprise aujourd'hui sous la forme 
suivante : le foetus pense-t-il ? Pendant longtemps, nous ne disposions au 
fond que d'une approche mythologique de ce probleme ontogenetique 
mais C. Levi-Strauss (1962) a bien montre 1'importante difference epis- 
temologique qui existe entre ce type d'approche et l'approche scientifique 
classique (cette derniere renvoyant a des theories historiquement datables 
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et assignables a un auteur donne ainsi qu'a des protocoles metonymiques et 
focalises, c'est-a-dire s'efforfant de ne repondre qu'a une seule question a la 
fois a partir d'un paradigme experimental controle). 

Ce theme se trouvait done en quelque sorte en attente avant de se voir 
relance par trois nouveaux domaines de travail et de reflexion : celui de la 
cure-type, celui de 1'autisme et des psychoses infantiles precoces et celui de 
l'observation analytique des nourrissons enfin (E. Bick). 

Ces trois domaines donnent en effet acces a l'etude de certains mecanismes 
psychiques precoces : la cure-type par leur reconstruction dans l'apres-coup 
et au sein de la dynamique transfero-contre-transferentielle, l'etude des 
psychopathologies archaiques par effet de grossissement et de freinage de 
mecanismes seulement fugitifs chez le bebe mais dans lesquels s'enlisent les 
enfants perturbes, l'observation directe enfin par leur apprehension in vivo et 
comrne en « life-time » au travers du filtre contre-transferentiel. 

Chemin faisant, le corps du bebe s'est peu a peu retrouve au-devant de la 
scene en tant que « voie royale » d'acces aux processus de subjectivation, 
de semiotisation, de symbolisation et de semantisation au sein de l'espece 
humaine. 

II n'en demeure pas moins que vouloir cerner le point zero de la naissance 
psychique (comme d'ailleurs de toute chose) comporte ineluctablement 
une certaine part d'utopie. Et ce d'autant que ce processus ne peut etre 
decrit au niveau de l'enfant seul dans la mesure ou il s'agit d'un processus 
eminemment interactif. 

II reste alors a preciser differents imperatifs auxquels doit se soumettre la Cli- 
nique du tres jeune enfant (encore plus que toute autre) : elle se doit ainsi d'etre 
la plus finement descriptive possible, elle se doit d'etre interactive, elle se doit 
d'etre contre-transferentielle (c'est-a-dire d'inclure a part entiere l'analyse du 
vecu emotionnel du praticien), et elle se doit enfin d'etre historicisante (c'est-a- 
dire de tenter d'inscrire le bebe dans sa filiation par le biais d'une comprehen- 
sion, non seulement synchronique, mais aussi diachronique de ses difficultes). 

C'est seulement a ce prix que l'on peut alors rendre compte du fait que 
la croissance et la maturation psychiques de l'enfant - ainsi que ses ava- 
tars - se jouent a l'exact entrecroisement de l'endogene et de l'exogene, du 
dedans et du dehors, de l'equipement neurobiologique et de la relation, 
d'ou la necessity absolue de tenir conjointement et fermement les deux 
branches de l'arbre, si l'on ose s'exprimer ainsi. 

Pourquoi pense-t-on ? 

Cette question est sans doute un peu abrupte et radicale, mais peut-etre 
pas inutile dans la mesure ou il existe de nombreuses especes vivantes qui 
semblent se passer en grande partie de la pensee (dans le regne vegetal 
notamment). 
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S'il est toujours epistemologiquement critiquable de vouloir definir une 
fonction par ses buts (derive finaliste), il est en revanche possible id de se 
demander quels peuvent etre les avantages selectifs de l'acquisition de la 
pensee du point de vue de 1'evolution. 

Nous indiquerons ainsi quelques pistes de reflexion. 

Le penser comme composante du systeme pare-excitation 

L'enfant humain nait premature par rapport a ce qui se passe dans d'autres 
especes, et il a absolument besoin de la presence de congeneres adultes 
comme auxiliaires de toute une serie de fonctions. 

Ceci est clair pour les besoins corporels : il a besoin de sa mere pour 
pourvoir a son alimentation, a sa securite, a son hygiene, a sa sante... et peu 
a peu, dans un mouvement d'autonomisation et de prise d'independance, 
il va interioriser et prendre a son compte ces diverses fonctions afin de pou- 
voir, finalement, les assurer lui-meme. 

Il en va de meme pour la pensee. 

Au debut, le bebe a besoin d'un autre pour penser ses propres perceptions, 
d'un autre qui lui prete en quelque sorte son « appareil a penser les pen- 
sees » (W.R. Bion). 

Tout seul, il serait a nu et directement confronts au monde environnant 
et, de ce point de vue, la capacite de pensee intervient alors comme moyen 
de filtrage ou de tamisage etant entendu que 1'appareil psychique ne peut 
travailler que sur de petites quantites d'energie (S. Freud). 

Autrement dit encore, le systeme pare-excitation de l'enfant se mon- 
tre d'emblee double : une partie est prise en charge par l'adulte qui 
assure la fonction maternante (holding, protection...) tandis qu'une 
autre partie est prise en charge immediatement par le bebe lui-meme 
a travers la regulation de ses etats de vigilance, grace a ses processus 
d'habituation bien mis en evidence par l'echelle devaluation neona- 
tale de T.B. Brazelton (1983), par ces capacites de « demantelement » 
(D. Meltzer, 1980), et egalement par le biais de ses capacites precoces de 
proto-representation mentale qui lui assurent une rencontre mediatisee 
avec les objets externes. 

Le penser comme reparation symbolique 

Le penser permet par ailleurs une reparation symbolique de la discontinuity 
obligee de la relation du sujet (ou futur sujet) avec ses objets externes. 

C'est tout Tinteret du jeu de la bobine qui se profile id avec le repli pos- 
sible de l'enfant, en cas d'absence de l'objet primaire, sur une figuration 
materielle et de plus en plus mentalisee de l'objet absent. 

Ceci revient a insister sur la fonction defensive des capacites de symbo- 
lisation vis-a-vis de la perte et de leur ancrage dans le « deuil » de l'objet 
primaire (S. Freud ; J.-B. Pontalis, 1986 ; J. Kristeva, 1987). 
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Le penser comme ancrage narcissique 

L'activite de pensee consolide eniin les assises narcissiques du sujet dans la 
mesure ou le fait de se sentir penser concourt a l'instauration d'une certaine 
continuity du sentiment d'exister (D.W. Winnicott) a la difference de ce qui 
se passe au niveau du corps ou, plaisir du fonctionnement musculaire ou 
sexuel mis a part, la sante physique se traduit de fait par un certain « silence 
des organes » (R. Leriche). 

Instaurations et processus 

Nous evoquerons successivement l'emergence des contenants de pensee, 
l'instauration des tout premiers contenus de pensee et la mise en place des 
liens primitifs. 

Les premiers contenants de pensee 

En ce qui concerne les contenants de pensee, nous rappellerons seulement 
les travaux de D. Meltzer (1980) sur les differents types d'espace psychique : 
unidimensionnel, bidimensionnel et tridimensionnel. 

Le premier renvoie au processus « d'attraction consensuelle maximum » 
notamment decrit a propos de la tetee, le deuxieme aux specificites fonc- 
tionnelles de l'adhesivite (au sein desquelles s'origine le choix de 1'objet 
transitionnel), le troisieme aux mouvements d'identification projective ou 
a la mise en place d'une « theorie de l'esprit » selon la terminologie cogni- 
tiviste (U. Frith, 1992). 

L'instauration des contenus de pensee 

En ce qui concerne les contenus de pensee, notre conception du developpe- 
ment de la vie fantasmatique et symbolique du bebe repose au fond sur une 
sorte de trepied theorico-clinique. 

Le premier element de ce trepied est constitue par ce que l'on peut desi- 
gner sous le terme de double ancrage, corporel et interactif, des processus 
precoces de symbolisation. 

• L' ancrage corporel renvoie a la primaute des sensations et a la preseance 
du Moi-corps tres fortement mise en avant par S. Freud lui-meme et qui se 
retrouve dans les travaux sur le Moi-peau (D. Anzieu) ou sur les enveloppes 
corporelles (E. Bick, G. Haag, D. Houzel...). 

• L' ancrage interactif ou relationnel souligne, quant a lui, la necessity du 
detour par l'autre, indispensable a l'enfant pour donner progressivement 
forme et sens a ses sensations ainsi destinees a devenir perceptions. 

Cet ancrage interactif a ete souligne par de nombreux auteurs. 

A titre d'exemples, on peut citer D.W. Winnicott dont la phrase celebre : 
« Un nourrisson tout seul, 5a n'existe pas » est ainsi a entendre au niveau de 
l'instauration meme de l'appareil psychique du bebe. 
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Mais on peut egalement citer W.R. Bion avec son concept de « fonction 
maternelle alpha », et meme A. Green (1990) qui a fait remarquer qu'aucun 
psychisme ne peut s'instaurer et s'eprouver lui-meme comme tel sans se 
donner d'abord a penser a un autre psychisme. 

Finalement, ce concept de double ancrage corporel et relationnel des pro- 
cessus de symbolisation se retrouve chez R. Kaes (1993) quand il dit que le 
monde est corps et groupe, qu'il n'est que corps et groupe. 

Le deuxieme element du trepied se voit illustre par le concept de traduc- 
tions successives et stratifiees dont l'histoire part de la correspondance entre 
S. Freud et W. Fliess pour aller jusqu'aux travaux de P. Aulagnier (1975) et 
de J. Laplanche (1993) qui, dans sa reflexion sur la question de la seduction 
originaire, considere le passage traductif d'un registre a l'autre comme le 
mouvement fondateur de l'inconscient primordial (du fait des restes, ou 
fueros, echappant a chaque palier au processus de « metabolisation »). 

Dans la perspective de P. Aulagnier (1975), on peut retenir que les proces- 
sus originaires, primaires et secondaires du fonctionnement psychique vont 
oeuvrer conjointement tout au long de la vie du sujet avec leurs effets res- 
pectifs de mise en forme, de mise en scene et de mise en sens. 

Pour cet auteur, on le sait, les processus originaires constituent au fond - 
et pour tou jours - le socle et le soubassement vivants et actifs des deux 
autres registres, a savoir le registre fantasmatique (pour les processus pri- 
maires) et le registre ideique (pour les processus secondaires). 

Au niveau des processus originaires, P. Aulagnier (1975) a surtout travaille 
le concept de « pictogramme », mais il existe actuellement tout un cou- 
rant de recherches psychanalytiques visant a preciser le concept de signi- 
flant archaique ou de signifiant primordial dans lequel on aimerait voir 
l'element constitutif des futures representations mentales qui en derive- 
raient alors par combinaison et par complexification graduelles. 

Ajoutons en tout cas que ce modele de fonctionnement stratifie apparait 
comme relativement compatible avec certains systemes modernes de traite- 
ment des informations (modeles d'intelligence artificielle). 

Le dernier element du trepied correspond enfin a une double dynamique de 
decentration et d'inclusion progressives du contenant primordial. 

Au debut, c'est l'objet primaire qui contient le psychisme du bebe et qui 
aide celui-ci dans son reperage des premieres structures elementaires de 
signification au sein de son environnement. 

Ce premier temps se joue imperativement sur un fond de presence mater- 
nelle ou plutot de fonction maternelle. 

Au bout du chemin, l'enfant deviendra capable d'evoquer symbolique- 
ment la mere absente, voire meme l'absence de la mere qui sera done ainsi 
passee du statut d'objet contenant a celui d'objet contenu, passage qui 
suppose l'interiorisation par l'enfant de la fonction contenante de l'objet 
primaire. 
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Entre ces deux temps, il existe un moment de bascule qui parait correspondre 
a ce que G. Haag a decrit sous le terme « d'identifications intra-corporelles », 
le bebe rejouant dans son corps et son « theatre comportemental » quelque 
chose de la fonction maternelle, et ceci surtout lors des moments de creux 
interactifs, c'est-a-dire en cas de presence physique de la mere mais sur le fond 
d'une distanciation psychique relative de celle-ci (« censure de l'amante » de 
D. Braunschweig et M. Fain [1975], par exemple). 

La mise en place des premiers liens 

II importe tout d'abord, dans le cadre du double mouvement de differen- 
ciation inter et intrasubjective qui permet la croissance et la maturation 
psychiques de l'enfant ainsi que son acces progressif a l'intersubjectivite, 
de bien distinguer la mise en place des enveloppes, des liens primitifs et des 
relations proprement dites. 

La mise en place des enveloppes s'effectue en atmosphere monadique 
et peut donner lieu soit a des angoisses archalques de type chute sans fin, 
chute sans fond, vidange ou liquefaction, soit a des « angoisses catastro- 
phiques » (D.W. Winnicott) que figurent parfois les enfants autistes au sein 
meme de leur materiel de traitement. 

La mise en place des liens primitifs s'effectue en atmosphere binaire, 
duelle ou dyadique, permettant a l'enfant la sortie de la fusion ou de la 
symbiose mais au prix, parfois, d'angoisses de decollage ou d'arrachage. 

La mise en place des relations suppose enfin l'acces a une certaine tier- 
ceite, les relations s'organisant toujours en reference a un tiers (partiel ou 
total, reel ou fantasme), et pouvant des lors impliquer des angoisses de perte 
d'objet. 

Comme l'a dit, il y a deja longtemps, S. Lebovici (1960), « l'objet peut 
etre investi avant d'etre per^u » dans la mesure ou c'est surtout par son style 
interactif (accordage affectif, contours rythmiques...) qu'il va d'abord etre 
repere par le bebe, et le passage des procedures d'attachement aux pheno- 
menes d'harmonisation des affects (D.N. Stern) semble un assez bon reflet 
de l'acces de l'enfant a l'intersubjectivite. 

Enfin, il apparait que l'enfant se trouve d'emblee confronts a la tierceite 
mais au sein de triangulations precoces, pregenitales et partielles, dont la 
confluence et la totalisation progressives donneront finalement lieu a l'ins- 
tauration de la tres emblematique triangulation oedipienne. 

Parmi ces triangulations precoces, on peut citer, sur des plans tres dif- 
ferents, la triangulation linguistique (l'enfant s'apercevant tres tot qu'une 
partie du langage de la mere lui est adressee tandis qu'une autre partie s'en 
va vers un ailleurs encore indefini), la dynamique des « objets d'attention 
conjointe » (J.S. Bruner) et meme l'inscription d'un « troisieme domaine » 
decrit par H. Segal (1957). 

Chaque fois que l'enfant repere un espace non-mere qui n'est ni-lui-ni- 
elle, il repere en fait un lieu qui marque l'emplacement ou se construira 
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ulterieurement la fonction paternelle, veritable « autre de l'objet » qui lui 
permet alors d'entrer dans ce que A. Green (1990) designe sous le terme de 
« theorie de la triangulation a tiers substituable ». 

En tout etat de cause, ce qui demeure encore difficile et problematique 
aujourd'hui, a partir de l'analyse du jeu triadique, c'est de comprendre 
les mecanismes intimes du passage de l'interpersonnel a l'intrapsychique 
meme si l'on peut penser que le mouvement d'interiorisation qui permet 
l'avenement de la triangulation oedipienne repose en partie sur l'injection 
de la conflictualite parentale, du transgenerationnel et des effets d'apres- 
coup au sein meme de la dynamique interpersonnelle. 

On soulignera finalement que l'une des toutes premieres taches de la psy- 
che est probablement de se donner a elle-meme une representation de son 
propre fonctionnement (P. Aulagnier, 1975) et que, dans cette perspective, 
cette reflexivite de la psyche s'enracine peut-etre dans le fonctionnement 
de la peau dont D. Anzieu a fait remarquer que les capacites simultanees de 
toucher et d'etre touchee offrent un modele dont deriveront ensuite toutes 
les autres reflexivites sensorielles (voir/se voir, sentir/se sentir, entendre/ 
s'entendre...) et finalement la capacite de se penser pensant. 

Trois problematiques particulieres 

L'acces a I'intersubjectivite et le deuil de l'objet 
primaire 

Sous le terme d'intersubjectivite, on designe - tout simplement ! - le vecu 
profond qui nous fait ressentir que soi et l'autre, cela fait deux. 

La chose est simple a enoncer et a se representer, meme si les mecanismes 
in times qui sous-tendent ce phenomene sont probablement tres complexes, 
et encore incompletement compris. 

Cette question de I'intersubjectivite est actuellement centrale et elle arti- 
cule, nous semble-t-il, l'eternel debat entre les tenants de l'interpersonnel 
et ceux de l'intrapsychique. 

Mais, il existe aussi un autre debat egalement d'actualite, concernant 
l'emergence progressive ou, au contraire, le donne d'emblee de cette inter- 
subjectivite. 

Pour dire les choses un peu schematiquement, on peut avancer l'idee 
que les auteurs europeens seraient davantage partisans d'une instauration 
graduelle et necessairement lente de I'intersubjectivite, alors que les auteurs 
anglo-saxons le sont surtout d'une intersub jectivite primaire, en quelque 
sorte genetiquement programmee (C. Trevarthen, 2003 ; D.N. Stern par 
exemple). 

D.N. Stern insiste notamment sur le fait que le bebe nouveau-ne est 
immediatement apte a percevoir, a representer, a memoriser et a se res- 
sentir comme l'agent de ses propres actions (processus d'agentialisation 
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ou d'agentivite des cognitivistes) et que, de ce fait, point n'est besoin de 
recourir au dogme d'une indifferenciation psychique initiale, si cher aux 
psychanalystes (quelles que soient leurs references theoriques, ou presque), 
dogme qui, notons-le au passage, fait immanquablement appel a un point 
de vue phenomenologique. 

Les psychanalystes au contraire, et pas seulement en Europe, insistent 
sur la dynamique progressive du double gradient de differentiation (extra 
et intrapsychique), eloge de la lenteur qui s'ancre notamment dans l'obser- 
vation clinique des enfants qui s'enlisent dans les premiers temps de cette 
ontogenese, et qui s'inscrivent alors dans le champ des pathologies dites 
archalques (autismes et psychoses precoces), meme si cette conception des 
choses n'implique certes pas une vision strictement developpementale de 
ces diverses pathologies. 

Comme toujours dans ce genre de polemique, une troisieme voie existe, 
plus dialectique, et que nous defendrions volon tiers. 

Cette troisieme voie consiste a penser que l'acces a l'intersubjectivite ne 
se joue pas en tout-ou-rien, mais qu'il se joue au contraire de maniere dyna- 
mique entre des moments d'intersubjectivite primaire effectivement pos- 
sibles d'emblee, mais fugitifs, et de probables moments d'indifferenciation. 
Tout le probleme du bebe et de ses interactions avec son entourage etant, 
precisement, de stabiliser progressivement ces tout premiers moments 
d'intersubjectivite en leur faisant prendre le pas, de maniere plus stable et 
plus continue, sur les temps d'indifferenciation primitive. 

II nous semble par exemple que la description des tetees par D. Meltzer 
(1980) comme un temps « d'attraction consensuelle maximum » evoque 
bien ce processus puisque, selon cet auteur, lors de la tetee, le bebe aurait 
transitoirement le ressenti que les differentes perceptions sensitivo- 
sensorielles issues de la mere (son odeur, son image visuelle, le gout de 
son lait, sa chaleur, sa qualite tactile, son portage...) ne sont pas indepen- 
dantes les unes des autres, c'est-a-dire ne sont pas clivees ou « demantelees » 
selon les differentes lignes de sa sensorialite personnelle (celle du bebe), 
mais au contraire qu'elles sont « mantelees » temporairement, le temps de 
la tetee, et dans ces conditions, le bebe aurait acces au vecu ponctuel qu'il y 
a, bel et bien, une ebauche d'un autre a 1'exterieur de lui, veritable pre-objet 
qui signe deja l'existence d'un temps d'intersubjectivite primaire. 

Apres la tetee, ce vecu de sensations mantelees s'estompe a nouveau, 
le demantelement redevient predominant, et de tetee en tetee, le bebe 
va ensuite travailler et retravailler cette oscillation entre mantelement et 
demantelement pour, finalement, reussir a faire prevaloir le mantelement 
et, done, la possibility d'acces a une intersubjectivite desormais stabilisee. 

Dans cette conception d'un gradient dynamique et progressif entre 
indifferenciation primitive et intersubjectivite, on voit que ce mouvement 
n'est rendu possible que du fait de l'existence de noyaux d'intersubjectivite 
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primaire existant chez tout enfant mais aussi chez les enfants autistes ou 
psychotiques (peut-etre s'agit-il, id, des parties non autistiques qu'A. Alvarez 
(1997) decrit chez les enfants autistes, aussi autistes soient-ils, et qu'on 
pourrait, par analogie avec les « ilots autistiques » decrits par S. Klein (1980) 
et F. Tustin chez les sujets nevrotiques, denommer les ilots non autistiques 
des sujets autistes). 

L'acces a l'intersubjectivite correspondrait alors a un mouvement de 
confluence et de convergence progressives de ces noyaux d'intersubjectivite 
primaire. 

Les travaux de R. Roussillon vont egalement dans le meme sens, qui 
indiquent que le premier autre ne peut etre qu'un autre speculaire, suffi- 
samment pareil et un petit peu pas-pareil que le soi (pour reprendre, ici, la 
terminologie de G. Haag), caracteristiques du premier autre qui invitent a se 
representer l'acces a l'intersubjectivite comme un processus de degagement 
lent, mais precocement scande par des moments de differentiation acces- 
sibles au sein des interactions. 

On sait que R. Roussillon integre profondement dans sa reflexion les tra- 
vaux de D. Winnicott sur la « transitionnalite », et ceux de M. Milner sur les 
caracteristiques de « separability » de l'objet, perspectives qui n'excluent en 
rien la perspective de cette troisieme voie presentee ici. 

Ajoutons maintenant que, selon nous, l'intersubjectivite, une fois 
acquise, n'est pas, pour autant, une donnee defmitivement stable. 

C'est une conquete a preserver tout au long de la vie et meme, a savoir 
remettre en jeu, ou en question, dans certaines circonstances telles que 
l'amour, le partage d'emotions (et notamment esthetiques), les experiences 
groupales et, last but not least, la pensee de la mort. 

En tout etat de cause, que l'intersubjectivite ne soit que secondaire ou 
graduellement acquise a partir de noyaux d'intersubjectivite primaire, cette 
dynamique de differentiation extrapsychique porte en elle le risque d'une 
certaine violence dans la mesure ou elle peut tou jours se faire de maniere 
trop rapide ou trap brutale, c'est-a-dire de maniere traumatique. 

On peut meme se demander s'il n'y a pas violence a minima, meme quand 
cette dynamique se joue de maniere heureuse, ce que des auteurs comme 
J.-B. Pontalis (1986) et J. Kristeva (1987) ont bien montre a propos de la 
genese du langage, l'un en reference a la separation et l'autre au « deuil » 
de l'objet primaire, ce que N. Abraham et M. Torok (1972) ont egalement 
pointe en parlant du « passage de la bouche vide de sein a la bouche pleine 
de mots », ce que J.-M. Quinodoz (1991) souligne aussi quand il differencie 
les « angoisses de differentiation » des angoisses de separation proprement 
dites, et ce que G. Haag nous invite enfin, elle aussi, a considerer quand 
elle evoque le phenomene de « demutisation par vocalisation exclusive » 
de certains autistes qui cherchent pathetiquement a entrer dans un langage 
qui ne soit pas synonyme d'arrachement intersubjectif. 
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Ceci pour dire que cet acces a l'intersubjectivite conditionnant, on le sait, 
la possibility d'acces au langage, une certaine forme de violence apparait 
done comme consubstantielle au developpement meme du langage. 

Les trois niveaux d'organisation de la bisexualite 
psychique 

Nous serons plus brefs quant a cette deuxieme ligne de reflexion, en nous 
inspirant principalement des travaux de D. Houzel. 

Celui-ci nous fait remarquer en effet, fort utilement, que la bisexualite 
psychique ne se joue pas seulement sur le plan des objets totaux (homme / 
femme, animus/anima, masculin/feminin...), mais que ce niveau global de 
la bisexualite psychique se trouve prepare par une elaboration prealable 
de cette bisexualite au niveau des enveloppes et des objets partiels. 

Au niveau des enveloppes, ce qui se voit d'abord travaille, e'est la dialec- 
tique entre les deux dimensions de contenance et de limitation, la premiere 
renvoyant au registre metaphorique du feminin (le holding), et la deuxieme 
au registre metaphorique du masculin (la loi). Dans cette perspective, tout 
systeme interactif, tout dispositif de soin, tout cadre therapeutique se trouve 
toujours etre, par essence, fondamentalement bisexue, avec une compo- 
sante d'accueil et de holding (ce qui peut etre contenu), et une composante 
de limitation et de regulation (ce qui est possible et ce qui ne l'est pas) dont 
le dosage se doit d'etre suffisamment pertinent. 

Au niveau des objets partiels, ce sont tous les clivages du type dur/mou, 
lisse/rugueux, rond/pointu, creux/plein, concave/convexe... qui peuvent 
etre compris en termes de bisexualite partielle preparant la bisexualite psy- 
chique ulterieure et appelant un depassement structurant. 

A partir de la, D. Houzel insiste alors sur deux points : 

• d'une part, le clivage sensoriel entre le dur et le mou qui se trouve au 
coeur de la pathologie autistique risque toujours d'impregner et d'infiltrer le 
fonctionnement de nos institutions ainsi que nos discussions theoriques. La 
polemique, parfois 6 combien violente, entre les partisans du soin et ceux 
de la pedagogie ou de la reeducation ne peut-elle pas, en effet, etre comprise 
comme une reprise par contagion (B. Golse, R. Roussillon) du clivage des 
autistes sur le plan de nos choix professionnels, le soin renvoyant plutot au 
« doux », et l'educatif ou le reeducatif plutot au « dur » ? Le depassement du 
clivage consiste, id, sans nul doute, a petiser que se soigner permet d'apprendre et 
que, dans le meme temps, apprendre fait du bien ; 

• d'autre part, chaque fois qu'un enfant rencontre des adultes (ou des ins- 
titutions) qui n'ont pas suffisamment elabore leur bisexualite psychique au 
niveau individuel ou au niveau collectif, alors l'enfant jouera la desunion et 
le clivage tandis que dans le cas contraire, il pourra mettre en jeu ses proces- 
sus de liaison en vue d'initier ou de reprendre dans un sens constructif sa 
croissance et sa maturation psychiques. 
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Les emboTtements entre elements pareils 
et pas-pareils (G. Haag) 

II s'agit la d'un concept particulierement fecond et que G. Haag, on le sait, 
a developpe au niveau des processus psychiques au sens psychodynamique 
du terme, mais qui trouve son correspondant dans la sphere cognitive au 
niveau des relations entre categories du familier et du non-familier. 

L'idee de base est la suivante : pour que des liens puissent s'instaurer entre 
divers elements, il faut qu'il y ait entre eux suffisamment de pareil et un peu 
de pas pareil (G. Haag). 

Ce phenomene peut etre decrit dans le registre des processus originaires, 
primaires et secondaires (B. Golse) et les enfants autistes, ou destines a le 
devenir, auraient, selon G. Haag, de grandes difficultes a etre interesses par 
ce type d'emboitements au niveau de leur manipulation des objets. 

Mais surtout, ce concept en etant egalement pertinent du point de vue de 
l'exploration des objets cognitifs, a l'avantage de nous inciter a ne pas diver 
l'affectivite de la cognition et a intensifier encore nos efforts pour parvenir, 
peu a peu, a une vision unifiee de 1'ontogenese psychique, seule a meme de 
nous amener a agir de concert et de maniere non cloisonnee. 

Ce concept nous semble egalement precieux pour rendre compte des 
difficultes de dialogue que nous rencontrons parfois avec nos instances de 
tutelle : dialogue au sein duquel le pas-pareil l'emporte encore trop souvent 
sur le minimum de pareil necessaire... 

En guise de conclusion : de I'autisme de Kanner (1942) 
a I'autisme de scanner... 

Au terme de ces quelques pages, nous esperons avoir fait suffisamment sen- 
tir que notre maniere de concevoir la naissance de la vie psychique est abso- 
lument determinante quant aux actions que nous menons dans le champ 
de la politique de sante. 

II va de soi, par exemple, que la reference a un modele polyfactoriel de la 
psychopathologie (lequel n'est, au fond, que la version moderne du concept 
freudien de « serie complementaire ») impose un equilibre correct au niveau 
des equipements dans les differents domaines du soin, de la pedagogie et 
de la reeducation. 

Or ceci est toujours menace, et l'exemple de I'autisme infantile est, helas, 
la pour nous le rappeler sans cesse... 

La pathologie autistique, nous l'avons dit, s'attaque a la pensee et echoue 
dans le depassement des clivages precurseurs de la bisexualite psychique, 
et elle nous fait courir le risque de tomber nous-memes dans les memes 
travers. 

D'ou nos polemiques steriles et nos combats devastateurs a propos 
d'une pathologie douloureuse qui appellerait, au contraire, des efforts 
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conjugues entre parents et professionnels, et entre professionnels d'hori- 
zons differents. 

Or, nos instances de tutelle qui sont, necessairement et en dernier ressort, 
des instances politiques et qui, comme telles, ont des objectifs de survie 
(politique) a relativement court terme, guettent attentivement nos clivages 
afin de mieux s'y infiltrer et d'aller au moins complexe, au moins coutant et 
au plus seducteur a l'egard de families par definition electrices... 

Or, comme toujours, la realite est beaucoup plus complexe, car la vie 
depend fondamentalement de la complexite, et la vie psychique egalement. 

Disons alors un mot de ce qui s'est passe en 2004. 

Soudain, deux publications de haut niveau international affirment alors 
avec retentissement que 1'autisme est deiinitivement comprehensible en 
termes de maladie neurodeveloppementale affectant le lobe temporal 
superieur dont des anomalies seraient, enfin, visibles grace a certaines tech- 
niques de neuro-imagerie cerebrale (N. Boddaert et coll., H. Gervais et coll.). 

Ces anomalies expliqueraient notamment la difficulty des autistes a trai- 
ter et a decoder la voix humaine, notamment dans ses composantes supra- 
segmentaires (musique du langage). 

La presse s'empare alors de cette annonce pour disqualifier, une fois de 
plus, la psychopathologie et, en particulier, la psychopathologie psychana- 
lytique accusee de tous les maux que l'on sait et, surtout, de s'etre grave- 
ment fourvoyee depuis des decennies ! 

En realite, outre tous les elements qui ressortent d'une lecture attentive 
de ces deux articles et qui nous invitent a la plus grande prudence inter- 
pretative des resultats presentes, ne serait-ce que dans la perspective d'un 
souci ethique vis-a-vis des families concernees, il faut surtout insister sur le 
fait que s'engager dans ce type de controverse reductrice nous fait manquer 
l'occasion d'une rencontre possible entre neurosciences et psychanalyse, 
rencontre qui non seulement serait (et sera) conceptuellement tres stimu- 
lante, rnais qui serait en outre formidablement benefique d'un point de 
vue politique en permettant d'equilibrer les moyens attribues aux differents 
acteurs du champ pedopsychiatrique, ce qui, rappelons-le, etait d'ailleurs 
l'objectif central de la creation des Centres Ressource Autisme tels que les 
envisageait les decrets appeles decrets « Simone Veil » de 1995. 

Comment depasser alors le consensus tacite qui s'instaure toujours 
entre les medias et le grand public pour evacuer la complexite qui nous re- 
confronte inlassablement a la sexualite, a la souffrance et a la mort ? 

En l'occurrence, et avant de se prononcer dogmatiquement, il importerait 
ici d'attendre de savoir si ces anomalies du lobe temporal superieur sont 
constantes ou non chez tous les enfants autistes (il sernble d'ores et deja 
que non), de savoir si elles sont presentes des le debut de la vie ou si elles 
se constituent progressivement, de savoir si elles sont susceptibles de se 
remanier sous traitement (et sous quel traitement ?), et de se poser encore 


La naissance de la pensee entre affects et cognition 257 


toute une serie de questions concernant notamment la possibility d'acces 
au langage chez un certain nombre de sujets autistes, mais a un langage 
souvent tres particulier dans ses modalites d'enonciation, en depit d'une 
alteration d'une zone cerebrale pourtant specifiquement devolue a cet effet. 

Tant que nous n'avons pas de reponse a ces differentes questions, le 
mieux est sans doute d'etre a la fois modestes et enthousiastes. 

Modestes parce que personne, a l'heure actuelle, ne peut se prevaloir de 
disposer du monopole d'une vision unifiee et complete de la pathologie 
autistique. 

Enthousiastes, parce que ce type de decouvertes, si nous les recevons avec 
sagesse et serenite scientifiques, est l'exemple meme des decouvertes que 
nous attendons avec impatience pour etablir des ponts entre les neuros- 
ciences et la psychopathologie. 

Le programme de recherche « PILE » (Programme international de 
recherche pour le langage de l'enfant) que nous avons desormais mis en 
place a l'hopital Necker-Enfants malades de Paris (B. Golse et V. Desjardins, 
2004) est la pour en temoigner, en montrant bien comment ce lobe tempo- 
ral superieur qui est a la fois le lieu du decodage des emotions sur le visage, 
le lieu de la reconnaissance de la voix, le lieu de la perception des mou- 
vements et le lieu, enfin, d'une activite essentielle de co-modalisation des 
differents flux sensoriels, peut apparaitre conjointement comme la source 
possible (fut-elle partielle ?) et comme la consequence d'un fonctionne- 
ment de type autistique. 

C'est le concept de « processus autistisant » decrit par J. Hochmann 
(Roussillon, 2002) qui se trouverait ainsi legitime et, en quelque sorte, ope- 
rationnalise dans une nouvelle approche preventive des facteurs de risque 
precoces de troubles ulterieurs du langage ou de la communication. 

Mais, encore une fois, l'enjeu n'est pas que conceptuel, il est aussi poli- 
tique a une epoque ou la pedopsychiatrie se voit considerablement fragili- 
see et ou il importe done, plus que jamais, de veiller a un usage raisonne et 
raisonnable des credits disponibles. 

La qualite de nos modeles de la vie psychique et de ses troubles est id 
absolument cruciale, et le maintien d'une dialectique subtile entre affects et 
cognition s'avere sans doute le meilleur garant du respect que nous devons 
aux enfants et a leurs families. 

Reflexions complementaires 

Tres schematiquement, il y a deux grandes options conceptuelles quant a l'emer- 
gence de la pensee au cours du developpement de l'enfant : soit on en fait 
un phenomene relativement isole du reste de la personnalite - que l'intel- 
ligence soit con^ue comme une aptitude independante selon les theories 
piagetiennes ou que la naissance de la pensee soit decrite comme liee a 
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revolution d'un secteur aconflictuel et desexualise du Moi selon les travaux 
de Kris, Hartmann et Loewenstein - soit on en fait un processus intrique, 
imbrique et enchevetre au developpement de l'affectivite. Cette opposition 
dont nous avons deja aborde i'aspect energetique n'est pas absolue (Piaget, 
par exemple, n'a pas entierement neglige le role de la mere et de I'envi- 
ronnement dans ses elaborations theoriques, meme si ce role y est plus 
implicite qu'objectivement pris en compte), mais cependant elle definit de 
maniere assez pertinente deux groupes de positions theoriques et metho- 
dologiques. 

Les travaux de Bion occupent dans ce debat une place un peu particuliere 
puisque, tout en envisageant le developpement de la pensee en termes instru- 
mentaux chez l'enfant, il situe le ressort affectif de ce processus au niveau de 
l'interaction mere-enfant, par le biais de la reverie maternelle (support 
de l'investissement narcissique reciproque des deux partenaires interactifs). 

Sans pretendre trancher cette discussion theorique, nous tenterons seule- 
ment d'approfondir un peu la presentation des liens possibles entre l'emer- 
gence de la pensee et la maturation affective. 

Pour ce faire, nous dirons un mot du probleme des representations men- 
tales avant d'envisager le role de l'attente et du delai a la satisfaction quant 
a l'emergence de la pensee. 


La representation mentale 

Ce theme a ete particulierement etudie par T. Gouin-Decarie dans son tra- 
vail intitule : Intelligence et affectivite chez le jeune enfant. Etude experimentale 
de la notion d'objet chez /. Piaget et de la relation objectale (1962). 

Selon la theorie piagetienne, la representation mentale, caracteristique du 
6 e stade de la periode sensorimotrice, n'apparait probablement qu'a 1'oree 
de la deuxieme annee de la vie, la capacite symbolique sous forme d'image 
visuelle ne devenant possible qu'a partir de cette epoque. Ceci pose deja 
un probleme par rapport a l'acquisition de la permanence de l'objet qui se 
fait aux alentours du 9 e mois et dont on voit mal comment elle peut s'eta- 
blir en 1'absence de representation mentale, mais surtout cette conception 
piagetienne de la representation mentale parait en contradiction avec les 
differentes theories psychanalytiques qui statuent que l'enfant est capable 
d'halluciner l'objet libidinal des les premiers mois de sa vie. 

- En ce qui concerne la premiere contradiction apparente soulignee, il faut 
preciser que l'acquisition de la permanence de l'objet ne sous-entend pas 
obligatoirement que l'enfant ait garde la trace mnesique et representative 
d'un objet total, unifie, distinct... Une fois l'objet cache, il lui suffit peut- 
etre d'avoir garde le souvenir de tel ou tel stimulus sensitivosensoriel emane 
de l'objet (visuel, tactile, auditif) pour partir a sa recherche. 

Si sous le terme de representation mentale, Piaget entend la representation 
achevee d'un objet global et mentalement coordonne, il n'y a alors pas 
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d'obstacle a concevoir que l'acquisition de la permanence de l'objet puisse 
apparaitre quelques mois avant l'emergence de telles representations men- 
tales qui, elles, necessitent la differenciation et la coordination des mul- 
tiples stimulus sensitivosensoriels issus de l'objet. 

- En ce qui concerne la deuxieme contradiction evoquee, il faut indiquer 
la difference entre l'hallucination de la satisfaction pulsionnelle et celle de la 
gratification pulsionnelle. Pour ce faire, nous citerons d'abord D. Rapaport : 
« Du point de vue genetique, une description plus complete de 1'image hal- 
lucinatoire s'impose et d'importantes conclusions concernant les processus 
primaires peuvent en decouler. Par la psychologie du developpement, nous 
savons que l'experience initiale de l'objet satisfaisant la pulsion est une 
experience diffuse et indifferenciee dans laquelle des stimulations visuelles, 
auditives, tactiles, thermiques, cutanees, kinesthesiques... sont fusionnees. 
Des objets distincts n'existent pas encore, si bien que l'objet gratifiant lui- 
meme n'est pas differencie du contexte dans lequel il apparait, ni meme 
des experiences qui le precedent immediatement ou qui le suivent. C'est 
cette image diffuse et globale qui surgit dans la conscience quand la tension 
monte. Au cours du developpement, cette image diffuse se differencie en 
experiences et objets distincts qui restent tous lies aux pulsions instinc- 
tuelles, comme l'etait 1'image indifferenciee initiale de l'objet gratifiant. » 
La notion psychanalytique classique d'accomplissement hallucinatoire du 
desir doit done etre modulee en fonction de Page du bebe et il est pro- 
bable qu'au cours des tout premiers mois de sa vie, l'enfant hallucine plus 
une situation globale et peu differenciee de satisfaction pulsionnelle qu'une 
gratification pulsionnelle precise liee a l'objet pulsionnel bien distinct et 
clairement defini. 

Quand on parle de representation mentale, il faut done etre prudent, 
notamment en ce qui concerne les reconstructions de la vie psychique 
du bebe faisant l'hypothese que celui-ci hallucine tres tot des objets dis- 
tincts, spatiaux, des relations causales... Initialement les choses doivent etre 
plus globales, plus diffuses, plus floues et dans ces conditions, le terme de 
representation mentale ne recouvre sans doute pas le meme concept chez 
J. Piaget et pour les differentes ecoles psychanalytiques (d'ou la divergence 
chronologique evoquee). 

- Pour clore ces quelques remarques sur le probleme de la representation 
mentale et independamment des ambiguites que ce terme peut susciter, 
deux points nous paraissent encore importants : 

- tout d'abord, pour etre affectivement investie, la representation men- 
tale n'a pas besoin d'etre sophistiquee et elaboree dans ses moindres 
details. De meme que le bebe investit la mere avant meme de la percevoir 
(S. Lebovici), une representation mentale globale et peu differenciee peut 
etre l'objet d'un investissement energetique intense ; 

- par ailleurs, le terme meme de representation mentale nous parait 
particulierement heuristique quand il est entendu dans une perspective 


260 Mise en relation des theories du developpement affectif... 


winnicottienne d 'object-presenting. En effet, que fait d'autre le bebe qui 
hallucine une situation de satisfaction ou de gratification pulsionnelle 
que de reprendre a son propre compte cette fonction qu'a la mere de lui 
presenter les elements du monde environnant pour l'aider a specifier ses 
objets pulsionnels ? En l'absence de la mere (qui ne peut done assurer 
cette presentation), l'enfant joue done a la fois la mere et 1'enfant en se 
presentant a nouveau a lui-meme, en se representant mentalement les 
objets attendus. II faut evidemment voir dans ce processus l'origine de 
la pensee et plus particulierement de la pensee symbolique qui permet 
d'evoquer l'objet absent grace a un substitut mental, nous y reviendrons. 

L'attente 

La representation mentale est done le premier temps et la condition sine qua 
non de la mise en place de la pensee. 

• Beaucoup d'auteurs, et notamment D. W. Winnicott, ont attire l'atten- 
tion sur le role de l'attente dans l'instauration des representations mentales 
et done dans le developpement de la pensee. Sous le terme d'attente, on 
designe le delai mis a la satisfaction (ou a la gratification pulsionnelle), 
entretemps qui permet au besoin de s'elaborer en desir. 

Que cette transformation, lieu de la refente, soit pour J. Lacan source 
d'alienation, il n'en reste pas moins qu'elle est indispensable a la mise en 
route des processus de pensee ou plutot de fantasmatisation. 

C'est en effet pendant ce temps d'attente - qui n'est pas un temps mort - 
que l'enfant va tenter de pallier le manque par l'accomplissement halluci- 
natoire du desir, l'image ou representation mentale rempla^ant transitoi- 
rement l'objet desire au niveau d'une equation symbolique. 

Bien entendu, ceci ne vaut qu'en dehors des situations extremes et ne 
constitue en rien une apologie de la famine car, excessive, l'attente peut 
devenir traumatique, psychiquement ou somatiquement (on ne vit pas 
eternellement d'amour et d'eau fraiche). Ainsi, pour D. W. Winnicott, 
une mere « suffisamment bonne » est celle qui sait faire attendre son bebe 
juste assez pour lui laisser le temps de desirer mais sans qu'il soit deborde 
dans ses possibility adaptatives, et ceci n'est codifiable par aucune regie 
de puericulture puisque fonde sur une empathie de la mere avec son 
enfant (preoccupation maternelle primaire). 

A l'inverse, certaines meres se comportent comrne de « dangereuses sor- 
cieres » en ce sens que, devan^ant sans cesse les desirs de leur enfant, 
elles le privent de la possibility de les mentaliser et cet ecrasement du 
temps du desir pourrait etre a l'origine de certaines personnalites dites 
psychosomatiques qui se caracterisent precisement par une faille impor- 
tante au niveau de la fantasmatisation, un accrochage au concret, une 
pensee « operatoire » et une « relation blanche » (Ecole psychosomatique 
de Paris). En reprenant la formule celebre de S. Freud : « l'objet nait dans 
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la haine », on pourrait done dire que l'objet interne nait dans l'absence, la 
representation mentale de l'objet manquant etant en effet, par activation 
des traces mnesiques correspondantes, la premiere etape de la fonction 
de symbolisation. 

• On touche ici aux relations entre cette capacite de symbolisation et le 
travail de deuil, puisque la non-immediatete de la satisfaction pulsionnelle 
fait vivre a l'enfant une experience de manque ou de perte. 

Dans un article important (Introjecter - Incorporer. Deuil ou Melancolie), 
N. Abraham et M. Torok soulignent encore davantage l'importance de ce 
delai a la satisfaction pulsionnelle puisque, a propos de l'alimentation, 
ils voient dans l'attente et les experiences de « bouches vides », le germe 
non seulement de la pensee symbolique (fantasmes d'incorporation) 
mais aussi du langage et des identifications ulterieures (processus d'intro- 
jection). 

Nous sommes certes ici dans le domaine de 1'ontogenese psychoaffective 
normale mais ce type de considerations debouche depuis quelques annees 
sur ce qu'on pourrait appeler la clinique du vide, chapitre psychopatho- 
logique davantage centre par les blancs existentiels, les trous relationnels 
ou symboliques et les rates processuels que par les traumatismes (reels ou 
imaginaires) auxquels la psychanalyse s'etait depuis longtemps attachee. 
Traumatisme en negatif plutot qu'en positif, ce sont par exemple les deuils 
rates ou morts meconnus (J. Cournut), la mere morte (A. Green), les depres- 
sions maternelles (L. Kreisler) qui organisent cette clinique du vide pour 
le sujet dont l'axe narcissique et depressif peut devenir prevalent. 

- Quoi qu'il en soit, l'attente et les representations mentales qui en 
decoulent constituent bel et bien un lieu de convergence ou se nouent 
etroitement le developpement cognitif (emergence de la pensee) et le 
developpement affectif (delai a la satisfaction module par l'interaction 
mere-enfant). 

Nous n'envisagerons pas davantage ici la fonction de symbolisation 
proprement dite dont le developpement est traite ailleurs dans cet 
ouvrage, mais nous terminerons ce chapitre en disant quelques mots de 
la secondarisation de la pensee. 

La secondarisation de la pensee 

En effet, parler d'accomplissement hallucinatoire du desir ou de represen- 
tation mentale venant combler l'attente de l'objet gratifiant ne signifie pas 
pour autant qu'il s'agisse d'une pensee logique, deductive et rationnelle, 
regie par les processus secondaires. 

La secondarisation de la pensee implique en effet une desexualisation, 
une deserotisation progressive de la pensee qui ne peut se faire que si la 
representation mentale quitte son statut d'equation symbolique pour 
atteindre celui d'une pensee symbolique. 
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En l'absence de ce mouvement evolutif, l'image mentale ou le mot qui 
represente la chose demeurent strictement equivalents a la chose signifiee 
et ce trouble de la pensee est particulierement flagrant dans le cadre des 
processus psychotiques. 

Quoi qu'il en soit, et sans revenir sur toutes les donnees du developpe- 
ment psychoaffectif qui permettent le passage du fonctionnement selon 
les processus primaires au fonctionnement selon les processus secondaires, 
notons que cette maturation de la pensee n'est pas liee au seul developpe- 
ment cognitif. 

En effet, la secondarisation de la pensee est un des mecanismes adaptatifs 
les plus efficaces de l'individu a son environnement (epreuve de realite) et 
l'adaptation qu'elle permet n'entraine pas systematiquement, loin de la, 
une perte de plaisir. 

Savoir mettre un delai a ses desirs, savoir renoncer, savoir mettre en 
mots... tout ceci peut au contraire amener un gain, un accroissement de 
plaisir, soit que le plaisir ajourne l'emporte en intensity et en qualite sur 
le plaisir immediat, soit qu'il vienne s'y ajouter la satisfaction de la tache 
accomplie (deplacement de type sublimatoire particulierement etudie par 
A. Freud dans une de ses lignes de developpement). 

Ainsi, ce probleme de la secondarisation de la pensee, aussi intellectuel et 
cognitif qu'il puisse paraitre de prime abord, ne nous semble pas, lui non plus, 
echapper a l'impregnation par les motions instinctuelles et pulsionnelles. 
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11 Quelques exemples 

d'articulation conceptuelle 
entre les theories affectives 
et cognitives 


Bernard Golse 

Notre ambition n'est en aucun cas de faire « cadrer » la theorie piagetienne 
avec le modele developpemental psychanalytique, mais seulement de repe- 
rer quelques points de jonction et de convergence (ou de divergence) entre 
les deux types de theories. II s'agit surtout de proposer une methodologie de 
pensee a propos de quelques moments-cles du developpement de l'enfant 
pour lesquels nous montrerons a quel point peuvent etre complementaires 
les approches cognitives et affectives. 

La confrontation globale des theories freudienne et piagetienne a deja ete 
tentee mais - dans l'etat actuel des connaissances - elle s'est le plus souvent 
soldee par des essais d'annexion et d'appropriation mutuelle. 

A propos de cette perspective qui, encore une fois, n'est pas la notre, 
nous evoquerons seulement les contributions de J. Piaget lui-meme (1933), 
de R. de Saussure (1933), de G. Mauco (1938, 1947), de C. Odier (1947), de 
M. Rambert (1945), de A. Freud (1956) et de T. Decarie-Gouin (1962) pour 
citer E. et J. Kestemberg (1965) : « Pour nous psychanalystes qui inscrivons la 
connexion intime du vecu et du connu au sein du developpement, la pensee 
de Piaget se situe dans une large mesure a un pole oppose a celui de notre 
mode de comprehension. La construction doctrinale de Piaget decrit un deve- 
loppement qui s'abstrait des contingences individuelles et, par-la meme, se 
refere beaucoup plus a une conceptualisation du developpement (...) qu'a une 
connaissance proprement ontologique de la singularite de chacun. » 

Malgre tout, il ne faut pas confondre analyse et theorie analytique. 

La psychanalyse est une praxis avec son triple aspect clinique, theorique 
et therapeutique et au-dela de chaque cas singulier, elle a jete les bases d'un 
modele developpemental humain general. 

C'est pourquoi, sans reprendre le probleme d'une confrontation stade 
par stade des approches piagetienne et psychanalytique, il nous a paru 
cependant utile de reperer quelques points de contact et de complementa- 
rite entre ces deux approches, soit au niveau des mecanismes psychiques, 
soit au niveau de telle ou telle phase processuelle. Une telle entreprise 
pourrait paraitre ambitieuse mais en realite nous n'avons pas la pretention 
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d'envisager toutes les comparaisons possibles, souhaitant settlement propo- 
ser un modele et un cannevas a la reflexion ulterieure du lecteur. 

Reactions circulaires primaires et secondaires 
(J. Piaget) et attachement (J. Bowlby) 

La notion d'attachement telle que l'a developpee Bowlby et celle de reac- 
tion circulaire qu'utilise Piaget ont ceci de commun qu'elles sous-entendent 
une aptitude specifique (et peut-etre genetiquement programmee) mais un 
contenu plus ou moins contingent et dependant des experiences de l'enfant 
dans le cadre de ses interactions precoces. 

J. Bowlby nous dit en effet que l'attachement affectif de l'enfant a l'image 
maternelle n'est pas due a une libidinalisation secondaire des fonctions 
neurophysiologiques de base (etayage) mais qu'il correspond a une veri- 
table pulsion primaire au merne titre que les pulsions d'autoconservation. 
Cette pulsion primaire - veritable besoin d'attachement - va done cher- 
cher a se satisfaire au sein de la dyade mere-enfant par l'investissement des 
premieres perceptions source de plaisir (odeur et chaleur de la mere, contact 
cutane ou visuel...). 

Pour J. Piaget, les reactions circulaires correspondent a la mise en oeuvre 
de schemes sensorimoteurs dans un territoire perceptivocognitif encore tres 
peu decentre (corps de l'enfant, corps de la mere, objets proximaux). 

Si le concept d'attachement renvoie plutot a l'axe affectif du developpe- 
ment (meme s'il se situe plus dans le registre du besoin que celui du desir) 
et si le concept de reaction circulaire renvoie plutot a l'axe cognitif (explora- 
tion, appropriation par assimilation et accomodation), il n'en demeure pas 
moins que ces deux processus partagent plusieurs traits communs : 

• tout d'abord, bien que leur possibility d'advenir paraisse constitution- 
nelle et phylogenetiquement specifique, leur developpement, leur enracine- 
ment et leur progression se voient renforces par le systeme plaisir-deplaisir 
dans la perspective des schemas stimulation/reponse. C'est parce que le bebe 
eprouve du plaisir a l'agrippement de la mere ou a la prehension d'un objet 
que ce scheme qui etait biologiquement disponible va se renforcer et devenir 
efficient dans un deuxieme temps ; 

• d'autre part, au tout debut de leur mise en oeuvre, ces processus se situent 
a une epoque ou pour l'enfant, l'objet et le soi sont encore peu ou mal 
differences (stade anobjectal ou adualiste). Du point de vue du vecu de 
l'enfant, il est done sans doute quelque peu abusif de parler de mouvements 
objectaux et des lors, la succion du pouce par exemple, peut etre aussi bien 
confue en termes de reaction circulaire primaire envers un objet partiel (le 
doigt) non encore integre qu'en termes d'auto-attachement ; 

• enfin, l'un comme l'autre nous semblent participer a la constitution pro- 
gressive des objets internes, qu'il s'agisse de l'imago maternelle archaique 
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ou de la representation mentale des diverses sensations issues de l'objet 
cognitif. 

D'une dynamique centrifuge, ces deux mecanismes ont ainsi une fonc- 
tion centripete en contribuant a l'instauration d'une certaine realite interne 
meme si l'on doit garder a l'esprit que l'attachement concerne davantage 
des objets susceptibies d'interagir et les reactions circulaires plutot des 
objets cognitifs. Ce dernier point n'est cependant pas absolu et en tous cas 
secondaire a cette epoque de la vie du bebe pour qui cette categorisation 
n'est pas encore perdue comme telle. II faut neanmoins insister sur le fait 
que le bebe ini tie son systeme relationnel avec les objets humains auxquels 
il reagit avant de reagir aux objets materiels et ceci pourrait expliquer - 
meme s'il s'agit de processus voisins - que les phenomenes d'attachement 
precedent dans le temps l'emergence des reactions circulaires primaires. 

La notion d'objet (objet cognitif et objet libidinal) 

Nous ne reprendrons pas ici le probleme de la genese de la relation objectale 
que nous avons envisage plus haut et a laquelle S. Lebovici a consacre une 
etude de reference (La genese de la relation objectale chez V enfant, 1960) que 
le lecteur pourra consulter. 

On trouve d'ailleurs dans ce travail une mise en parallele des theories de 
differents auteurs (S. Freud, K. Abraham, M. Klein) qui rend tres frappantes 
certaines juxtapositions avec les etapes du developpement cognitif. 

(A titre d'exemples, nous mentionnerons le parallele possible entre le 
stade adual de J. Piaget et le stade narcissique primaire, la phase de latence 
et l'emergence de la pensee operatoire). 

Mais S. Levobici depasse le probleme de ces simples juxtapositions pour 
chercher a preciser comment la relation objectale avec son caractere « trans- 
actionnel » va d'une maniere dialectique permettre et la fondation du Moi 
et celle de l'objet : la connaissance de l'objet fonde certes le Moi mais le 
narcissisme est aussi un fondement de l'objet. 

Quoi qu'il en soit, pour notre part, nous voudrions seulement pointer 
quelques elements de reflexion quant aux notions d'objet cognitif et d'objet 
libidinal constitues. 

Objets internes et objets externes : La notion d'objet interne a surtout ete 
developpee par 1'ecole kleinienne et il faut noter le fait que, tout au long 
de son oeuvre, S. Freud quant a lui, a pu faire l'economie complete de ce 
concept. 

Ce concept se situe davantage dans une perspective affective que cog- 
nitive mais, en tout etat de cause, il est tres etroitement lie a la notion 
de representation mentale. Le mecanisme de la Denegation nous montre 
qu'en realite, l'objet interne et l'objet externe sont en inter-relation serree 
et ceci sur un double plan affectif et cognitif puisqu'apres une perception 


Quelques exemples d'articulation conceptuelle entre les theories... 


269 


initiale a laquelle le sujet aura attribue la qualite bonne ou mauvaise (juge- 
ment de valeur), celui-ci en gardera une image mentale qu'il pourra ensuite 
evoquer a sa guise, meme en l'absence de I'objet externe correspondant, 
objet externe qu'il devra retrouver dans son environnement pour garan- 
tir la realite de cette image mentale eventueilement deformee (jugement 
d'existence). 

On peut done dire que le sujet se constitue comme tel en instituant ses 
objets internes qui fondent 1'existence, pour lui, des objets externes. 

C'est ce double mouvement d'interiorisation et d'exteriorisation qui per- 
met a l'espace psychique de se construire, d'etre consistant, de se consti- 
tuer. 

Nous parlerons maintenant de I'objet cognitifet de I'objet libidinal sans reve- 
nir a chaque fois sur leur double facette, interne et externe. 

Citons d'abord W. G. Cobliner dans son etude intitulee : L'ecole genevoise 
de psychologie genetique et la psychanalyse : analogic et dissemblance. 

• L' objet permanent ou cognitif « a une histoire, une histoire sensorimo- 
trice. Piaget avance qu'il prend corps graduellement dans l'esprit de l'indi- 
vidu ; il est le produit des experiences sensorimotrices cumulatives plutot 
que le resultat de la simple maturation des fonctions somatiques ou psy- 
chiques du bebe. 

Dans le cas d'un fonctionnement somatique normal et d'un environnement 
relativement stable (tous deux tacitement impliques par Piaget), l'obtention 
de I'objet est inextricablement liee a l'experience, specifiquement a l'action 
motrice qui permet 1'accroissement des elements ontogenetiques dans le 
psychisme sous forme de memoire. 

Cette acquisition et cette accumulation d'elements experientiels sont 
congues par Piaget comme des elements formateurs de schemes ». 

• En revanche, I'objet libidinal « derive des perceptions de l'enfant qui 
prennent leur source dans l'interaction repetitive avec le partenaire humain, 
e'est-a-dire la mere ou son substitut. 

L' objet libidinal est done dote des le debut de caracteristiques dynamiques. 
Ceci du fait que la premiere et la plus significative des qualites du partenaire 
humain est sa capacite de repondre de fafon appropriee et opportune, sa 
capacite d'agir en harmonie avec les besoins du nourrisson (...) 

Le moule de I'objet libidinal est ainsi forme par des reminiscences frag- 
mentaires d'interaction avec le partenaire lui-meme, la mere ou son subs- 
titut, pendant la premiere periode de la vie. II s'agit d'une image faite 
d'experiences ou l'apport sensoriel, les elements moteurs et les elements 
symboliques plus tardifs laissent conjointement des traces mnemoniques 
composees ». 

• Cobliner conclut ainsi : « En raison de toutes ces considerations, I'objet 
libidinal, contrairement (...) a I'objet permanent (de Piaget), defie une des 
lois de la logique traditionnelle : il ne demeure pas identique a lui-meme. 
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En accord avec les besoins emotionnels changeants de l'individu et avec la 
croissance incessante et 1'interaction de ces images d'experience affective, 
l'objet libidinal change au corns de la vie de l'individu. » 

Finalement l'objet cognitif et l'objet libidinal se completent mutuellement. 
J. Piaget a d'ailleurs lui-meme ecrit : « La personne d'autrui est un objet affec- 
tif (...) au supreme degre, mais elle est en meme temps l'objet cognitif le plus 
interessant (...) et je le repete le plus instructif a ce niveau qui est source de 
perception (...). Done la personne d'autrui est un objet qui suppose une mul- 
titude d'echanges dans lesquels interviennent parfois des facteurs cognitifs 
tout autant que des facteurs affectifs ». 

Certaines remarques s'imposent toutefois quant a la comparaison entre ces 
deux types d'objets : 

• l'un comme l'autre reconnaissent done un double versant, interne et 
externe, sans lequel ils ne sont pas operationnels au niveau psychique. 
Autrement dit, la notion d'objet - cognitif ou affectif - n'est pertinente 
qu'en fonction de la representation mentale qui s'y trouve associee ; 

• l'un et l'autre sont fondes sur la decouverte du non-je. J. Piaget admet que 
l'element dominant du non-je est la personne qui s'occupe du bebe, e'est-a- 
dire la mere ou son substitut dispensateur de soins. 

Dans son livre La Construction du reel chez I'enfant, J. Piaget montre 
comment I'enfant acquiert la notion d'un detail du non-je, a savoir celle de 
l'objet ou encore « des choses qui sont permanentes et ont une substance 
et des dimensions constantes ». Pour Piaget, la decouverte du non-je par 
I'enfant se fait a travers la prise de conscience de ses propres reponses et 
l'observation qu'il peut faire que les modifications de ses etats internes coin- 
cident avec l'absence ou la presence de sa mere. Cependant, dans ses expe- 
riences visant a etudier l'emergence de l'objet cognitif, Piaget s'est en fait 
limite a la manipulation des choses par le nourrisson, semblant negliger ce 
role devolu au partenaire humain et ignorer « ses propres principes concer- 
nant l'egalite des spheres affectives et cognitives et le synchronisme de leur 
developpement » (Cobliner). 

Si l'on restreint cependant la notion d'objet a celle du non-je, objet cognitif 
et objet libidinal paraissent peu differenciables etant entendu que la cogni- 
tion sans participation affective est un artefact theorique. L'objet libidinal, 
pour autant qu'il est humain ou a tout le moins vivant et anime, est un objet 
qui interagit avec I'enfant et qui n'est done pas seulement manipulable. Tant 
que I'enfant se situe dans sa periode megalomaniaque pendant laquelle son 
Moi ideal omnipotent a l'illusion de creer les objets qu'il decouvre, ceci a 
peu d'incidence. En revanche, tres rapidement quand ce type de fonction- 
nement s'attenue, il s'instaure une difference entre la permanence de l'objet 
cognitif et la confiance en l'objet libidinal. Cette derniere est acquise bien 
avant la permanence de l'objet cognitif (9 mois) puisqu'elle sous-tend par 
exemple toute la periode anaclitique du bebe. 


Quelques exemples d'articulation conceptuelle entre les theories... 


271 


La fiabilite de l'image maternante dans le vecu de l'enfant est en effet le 
garant de son propre sentiment de sa continuity d'exister. Ceci se reflete a 
contrario dans certains troubles d'endormissement du nourrisson dont la 
quietude narcissique necessaire au sommeil est menacee par l'insecurite 
quant a la stability de l'existence de l'image maternelle (au sein d'inter- 
actions precoces chaotiques, qualitativement et quantitativement). 

L'acquisition de la confiance en l'objet libidinal est done bien plus pre- 
coce que celle de la permanence de l'objet cognitif, puisque, comme chacun 
sait, l'enfant s'endort avant 9 mois ! Mais outre cette difference chronolo- 
gique, ce qui distingue la confiance en l'objet libidinal de la permanence 
de l'objet cognitif, e'est l'inquietude pour l'objet qui sous-tend la premiere 
tant qu'elle n'est pas acquise ou encore trop fragile alors qu'avant d'acque- 
rir la seconde l'enfant n'est pas preoccupe par l'objet qui a disparu de son 
champ de vision. 

Des etudes complementaires seraient necessaries en ce domaine pour 
mieux cerner la distinction que l'enfant etablit tres rapidement entre objets 
animes et objets inanimes et T. Gouin-Decarie dans son etude deja citee 
precise d'ailleurs que faute de distinction entre permanence affective et 
permanence objective, le chapitre de la representation men tale restera une 
espece de desherite de la theorie psychanalytique. 

D'ores et deja cependant, on peut dire que e'est la notion d'interaction 
(biologique, instinctuelle, fantasmatique, symbolique...) qui centre cette 
distinction entre permanence cognitive et permanence affective, lesquelles 
effectuent un peu un chasse-croise evolutif puisque l'absence de l'objet libidi- 
nal est une source d'inquietude ou d'angoisse tres tot dans la vie de l'enfant et 
qui s'apaisera progressivement apres l'angoisse du 8 e mois quand l'enfant 
aura acquis une representation mentale suffisamment globale et stable de 
la mere, capacite de representation qui precisement commencera a declen- 
cher chez l'enfant des comportements de recherche face a l'absence de l'objet 
cognitif (cessant de chercher la mere absente mais suffisamment interiorisee 
l'enfant va des lors chercher l'objet presente puis masque). 

Pour dire les choses autrement, alors que e'est l'absence de representation 
interne suffisamment elaboree qui declenche l'inquietude et la recherche de 
l'objet libidinal, e'est au contraire seulement une interiorisation suffisante 
de l'objet cognitif qui permet sa recherche quand il a disparu. 

Ou encore, l'objet libidinal - a la difference de l'objet cognitif - peut etre 
recherche alors que son image mentale est encore inachevee. 

On con^oit done que ce soit la dimension interactive entre le sujet et 
l'objet libidinal qui fonde la distinction entre objets animes et objets ina- 
nimes (distinction qui ne resume d'ailleurs pas celle entre objet cognitif et 
objet libidinal) mais qui donne egalement lieu a l'emergence de la pensee 
symbolique puisque e'est a l'occasion de l'absence de l'objet libidinal (et 
non pas cognitif) que va etre active le systeme des representations. 
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Pour conclure ces quelques considerations sur I'objet libidinal et I'objet cog- 
nitif peut-etre pouvons-nous faire allusion aux travaux de D. Meltzer et plus 
precisement a sa notion de « demantelement autistique ». A la lumiere de 
l'observation des enfants atteints d'autisme infantile, cet auteur a en effet 
ete conduit a faire l'hypothese chez eux d'un processus de demantelement 
sensitivosensoriel, c'est-a-dire d'une desarticulation, d'une decoordination 
des differents stimulus issus de I'objet (d'ou la facination psychotique de 
ces enfants pour tel ou tel aspect visuel, tactile ou sonore... de certains 
objets source de stereotypies). Pour D. Meltzer, ce fonctionnement qui se 
fige et se cristallise dans ce type de pathologie est en fait un mode de fonc- 
tionnement physiologique chez tous les bebes mais a titre tres transitoire, 
au debut de leur vie. Ce qui va les faire emerger de cette perception epar- 
pillee, c'est « l'attraction pour I'objet le plus consensuel » a savoir le sein 
maternel. La situation de tetee permettrait en effet a l'enfant de focaliser et 
d'articuler entre elles toute une foule de sensations, organisant peu a peu 
pour lui sa perception du principe maternant (M. Mahler). Autrement dit 
encore, a propos du sein maternel, I'objet metonymique (le sein auquel 
se resume d'abord la mere) devient peu a peu la metaphore de I'objet (la 
mere), renversement qui conduit l'enfant d'un monde d'objets partiels 
a l'interaction avec un objet total. Si cette hypothese de Meltzer s'avere 
recevable, on comprend alors que la difference entre objet cognitif et objet 
libidinal n'est pas seulement une opposition entre objet de connaissance et 
objet d'investissement affectif car de maniere plus subtile, dans ce schema, 
I'objet libidinal apparait comme un organisateur des perceptions elemen- 
taires qui, incoordonnees, ne peuvent etre la source d'aucune connaissance, 
ni d'aucune integration. 


Perception - Incorporation - Introjection 
Identification 

De prime abord, on pourrait penser que les choses sont relativement claires 
en ce sens que la perception concernerait plutot les objets cognitifs tandis 
que les processus d'incorporation, d'introjection et d'identification concer- 
neraient davantage les objets libidinaux. 

En realite, cette distinction est loin d'etre aussi nette, ne serait-ce que 
parce que I'objet libidinal est autant un objet de perception que I'objet cog- 
nitif. Par ailleurs, la perception, aussi sensitivosensorielle soit-elle, n'est pas 
un processus purement passif mais au contraire un processus actif faisant 
intervenir des mecanismes de filtrage et de selection au meme titre, par 
exemple, que les identifications : 
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« Pour l'organisme vivant, la protection contre les excitations constitue 
une tache presque plus importante que la reception d'excitations ; il pos- 
sede lui-meme une reserve d'energie et doit veiller avant tout a ce que les 
transformations d'energie qui s'operent en lui, en affectant des modalites 
particulieres, soient soustraites a Paction nivelante, c'est-a-dire destructrice, 
des formidables energies exterieures. La reception d'excitations sert avant 
tout a renseigner l'organisme sur la direction et la nature des energies exte- 
rieures, resultat qu'il peut obtenir en n'empruntant au rnonde exterieur que 
de petites quantites d'energie, en s 'assimilant celle-ci a petites doses. » (S. 
Freud, Au-dela du principe de plaisir, 1920). 

Tous ces processus ont cependant en commun le fait de se definir par rapport 
a la notion d'une limite entre le dedans et le dehors : 

• la perception consiste a integrer une information ou une serie d'informa- 
tions par le canal des differents sens ; 

• l'incorporation consiste a faire passer au-dedans de soi, pour se l'appro- 
prier (le plus typiquement sur un mode oral), telle ou telle qualite de l'objet, 
voire l'objet lui-meme ; 

• l'introjection consiste, selon la description initiale de S. Ferenczi, en 
« l'extension au monde exterieur de l'interet, a l'origine autoerotique, par 
l'introduction des objets exterieurs dans la sphere du Moi ». (Le concept 
d'introjection, 1912). Dans cette quete active, maturante et constructive, il 
y a done aussi passage du dehors au-dedans mais, contrairement a l'incor- 
poration, ce mouvement ne se refere pas necessairement aux limites anato- 
miques de l'organisme (peau, orifices naturels...) mais aussi aux frontieres 
des differentes instances intrapsychiques : intro jection dans le Moi, dans 
l'Ideal du Moi... (voir le Vocabulaire de la psychanalyse de Laplanche et Pon- 
talis) ; 

• l'identification enfin est un processus assez proche de l'introjection et 
e'est grace a eux que s'edifie progressivement la personnalite du sujet. 

L'un comme l'autre sous-entendent l'interiorisation, non seulement de 
telle ou telle qualite de l'objet mais aussi, ou surtout, du niveau de relation 
objectale qui s'y attache. 

Compte tenu de ces definitions, on pourrait avancer que la perception, 
l'incorporation et l'introjection represented des aspects voisins et comple- 
mentaires d'un meme mouvement general qui serait l'assimilation (au sens 
piagetien du terme), tandis que l'identification comporte en plus la notion 
d'une transformation du sujet qui s'apparente au mecanisme de l'accom- 
modation. 

Ces deux poles de fonctionnement concourrent a l'adaptation globale de 
l'individu a son environnement (choses ou personnes). 

En effet la perception implique tou jours une selection, un choix (plus ou 
moins conscient) parmi les informations sensitivosensorielles emanees de 
l'objet (d'ou les differences d'apprehension de celui-ci par chaque individu). 
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II n'y a pas de perception neutre, celle-ci passe toujours par le filtre de la 
personnalite du sujet. 

Tant et si bien que la perception, au meme titre que les autres processus 
envisages id, depend en grande partie de la distance et de la relation affec- 
tive que 1'individu entretient avec l'objet-environnement. 

A Tissue de chacun de ces processus, on assiste a une reorganisation inte- 
rieure des informations revues (assimilees) qui engendre la difference entre 
l'objet interne et l'objet externe. 

Malgre ces points communs, il faut souligner que si la perception 
consiste en une assimilation de donnees physiques (sensitivosensorielles), 
l'incorporation, l'introjection et les identifications correspondent a une 
assimilation de donnees relationnelles et eventuellement fantasmatiques 
(pouvant d'ailleurs etre issues aussi bien d'un objet cognitif que d'un objet 
libidinal). 

A ce mecanisme general d'assimilation, les identifications ajoutent 
encore un mecanisme d'accomodation puisque, par definition, c'est par les 
modifications liees a tout le jeu successif des identifications et des contre- 
identifications que se forgent progressivement la personnalite et Tidentite 
du sujet. 

On voit done id combien se rapprochent les deux modeles dynamiques, 
piagetien et psychanalytique, qui sont fondes sur une interaction perma- 
nente entre le sujet en formation et son environnement : chaque fois qu'une 
donnee (cognitive ou affective) est interiorisee, elle va modifier le sujet qui 
la refoit et qui de ce fait va se trouver dans des dispositions fonctionnelles 
differentes pour effectuer ses interiorisations ulterieures. 

Angoisse du 8 e mois et permanence de l'objet 

L'angoisse du 8 e mois (deuxieme organisateur de R. Spitz) est l'indice clinique 
qui temoigne chez le nourrisson, dans le troisieme trimestre de sa vie, d'une 
capacite nouvelle de discrimination specifique du visage maternel. D'un 
point de vue descriptif, il s'agit d'une reaction de deplaisir plus ou moins 
intense qu'exprime le bebe quand il est confronts) a un personnage hurnain 
qui ne lui est pas familier et qu'il identifie alors comme non-mere. Cette 
reaction peut aller du simple evitement ou detournement du regard a la 
veritable crise de panique anxieuse avec pleurs, cris et decharge motrice. 

Le developpement normal de Tenfant comporte necessairement cette 
etape dont R. Spitz a montre la valeur structurante et progrediente et qui 
semble precisement faire defaut dans certains cadres psychopathologiques 
(structures allergiques ou psychotiques par exemple). Quoi qu'il en soit, 
il faut noter que cette reaction affective survient a la meme epoque du 
developpement de Tenfant que celle ou Piaget a decrit Tacquisition de la 
permanence de l'objet. 
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Rappelons que pour J. Piaget, c'est en effet settlement a partir du 9 e mois 
(environ) que l'enfant est capable d'exprimer un comportement de recherche 
d'un objet masque apres avoir ete pergu. Autrement dit, pour l'enfant qui 
a atteint ce niveau de developpement, desormais l'objet n'existe plus seu- 
lement quand il le voit ; l'objet a une existence propre en dehors du regard 
de l'enfant qui perd ainsi une part de ses illusions quant a sa puissance 
creative. Ceci correspond d'ailleurs a la sortie de l'enfant d'un fonctionne- 
ment narcissique omnipotent et megalomaniaque (voir notamment D. W. 
Winnicott a ce sujet). 

Cette acquisition de la permanence de l'objet suppose que l'enfant 
conserve en lui des traces mnesiques de l'objet disparu, et des traces 
suffisamment precises et stables pour induire et orienter son activite de 
recherche. 

L'angoisse du 8 e mois peut ainsi etre analysee en ces termes puisque 
l'enfant ne pourra s'inquieter d'un visage insolite que s'il peut le comparer 
mentalement aux traces mnesiques du visage maternel, c'est-a-dire identi- 
fier l'etranger comme personnage non-mere. 

On voit done que l'angoisse du 8 e mois ou angoisse de l'etranger n'est pas 
seulement une angoisse de separation (qui peut se manifester bien avant 9 
mois), mais une angoisse qui traduit la deconcertation de l'enfant face au 
decalage entre l'image externe perdue et l'image interne retenue et il n'est 
des iors pas surprenant que cette angoisse du 8 e mois et l'acquisition de la 
permanence de l'objet coincident chronologiquement. Ce phenomene Cli- 
nique est evidemment constructif car il temoigne de la creation progressive 
d'un espace psychique interne de l'enfant grace a des aptitudes mnesiques 
plus fines et dont la mise en oeuvre depend d'ailleurs, on le sent bien, de 
la qualite de la relation mere-enfant (plus l'image maternelle a ete investie, 
plus sa mentalisation sera efficace). 

A partir de cette epoque, l'adage « loin des yeux, loin du coeur » ne se jus- 
tifie done plus pour l'enfant qui sait que l'objet existe meme s'il ne le voit 
plus et qui peut ainsi lui conserver son investissement preferentiel. 

La symbolisation 2 

Symbole et image mentale chez J. Piaget 

Pour Piaget, Vacces a la representation et a la symbolisation ne se fait que dans 
le courant de la seconde annee de la vie de l'enfant. Ce n'est qu'a la fin 
de la periode sensorimotrice (periode pendant laquelle il n'y a pas encore 
pensee mais seulement action et sensorimotricite) que l'enfant va acceder 
a la possibility de representation par l'intermediaire de l'image mentale : a 


2. En collaboration avec Marie-Christine Treca. 
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chaque objet va alors correspondre une image men tale permettant ainsi a 
l'enfant d'evoquer cet objet en son absence. Et nous assistons la a l'entree 
de l'enfant dans la periode de rintelligence symbolique preoperatoire. 

Symbolique, la pensee de l'enfant a cette periode le sera a double titre : 

• a la fois instrument semiotique en general ; 

• et a la fois pensee dominee par la representation imagee de caractere 
symbolique, c'est-a-dire que l'enfant va traiter les images comme de veri- 
tables substituts de l'objet et qu'il va penser en effectuant des relations entre 
images. Vis-a-vis des images, il va se comporter de la meme maniere qu'il se 
comportait vis-a-vis des objets au stade sensorimoteur. 

L 'image mentale n'apparait que lorsque peut se faire la differentiation 
entre le signifiant et le signifie. Pour Piaget, l'image mentale n'est pas un 
simple prolongement de la perception (se distinguant en cela des theories 
associationnistes) : l'image mentale est quelque chose de construit en 
fonction de l'apprehension et de la comprehension de l'individu, aussi elle 
sera fonction de ce que l'enfant aura assimile du reel. Comme pour tous 
les facteurs de l'intelligence, il s'agit la encore d'une construction active : 
Piaget dit en effet que « les images mentales (...) resultent d'une imitation 
interiorisee, leur analogie avec la perception ne temoignant pas d'une filia- 
tion directe, mais du fait que cette imitation cherche a fournir une copie 
active des tableaux perceptifs » (Piaget et Inhelder, 1978). Aussi les images 
mentales constituent un systeme de symboles traduisant plus ou moins 
exactement le niveau de comprehension preoperatoire puis operatoire des 
sujets. 

Genetiquement, le passage de l'intelligence sensorimotrice a l'intelligence 
representative se fait par l'intermediaire de la conduite de 1 ' imitation qui est 
une prefiguration de la representation, c'est-a-dire une representation en 
actes materiels et non pas en pensee : ce sera 1 ' imitation differee, lorsque 
l'enfant devient capable de reproduire une action en l'absence du modele, 
qui introduira les premiers jalons de la representation, supposant done 
l'apparition de l'interiorisation de l'action et de l'image mentale. L'enfant a 
alors a sa disposition les instruments de la fonction semiotique qui vont lui 
permettre de se detacher de l'action pour amener progressivement sa pen- 
see a s'elaborer sur un plan conceptuel, et, pour cela, on a vu l'importance de 
l'acquisition du langage. 

Mais pendant cette periode, un type de pensee tout a fait particulier va 
dominer ou les mecanismes symboliques prevalent sur les mecanismes 
rationnels et logiques. Dans son ouvrage La formation du symbole chez 
l'enfant, Piaget decrit et analyse longuement les comportements caracteris- 
tiques de cet age, comportements tous tres empreints de symbolisme. Piaget 
insiste tout particulierement sur l'analyse du jeu symbolique qui, au-dela de 
l'aspect structurant qu'il confere a la pensee sur un plan cognitif, repond a 
des besoins principalement affectifs. En effet, le jeu symbolique constitue 
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un moyen d'expression propre a l'enfant : il s'agit d'un systeme de signi- 
fiants construits par lui et ployables a ses volontes. Ce systeme de symboles 
propres au jeu symbolique est emprunte a l'imitation a titre d'instrument 
(on pensera id a tous les jeux de « faire semblant »), mais l'imitation est pour- 
suivie pour elle-meme et utilisee en tant que moyen evocateur au service de 
l'assimilation ludique. Le jeu symbolique n'est done pas seulement assimi- 
lation du reel au Moi de l'enfant (comme le jeu de regies), mais assimilation 
assuree par un langage symbolique construit par le Moi et modifiable au 
gre des besoins. Par ailleurs, cette fonction symbolique du jeu, telle qu'elle 
est decrite par Piaget, ne consiste pas seulement a exprimer et a nourrir les 
differents interets et besoins consdents de l'enfant, mais e'est toute la dyna- 
mique inconsdente qui, parallelement, impregne le jeu symbolique, et le 
symbolisme du jeu rejoint alors celui du reve. En 1922, Piaget presentait au 
Congres de psychanalyse de Berlin une etude a laquelle, dit-il, « Freud avait 
bien voulu s'interesser », ou il cherchait a montrer que « la pensee entiere 
de l'enfant en tant que syncretique et prelogique presente des analogies 
avec la pensee symbolique "inconsdente", et apparait meme comme inter- 
mediate entre cette derniere et la pensee rationnelle ». Dans La formation 
du symbole diez l'enfant, Piaget tente une confrontation de sa theorie a celle 
de Freud a travers l'analyse du symbolisme secondaire (e'est-a-dire incons- 
cient) du jeu : s'il faut souligner que l'acception du terme symbolique par 
Piaget est ici tres proche de celle des psychanalystes (voir le Vocabulaire de la 
Psychanalyse de Laplanche et Pontalis : Symbolisme = mode de representation 
indirecte et figuree d'une idee, d'un conflit, d'un desir inconsdent), la comparai- 
son ne peut aller beaucoup plus loin car tres rapidement les deux theories 
divergent comme on a deja pu le voir plus haut. 

Pour conclure, laissons la parole a Piaget qui, dans ses cours professes a 
la Sorbonne, disait : « D'une maniere generate (...), la pensee symbolique 
nous donne un exemple particulierement interessant de connexion entre 
l'affectivite et les fonctions cognitives. Mais, meme dans ces formes primi- 
tives de liaisons entre la pensee et l'affectivite, nous retrouvons cette corres- 
pondance, ce parallelisme que nous avons constate a tous les niveaux, en 
ce sens que la pensee symbolique est deja une forme de pensee et non pas 
exclusivement une structure affective : autrement dit, dans ce cas particu- 
lier comme dans tous les autres, ce qui est "structure" est deja pensee, par 
opposition a l'energetique en jeu qui seule est affective. » 

Aspects psychanalytiques 

Nous ne reprendrons pas ici le probleme de la representation mentale que 
nous avons deja evoque plus haut mais nous soulignerons le probleme de 
la perte qui, a nos yeux, sous-tend toutes les approches psychanalytiques 
de la symbolisation alors que, nous venons de le voir, cette dimension est 
totalement absente de la vision piagetienne. 
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Du point de vue psychanalytique, « la formation du symbole est une 
activite du Moi, cherchant a elaborer les angoisses nees de la relation du 
Moi avec 1'objet » (Hanna Segal) mais il est cependant necessaire, a propos 
de la notion de symbole, de distinguer avec J. L. Lang (1979) trois niveaux 
conceptuels differents : 

• celui de l'accession a la symbolisation dans son sens general (acquisition 
et developpement de la categorie des signes dont les signifiants sont moti- 
ves - et non pas arbitraires - par rapport aux signifies) ; 

• celui du symbolisme psychanalytique (analyse de la symbolique incons- 
ciente) ; 

• celui enfin du registre lacanien du Symbolique qui se situe davantage au 
niveau de la structure que de la representation proprement dite. 

Ce que nous envisageons id concerne principalement le premier niveau 
conceptuel, c'est-a-dire la capacite de symbolisation au sens de la represen- 
tation mentale de 1'objet absent mais deja perfu, qu'il y ait ou non exterio- 
risation et/ou expression de cette image mentale interne. 

Dans ses Notes sur la formation du symbole, H. Segal rappelle les criteres 
que donnait E. Jones en 1916 pour distinguer le symbolisme inconscient 
des autres formes de « representation indirecte », mais il s'agit la de la sym- 
bolique inconsciente et non pas de la capacite de symbolisation au sens 
large (« Seul ce qui est refoule est symbolise. Seul ce qui est refoule a besoin 
d'etre symbolise »). 

Malgre tout, pour E. Jones, symbolisation et refoulement sont etroite- 
ment lies et sa vision du symbolisme s'appuie done deja sur la notion de 
perte puisque le refoulement introduit un manque, un trou, une lacune au 
niveau des representations mentales. Dans ce meme article, H. Segal precise 
les notions d'equation symbolique et de pensee symbolique : « Dans l'iden- 
tification projective, le sujet projette en fantasme d'importantes parties de 
lui-meme dans 1'objet, et cet objet devient alors identifie aux parties du Soi 
qu'il est ressenti comme contenant en lui. De meme, les objets internes 
sont projetes a l'exterieur et identifies aux parties du monde exterieur qui 
viennent a les representer. Ces premieres projections et identifications 
constituent le point de depart du processus de formation du symbole 3 . 

Cependant, les premiers symboles ne sont pas ressentis par le Moi comme 
etant des symboles ou des substituts, mais comme etant 1'objet original 
lui-meme. Ils sont si differents des symboles formes ulterieurement, que je 
pense qu'ils meritent d'etre designes par un nom qui leur propre. Dans mon 
article de 1950, j'ai propose le terme "equation". Pourtant, ce terme les dif- 
ference trop du mot "symbole", et je voudrais le modifier id en "equation 
symbolique". 


3. Et de la formation du Moi (note des auteurs). 
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L' equation symbolique entre l'objet original et le symbole dans le monde 
interieur et exterieur est, selon moi, la base de la pensee concrete du schizo- 
phrene (...) Dans l'equation symbolique, l'objet-substitut est vecu comme 
etant l'objet original. Les qualites propres du substitut ne sont ni reconnues 
ni admises. L'equation symbolique est utilisee pour nier l'absence de l'objet 
ideal, ou pour controler un objet persecuteur. Elle appartient aux tous pre- 
miers stades du developpement. 

Le symbole a proprement parler, utilisable pour la sublimation et pour 
l'epanouissement du developpement du Moi, est vecu comme representant 
l'objet ; ses caracteristiques propres sont reconnues, respectees et utilisees. 
II prend naissance lorsque les sentiments depressifs predominent sur les 
sentiments schizo-paranoides, lorsque la separation d'avec l'objet, l'ambi- 
valence, la culpabilite et la perte peuvent etre vecues et tolerees. Le sym- 
bole est utilise, non pour nier, mais pour surmonter la perte. Quand le 
mecanisme d'identification projective est utilise comme defense contre les 
angoisses depressives, des symboles deja formes et fonctionnant en tant 
que symboles, peuvent se reconvertir en equations symboliques. » 

On sent done a quel point le symbole (mot, symptome, conduite...) 
fonctionne comme un substitut, e'est-a-dire comme un pis-aller permettant 
de metaboliser la perte. Pis-aller en ce sens que le symbole trahit neces- 
sairement en partie le symbolise mais que cette trahison vaut mieux que 
l'absence totale de l'objet pour autant que le sujet demeure conscient de 
l'infidelite : pour que le symbole ne retombe pas au niveau de l'equation 
symbolique, le substitut ne doit done pas etre un leurre. Des lors, nous 
sommes en mesure de comprendre que ces liens entre perte et activite de 
symbolisation impregnent toutes les approches psychanalytiques de la 
symbolisation. 

• Pour S. Freud, l'experience de la frustration (manque ou perte) fonde 
la possibility d'accomplissement hallucinatoire du desir et l'absence de la 
mere peut par exemple etre palliee ou maitrisee par l'emergence d'un jeu 
symbolique tel que le jeu du « Fort-Da » (jeu de la bobine) decrit par Freud 
chez son petit-fils de 18 mois. Cependant, e'est seulement apres la liqui- 
dation du complexe d'CEdipe que s'instaure l'activite symbolique de type 
adulte debouchant sur les sublimations grace a l'instauration du Surmoi 
definitif. 

• Ce role de la frustration quant a la mise en place de la symbolisation vaut 
aussi pour D. W. Winnicott et H. Hartmann. 

• Pour D. W. Winnicott et A. Freud, le recours aux objets transitionnels 
constitue la premiere manifestation de l'aptitude de l'enfant a symboliser 
puisque ces objets transitionnels represented en partie la fonction mater- 
nante, servent de defense envers l'angoisse de separation (perte transitoire) 
et refoivent symboliquement la projection de toute l'ambivalence de 
l'enfant. 
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• Pour R. Spitz le mecanisme d'identification a l'agresseur et l'acquisition 
du non peuvent etre interprets en termes de conduites symboliques a visee 
d'interiorisation d'une image parentale que l'enfant doit d'abord reprendre 
a son propre compte avant de pouvoir progressivement s'en degager (perte 
developpementale) . 

• Pour M. Mahler, entre 15 et 24 mois, les jeux symboliques et transition- 
nels permettent a l'enfant de lutter contre l'angoisse de reengloutissement 
par la mere en permettant l'individuation-separation (perte par eloigne- 
ment spatial et psychique). 

• Pour M. Klein et les auteurs post-kleiniens comme W. Bion, les premieres 
identifications projectives de la periode schizo-paranoide sont a l'origine 
de l'activite de penser et le point de depart du processus de formation des 
symboles mais c'est seulement Faeces a la position depressive et l'apti- 
tude au deuil qui permettront aux equations symboliques de devenir des 
symboles a part entiere susceptibles d'aider l'enfant a surmonter la perte. 
Quand l'enfant affronte les conflits de la phase depressive, on constate une 
conscience accrue de l'ambivalence, une attenuation des mecanismes pro- 
jectifs et une differenciation croissante entre le Soi et l'objet. Le Moi doit 
desormais veiller de plus en plus a proteger l'objet contre sa propre agres- 
sion et son propre desir de le posseder par fusion. C'est cette prise de dis- 
tance qui est selon M. Klein une puissante incitation a la symbolisation. 

• Pour F. Tustin enfin, un blocage de la symbolisation entrave le develop- 
pement du Moi et par exemple les objets autistiques qui visent a colmater 
la separation entre le sujet et l'objet (« le trou noir ») n'ont pas valeur de 
symboles mais seulement d'equations symboliques (perte du mammelon, 
cf. p. 119). 

• Quant a Lacan, au travers de la Spaltung, de la refente et de la demande, 
nous avons vu combien il insiste sur la perte qui s'attache a la symbolisation 
(le mot est le meurtre de la chose) en raison de l'ecart plus ou moins large 
mais inevitable entre le signifiant et le signifie, que le signifiant soit celui du 
signe ou du symbole. Mais pour lui, l'essentiel de la structure symbolique 
est d'etre une relation mediate, ternaire qui par le biais de la problematique 
oedipienne fait sortir l'enfant de sa relation fusionnelle, duelle, immediate a 
la mere. Meme sur ce plan structural, le registre symbolique lacanien inclut 
done egalement une dimension de separation, de perte et de renonciation. 


Au terme de ce rapide apergu 

On voit done que dans la perspective psychanalytique, le symbole vient 
tou jours en lieu et place d'un objet manquant et qu'il ne peut veritable- 
ment jouer son role compensateur - e'est-a-dire le jouer au mieux - qu'avec 
l'avenement de l'aptitude psychique du sujet a surmonter le deuil ou 
la perte. On sent ainsi que l'eventuel point de jonction entre la theorie 
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piagetienne et les theories psychanalytiques quant a l'aptitude a symboliser 
se situe peut-etre au niveau des fonctions mnesiques en tant que prealable 
sine qua non a l'emergence de la symbolisation. 

Le role de l'attente (cf. p. 263) est done essentiel et un auteur comme 
D. Marcelli avance meme I'idee que les premieres pensees du bebe concer- 
neraient davantage le temps lui-meme que l'objet de satisfaction en tant 
que tel. 

La Negation et la Denegation 

L'acquisition du Non est un des temps forts du developpement de l'enfant 
et R. Spitz en a meme fait 1'indice du troisieme organisateur de la vie psy- 
chique. Cette etape importante de 1'evolution de l'individu a d'ailleurs fait 
l'objet de nombreuses reflexions de la part d'auteurs qui se sont interesses a 
l'ontogenese de l'affectivite et qui y voient tous un moment essentiel dans 
la constitution du Soi. 

A titre d'exemples, nous indiquerons que, parallelement aux perspectives 
de Spitz, on peut concevoir l'acquisition de la negation comme un derive 
ulterieur des mecanismes archaiques de projection du mauvais objet dans 
une perspective kleinienne. On peut aussi rapprocher l'acquisition du non 
par l'enfant du mecanisme d'identification a l'agresseur decrit par A. Freud. 

En effet, a la fin de la periode sensorimotrice de Piaget et a l'age des 
« premieres betises » (12 a 24 mois), l'enfant est de plus en plus confronts 
aux interdits de l'adulte qui veille a la securite de l'enfant en substituant 
au holding gestuel des premiers mois un veritable holding verbal. Celui-ci 
doit etre « suffisamment bon » pour contenir l'enfant sans l'entraver dans 
les experiences nouvelles qui s'offrent desormais a lui, grace a ses progres 
locomoteurs (autonomie accrue par la marche). A cette epoque, l'enfant vit 
done l'adulte comme une image limitante, frustrante et qui lui dit souvent 
non (« ne fais pas ceci, non, ne fais pas cela... »). Cette protection nega- 
tive (et eventuellement castratrice) peut eveiller chez l'enfant une anxiete 
inconsciente face a laquelle il va alors lutter en s'identifiant a l'agresseur 
ou plutot a l'agression en reprenant le « non » a son propre compte, e'est- 
a-dire en devenant capable de le formuler lui-meme (et on sait avec quelle 
frequence et quelle intensity il le fait alors). L'interdiction externe subit 
done une ebauche d'interiorisation mais l'enfant la profere encore envers 
l'exterieur et non pas envers lui-meme, ce qui constitue un stade inter- 
mediate dans la constitution de l'instance surmoique. 

Mais l'acquisition de la negation, comme on vient de le voir, porte plutot 
sur la realite externe, meme si celle-ci est coloree par les projections per- 
sonnels de l'enfant. La denegation quant a elle porte plutot sur la realite 
interne, la realite psychique et sa mise en place est decisive quant a l'emer- 
gence de la pensee. 
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Nous avons vu comment la denegation decrite par S. Freud en 1925 (die 
Vemeinung) permet de prendre connaissance du refoule sur un plan intellectuel 
sans toutefois l'accepter sur un plan affectif. Dans cet article, S. Freud montre 
comment l'affirmation (en rapport avec les pulsions de vie) et la denegation 
(en rapport avec les pulsions de mort) contribuent au jugement qui possede 
une double fonction : jugement de valeur et jugement de realite. 

• Le jugement de valeur est une fonction du « Moi-plaisir originel » en ce sens 
qu'il vise a attribuer la qualite bonne ou mauvaise aux objets afln d'introjecter 
ce qui est vecu comme bon et d'expulser ce qui est vecu comme mauvais. 

• Le jugement de realite est une fonction du « Moi-reel definitif » qui a pour 
but de confirmer ou d'infirmer l'existence dans la realite du correspondant 
d'une representation mentale et d'apprecier les eventuelles deformations de 
cette representation par rapport a la perception initiale dont elle est issue 
(toute representation mentale est en effet fondee par une perception pre- 
miere et la representation n'est en fait rien d'autre qu'une image mentale 
qui presente a nouveau a 1'esprit, qui represente l'objet per^u en l'absence 
de celui-ci). L'epreuve de realite consiste done a retrouver dans la realite 
l'objet externe qui est a l'origine de la representation interne. 

Quoi qu'il en soit de ces differents aspects de la fonction de jugement 
et de leurs dates respectives d'instauration, ce qu'il faut retenir e'est que 
« la creation du symbole de negation a permis au penser, un premier degre 
d'independance a l'egard des resultats du refoulement et par-la, aussi, de 
la contrainte du plaisir ». La denegation est done tout autre chose qu'une 
simple forme grammaticale. 

Plus encore qu'un maillon de la constitution du Soi, e'est en fait un ele- 
ment essentiel de l'emergence de la pensee grace au contournement partiel 
du processus de refoulement, rendant ainsi disponibles pour le penser cer- 
taines representations, meme si le sujet ne les reconnait pas comme siennes. 

Autrement dit encore, la denegation rend possible le jugement et la pensee 
grace a une dissociation entre la fonction intellectuelle et le processus affectif. 

La negation etla denegation nous paraissent ainsi interessantes a comparer et 
particulierement illustratives des interrelations entre le domaine affectif et le 
domaine cognitif. 

• Tout d'abord, l'une comme l'autre ont a voir avec le probleme des limites 
entre le dedans et le dehors, avec l'instauration d'un espace psychique 
interne. En effet, refuser e'est ne pas admettre en soi (exclure, ejecter) et 
denier e'est refuter l'existence d'une adequation entre la realite externe et la 
realite interne : dans les deux cas il y a reconnaissance de fait d'un Soi 
intime et constitue. 

• Ensuite, alors que 1'acquisition de la negation parait etre une etape 
structurante de la personnalite et se situer plutot sur le plan affectif du 
developpement, la denegation represente plutot l'aboutissement d'une cer- 
taine structuration et joue un role de separateur entre les domaines affectif 
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et cognitif, permettant a ce dernier de se developper et de prendre son essor 
en se liberant partiellement du refoulement affectif. 

• Enfin, alors que la negation s'apparente plutot a un jugement de valeur 
(refuser ce qui est mauvais), la denegation s'apparente davantage a un juge- 
ment de realite (ceci n'existe pas). 

Pensee magique et pensee figurative 

Nous avons vu dans la description genetique piagetienne du developpement cogni- 
tif que I'enfant, entre 2 et 6 ans, traverse le stade dit de l'intelligence figura- 
tive, symbolique ou preoperatoire. Cette etape developpementale est cen- 
tree par l'apparition de la fonction symbolique ou semiotique et dominee 
par quatre caracteristiques qui infiltrent toute la pensee de I'enfant, a savoir 
l'animisme, le finalisme, le realisme et rartificialisme. 

II faut noter que ces quatre caracteristiques de la pensee infantile sont 
toujours tres intriquees et qu'elles impregnent le fonctionnement intellec- 
tuel de I'enfant quel que soit son niveau de langage, parfois deja tres mature 
(d'ou une dissociation qui peut etre trompeuse si, en se fiant au develop- 
pement linguistique, on neglige de prendre en compte ces caracteristiques 
en croyant avoir deja affaire a un enfant plus evolue sur le plan cognitif). 

Entre 2 et 6 ans, ces differents elements s'attenuent graduellement et 
d'abord pour les objets de connaissance les plus proches, les plus concrets 
et les plus familiers. En ce qui concerne les objets de connaissance plus abs- 
traits, plus physiques, voire metaphysiques, l'artificialisme demeure long- 
temps a l'ceuvre et parfois ne disparait jamais ou resurgit lors des grandes 
echeances existentielles. Dans cette perspective, rnais cela nous eloignerait 
trop de I'enfant, on pourrait d'ailleurs apprehender la religion comme 
la convergence d'un processus affectif (deplacement sur l'image de Dieu 
des instances surmoiques et ritualisation de type obsessionnel, comme l'a 
etudie S. Freud dans « l'avenir d'une illusion ») et d'un processus cognitif 
(persistance de l'artificialisme) en vue de lutter contre l'angoisse de mort 
et plus generalement contre celle liee au mystere de la condition humaine. 

En tout etat de cause, l'animisme surtout mais aussi le realisme et 1'artifi- 
cialisme sont en grande partie fondes sur des mecanismes projectifs massifs 
et intenses qu'on retrouve egalement a l'ceuvre dans la pensee magique. 

Celle-ci accorde d'ailleurs une place importante a la symbolisation, c'est- 
a-dire a l'aptitude a evoquer ou invoquer l'objet absent grace a un substitut 
le representant. Au sens linguistique du terme, le symbole differe du signe : 
au niveau du symbole, le signifiant et le signifie ne sont pas totalement 
independants, ni arbitrairement ni conventionnellement lies comme au 
niveau du signe. Ainsi, compte tenu du concept de justice, le glaive et la 
balance qui le symbolisent ne pourraient pas etre remplaces par n'importe 
quoi d'autre, alors que par exemple le signifie « arbre » aurait pu etre indique 
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par un signifiant different. De ce fait, le symbole petit servir de support a 
toutes les projections du sujet concernant 1'objet a symboliser : ceci permet 
au sujet de cristalliser sur le symbole tous les affects ayant trait au symbolise 
et de maintenir ainsi sur 1'objet son controle et sa toute-puissance (illusoire) 
en cherchant par exemple a eviter toute retorsion de la part de 1'objet ou 
tout retour des elements projetes (voir magie noire, amulettes...). 

Quant au reseau symbolique de la pensee magique, il peut evidemment 
refleter tous les objets partiels d'un groupe social donne et exterioriser ses 
clivages et ses idealisations. 

Bien evidemment, la fonction symbolique de I'enfant n'est pas purement 
verbale et meme si les etudes sont encore moins avancees en ce domaine, 
il existe chez lui toute une serie de systemes symboliques prelinguistiques 
ou extralinguistiques (images mentales, imitation differee, dessin et jeux 
symboliques, symbolisme logico-mathematique, symbolisme social...). 

Le passage ou les correspondances d'un registre a l'autre font appel a la 
metaphorisation. Ce sur quoi nous voudrions insister ici, c'est la congruence 
chronologique entre symbolisation et animisme lors de la periode preope- 
ratoire d'une part, et les liens entre symbolisme et magie dans le cadre de la 
pensee magique d'autre part. On peut imaginer que ces deux correlations 
temoignent de l'importance de la fonction de symbolisation dans le main- 
tien ou la prise de controle sur les fantasmes les plus archaiques de I'enfant 
(animisme) ou d'un groupe social donne (magie). 

Auquel cas, dans un premier temps, l'acte de symbolisation n'aurait pas 
de fonction communicative bien que le systeme langagier soit le systeme 
symbolique par excellence. 

La symbolisation peut alors etre confue comme un processus intrapsy- 
chique visant a degager le sujet de la pregnance des objets internes et des 
fantasmes les plus envahissants, le symbole leur servant de lieu de projec- 
tion ou d'espace contenant et permettant, dans un second temps, une rela- 
tion a autrui partiellement dechargee de cette pesee fantasmatique. 

Autrement dit, et quelque peu paradoxalement, si le symbole a ulterieu- 
rement pour fonction de faire part a autrui de tel ou tel signifle, il a d'abord 
celle de faire part en soi-meme - au sens de mettre a part pour ne plus faire 
partie - de la charge affective liee au signifle symbolise. 

C'est bien sur poser le probleme des representations mentales et le sym- 
bole joue ainsi le role d'un substitut interne (exteriorise ou non) du signifle, 
mais il ne peut jouer pleinement ce role qu'au niveau d'une pensee symbo- 
lique et non pas d'une equation symbolique. 

H. Segal a en effet insiste sur la distinction entre ces deux niveaux de sym- 
bolisation : au niveau de l'equation symbolique, pour le sujet le symbole est le 
symbolise, il ne le remplace pas, il lui est entierement equivalent ; au niveau 
de la pensee symbolique, le sujet a conscience d'une distance entre le symbole 
et le symbolise, le premier n'etant qu'un substitut tenant lieu du second. 
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Le fait que la fonction symbolique centre aussi bien la pensee figurative 
preoperatoire que la pensee magique illustre bien les relations qui existent 
entre le domaine affectif et le domaine cognitif, ce dernier servant souvent 
de defense ou de protection envers le premier et ceci independamment de 
toute fonction de connaissance ou de communication. 

Dans la structure obsessionnelle notamment, on assiste a une forte ero- 
tisation de la pensee qui comporte precisement une dimension a la fois 
magique et figurative et ou la charge symbolique est intense. 

Qu'il suffise de rappeler : 

• la valeur symbolique des symptomes (rites ou pensees) qui se substituent 
litteralement au desir ou a sa realisation au sens d'une equation symbolique ; 

• l'activite de seriation ou de collection pouvant se rattacher a une pensee 
de type figuratif preoperatoire ; 

• les rites conjuratoires, l'annulation retroactive, le vecu de toute-puissance 
de la pensee et la tendance a la superstition pouvant etre rapportes a une 
pensee de type magique. 

La fonction symbolique ou semiotique, pour revetir une veritable fonc- 
tion de communication, doit done d'abord se degager de toute entrave 
figurative ou magique. C'est a ce prix-la seulement qu'elle ne demeure pas 
indefiniment defensive et tournee vers l'interieur. 

Dans ce processus evolutif de la fonction de symbolisation, on peut sche- 
matiser les choses en disant que la pensee preoperatoire se situe encore sur 
le plan des equations symboliques (pensee non encore entierement deta- 
chee du concret), tandis que la pensee operatoire verra l'avenement d'une 
pensee symbolique au sens plein du terme. 

L'acquisition de la notion de mort 
et l'acquisition de la permanence de I'objet 

L'acquisition de la notion de mort est un phenomene progressif chez l'enfant et 
d'ailleurs assez difficile a situer chronologiquement de maniere precise car il sem- 
ble en partie dependre des experiences biographiques de l'enfant (plus rapide 
chez les enfants qui ont ete confrontes a la mort dans leur entourage ou qui sont 
eux-memes menaces dans leur corps par une affection grave ou chronique). 

En tout etat de cause, l'acquisition de ce concept evidemment crucial 
reconnait un double versant, affectif et intellectuel : 

• sur le plan intellectuel, le concept de mort inclut plusieurs elements que 
l'enfant acquiert successivement : 

- la notion d'irreversibilite, de plus jamais (vers 4 ou 5 ans) ; 

- la notion d'universalite, la mort concernant tout le monde, y compris 
l'enfant lui-meme (vers 5 ou 6 ans) ; 

- la notion enfin d'inconnu apres la mort, acquise beaucoup plus tardi- 
vement (parfois jamais) et contre laquelle luttent nornbre de systemes 
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philosophiques ou religieux. La connaissance de cette meconnaissance 
fait pourtant partie integrante du concept de mort auquel elle confere 
precisement sa charge anxieuse et mysterieuse ; 

• sur le plan affectif, l'apprehension du concept de mort ne peut evidem- 
ment pas se subdiviser en differentes etapes dans la mesure ou l'enfant et 
l'adulte sont ici en quelque sorte loges a la meme enseigne, confrontes a un 
probleme existentiel dramatique et fondateur. 

Nos reactions affectives face a la mort sont certes centrees par la ques- 
tion de l'absence mais si celle-ci peut etre abordee dans la perspective de 
l'angoisse de castration et de la perte d'objet, il n'en demeure pas moins 
que, sur un plan phenomenologique, le denuement face a ce type d'angoisse 
varie peu avec l'age (seule peut varier la plus ou moins grande resignation 
intellectuelle a 1'egard de ce fait humain). 

Nous dirons seulement que d'un certain point de vue, l'angoisse de la mort 
et l'angoisse d'endormissement - si souvent comparees - nous paraissent en 
fait diametralement opposees puisque la premiere est liee a l'inquietante etran- 
gete de la continuite d'autrui malgre la disparition de soi alors que la deuxieme 
se fonde sur la crainte de la disparition d'autrui pendant l'absence de soi. 

Qiioi qu'il en soit de ce double versant, intellectuel et affectif, de la notion de 
mort, il est clair en tous cas que son acquisition correspond a line acceptation 
d'une perte d'objet definitive. 

Nous n'entrerons pas ici dans le probleme du travail de deuil (K. Abraham 
et S. Freud) mais nous dirons seulement qu'il vise essentiellement a metabo- 
liser interieurement cette perte objectale dans le reel. 

Des lors, nous avanfons l'hypothese que si la notion de mort n'est que 
lentement acquise par l'enfant et si un travail de deuil veritable n'est pas 
possible chez lui durant les premieres annees de sa vie, c'est parce que ces 
deux mouvements vont un peu a l'encontre de l'acquisition de la perma- 
nence de l'objet. En effet, l'enfant met de 9 a 18 mois a admettre qu'un 
objet continue d'exister quand il ne le voit plus, alors qu'acquerir la notion 
de mort revient precisement a accepter que l'objet libidinal disparu, l'objet 
qu'on ne peut plus voir a bel et bien fini d'exister. 

Ce n'est certes qu'une hypothese qui demande encore a etre confirmee mais, 
on sent bien la veritable revolution, le volte-face psychique qui est ici en jeu et 
qui doit pouvoir se faire sans remettre en cause la permanence de l'objet cognitif. 

L'amnesie infantile 

Ce concept est generalement utilise pour designer un processus actifde refou- 
lement des representations pulsionnelles et de l'histoire instinctuelle de la 
petite enfance, c'est-a-dire approximativement de la periode oedipienne et 
pre-cedipienne. C'est un des concepts de base de la theorie psychanalytique 
sur lequel nous ne pouvons bien sur pas nous etendre ici mais qui souleve 
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tout un cortege de problemes theoriques et cliniques quant au developpe- 
ment psychoaffectif de l'enfant, tant dans ses aspects normaux que dans ses 
avatars psychopathologiques. Le processus d'amnesie infantile est en effet 
susceptible d'etre entrave ou altere par certaines modalites psychopatholo- 
giques et partiellement leve par la cure analytique qui permet de retrouver 
et de rejouer - dans le transfert et par la repetition, la rememoration et 
la perlaboration - certains aspects des interactions precoces et des identi- 
fications initiales du sujet (plutot que tel ou tel evenement anecdotique 
« oublie » dont la valeur d'ecran ne saurait d'ailleurs echapper). 

Quoi qu'il en soit, c'est en reference au domaine affectif que cette notion 
est en regie utilisee bien que le terme d'amnesie infantile ne comporte pas 
en lui-meme cette connotation. 

En realite, le developpement cognitif de l'enfant est egalement soumis a un 
processus d'oubli. Citons A. Haynal : « L'amnesie infantile (...) porte aussi 
bien sur les phases d'acquisition de la pensee que sur l'histoire instinctuelle. 
Parvenus a un stade plus avance de la pensee, les enfants s'imaginent avoir 
toujours cru a la solution nouvelle, conception qui entre en resonance avec 
celle de Hermann sur le refoulement resultant d'un conflit entre deux proces- 
sus de pensee appartenant a des stades evolutifs differents. Du point de vue 
therapeutique, ceci n'est pas sans importance. La fixation des formes infan- 
tiles de la pensee est justiciable de l'analyse aussi bien que son contenu ; elle 
constitue un aspect symptomatologique a integrer parmi les autres et souvent 
a traiter comme eux. Si la methode dite genetique rend compte de la succes- 
sion normale des acquisitions de l'enfant, il revient a la psychanalyse de deter- 
miner le conditionnement des arrets et irregularites dans cette evolution. » 

En dehors de la conception particuliere du refoulement a laquelle cette 
citation fait allusion (conception qui pose en elle-meme le probleme d'une 
convergence entre un mecanisme de defense du Moi et un niveau de matu- 
ration cognitive), en dehors aussi des rapports qui sont envisages entre cer- 
taines formes d'immaturite intellectuelle et leur eventuel abord therapeu- 
tique psychanalytique (B. Gibello), ce texte nous parait surtout important 
par l'extension, l'elargissement qu'il apporte au champ d'application du 
refoulement. Selon A. Haynal en effet, ce mecanisme fondamental qu'est 
le refoulement ne permettrait pas seulement la defense du Moi face aux 
representations pulsionnelles intolerables mais assurerait aussi un certain 
equilibre cognitif du Moi en ecartant definitivement les modalites de pen- 
see correspondant aux stades evolutifs depasses. Le refoulement donnerait 
done lieu ainsi a une double protection, affective et cognitive. 

Dans cette optique, une distinction s'impose cep endant entre ces deux fonctions 
protectrices. Alors que le refoule affectif est susceptible de faire retour soit 
directement a travers les symptomes ou les formations inconscientes (reves, 
lapsus, oublis...), soit plus directement dans le cadre de la relation trans- 
ferentielle analytique, le refoule cognitif, quant a lui, parait beaucoup plus 
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hors d'atteinte. Quand on rappelle a un adulte les explications animistes, 
artiiicialistes, iinalistes ou anthropomorphiques qu'il avait pu donner, 
enfant, de tel ou tel phenomene, l'adulte ne s'y reconnait pas. II peut croire 
son interlocuteur, il peut adherer intellectuellement a ce recit de lui-meme 
mais il ne peut eprouver de tressaillement intime comparable a celui res- 
senti dans la cure lors d'une interpretation juste et qui signe veritablement 
un sentiment d'appartenance devant le materiel evoque. C'est en quelque 
sorte une approbation purement inteilectuelle sans adhesion affective, fruit 
d'une dissociation qui se retrouve aussi au niveau de la denegation. 

Est-ce a dire que le refoulement cognitif est plus intense et plus efficace 
que le refoulement affectif ? Il est vrai que merne a l'occasion de dete- 
riorations intellectuelles, le sujet ne regresse pas a des formes de pensees 
depassees mais le probleme est davantage celui de l'incompatibilite entre 
differents niveaux de fonctionnement cognitif que celui d'une eventuelle 
superiorite d'efficacite quant au processus de refoulement lui-meme. 

Dans le domaine affectif en effet, le refoulement est plus selectif, plus ponc- 
tuel et concerne des contenus representatifs dont la coexistence avec le reste 
des representations mentales n'est pas inenvisageable (comme le demontre la 
possible levee du refoulement). Dans le domaine cognitif en revanche, le 
refoulement est plus global (oubli a mesure) et concerne davantage des formes 
de pensee que des contenus ideiques a proprement parler. Dans la mesure 
alors ou il est difficile par exemple, pour un sujet de maintenir simultanement 
des modes de pensee figuratifs et abstraits, on comprend qu'en ce domaine le 
refoulement soit necessairement plus diffus et plus irreversible. 

Quant aux periodes couvertes par ces deux types d'amnesie, il nous parait 
difficile de les comparer precisement. Dans le domaine affectif, il est clas- 
sique de dire que l'amnesie infantile concerne les premieres annees de la 
vie mais en realite le vecu affectif de la phase de latence n'est pas si facile a 
retrouver et l'adolescence est egalement soumise a un processus intense de 
refoulement. Dans le domaine cognitif, les modes de pensee preformelle 
sont tous successivement recouverts et depasses pour ne laisser fonctionner 
en definitive que le mode de pensee logicomathematique. 

Ajoutons enfin une derniere difference entre ces deux domaines de l'amne- 
sie infantile : dans le registre affectif, il existe un refoulement originaire qui 
exerce un pouvoir attractif sur les elements refoules ulterieurs alors que ceci 
ne semble pas le cas dans le registre cognitif, ce qui pose - sans le resoudre - le 
probleme economique du refoulement que nous avons denomme intellectuel. 

La Periode de latence 

Vers 6 ou 7 ans, Yenfant sort de la periode chaude oedipienne pour aborder la phase 
de latence et ceci de maniere un peu plus soudaine chez le gargon, la fille - nous 
l'avons vu - liquidant plus progressivement sa problematique oedipienne. 
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L'enfant entre ainsi dans une periode un peu plus calme meme si, en 
sous-main, les conflits intrapsychiques qui l'avaient precedemment agite 
conservent tout leur impact et leurs forces vives. Malgre tout, a cette epoque 
la transformation des modalites adaptatives et des mecanismes de defense 
fait que l'enfant atteint un certain equilibre fonde sur une distance plus 
stable entre ses objets internes et externes, et ceci va le rendre plus apte aux 
sublimations et plus disponible pour les apprentissages. C'est d'ailleurs cette 
periode que savent mettre a profit les instances educatives et pedagogiques. 
En effet, sur le plan educatif, c'est a cette epoque qu'on demande a l'enfant 
une socialisation accrue incluant le respect d'une certaine discipline et des 
regies de la politesse, desormais facilities par la mise en place de formations 
reactionnelles envers les motions pulsionnelles libidinales et agressives. 

Sur le plan pedagogique, l'enfant aborde le cycle primaire (cours prepa- 
ratoire) ou il va etre confronts a des rythmes scolaires moins fibres qu'en 
maternelle et ou les apprentissages feront grandement appel aux notions de 
classification, seriation... refletant l'acces a la periode operatoire du deve- 
loppement intellectuel. 

Ainsi, l'acces a la periode de latence nous parait refleter la convergence 
de deux processus developpementaux : d'une part une certaine obsessio- 
nalisation (physiologique) du Moi et d'autre part la mise en place - sur 
le plan cognitif - des structures des operations concretes (selon le schema 
dej. Piaget). 

• L'obsessionalisation relative du Moi a laquelle on assiste est essentiellement 
fondee sur l'instauration de formations reactionnelles qui permettent a 
l'enfant de transformer ses pulsions agressives en courtoisie, son exhibition- 
nisme en pudeur, ses attirances fecales en degout. Ceci joint au mecanisme 
d'isolation qui permet a l'enfant de vivre ses journees en petites tranches 
successives se « contaminant » peu les unes les autres et aussi de se prote- 
ger de ses lames de fond pulsionnelles, on comprend qu'on puisse parler 
d'obsessionnalisation puisque l'isolation et les formations reactionnelles 
represented les mecanismes de defense du Moi preferentiels du fonction- 
nement obsessionnel. 

Par ailleurs, le Surmoi (« heritier du Complexe d'CEdipe ») et l'Ideal du Moi 
desormais structures vont permettre a l'enfant de proceder a toute une 
serie de sublimations qui, dans le domaine affectif vont transformer en 
tendresse l'amour eprouve envers les images parentales idealisees, et dans 
le domaine cognitif faire adherer l'enfant aux ambitions scolaires de son 
milieu familial par le biais de ses identifications secondaires. 

• Quant a l'acces a la pensee operatoire, on sait a quel point les programmes 
du cycle primaire s'appuient sur les processus nouveaux de pensee auxquels 
il donne naissance. 

Rappelons qu'a cette periode, l'enfant acquiert une meilleure apprehension 
de la realite avec la mise en place de la connaissance logique, les regies se 
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substituent aux fantaisies, la notion d'invariant apparait avec les diverses 
conservations, la pensee devient moins egocentrique, categorielle, rever- 
sible et impose peu a peu son primat sur la perception. 

Sur le plan de la socialisation, on observe l'emergence des jeux de regies, 
la menee d'actions en commun et l'accroissement des echanges verbaux. 

• On sait aussi le gout des enfants, a cette periode de leur vie pour les col- 
lections, seriations, activites de spotting qui traduisent toutes son double 
fonctionnement operatoire et « obsessionnel ». 

Nous concluerons ce chapitre en avanfant l'hypothese que ce qui protege 
l'enfant en periode de latence d'une obsessionnalisation veritable, c'est 
entre autres V attenuation de la dimension « magique » qui infiltrait aupara- 
vant sa pensee figurative preoperatoire. On sait en effet que la structure 
obsessionnelle comporte un certain type de pensee magique sous-tendant 
les rites conjuratoires et les mecanismes d'annulation retroactive. 

En l'absence d'une telle attenuation, tous les mecanismes que nous 
venons de decrire (formations reactionnelles, isolation, fonctionnement 
intellectuel operatoire) prendraient alors une valeur defensive envers des 
representations mentales fantasmatiques trop envahissantes pour permet- 
tre au psychisme de l'enfant de garder sa souplesse et son ouverture sur le 
monde exterieur. 

L'adolescence 

L' adolescence, on le sait, est un des moments feconds de l'existence pendant 
lequel, se jouent ou se rejouent les structures definitives de la personnalite 
adulte. Anna Freud y voit le dernier grand conflit de developpement avant 
l'acces a la maturite, conflit lie a la confrontation avec la sexualite genitale ; 
M. Debesse decrit la « crise d'originalite juvenile » avec ses particularity de 
fonctionnement psychique qui rendent souvent l'adolescent si deroutant. 
M. Laufer enfin, plus recemment, dans une perspective preventive de la 
psychopathologie adulte, insiste sur le break down, la cassure due au trau- 
matisme de la puberte : « Au moment ou se produit une meconnaissance 
inconsciente d'un corps physiquement marque, soit par une specificite de 
male, soit par une specificite de femme - a savoir qu'on peut porter un 
enfant dans son ventre - certains adolescents refusent inconsciemment 
cette comprehension et rejettent l'integration d'une nouvelle image d'eux- 
memes comme individus sexues, homme ou femme. » 

E. Kestemberg souligne le travail de renonciation qui s'effectue a l'adoles- 
cence : « Etre destine a n'avoir qu'un sexe, c'est renoncer a l'autre et si on 
renonce a l'autre, on n'est plus entier. » 

Qiioi qu'il en soit de ces differentes approches, face aux transformations bio- 
logiques et somatiques, face aux emergences pulsionnelles et aux angoisses 
qui en decoulent, l'adolescent dispose de deux faits psychiques qui nous 
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paraissent complementaires dans leur visee defensive, et qui se situent l'un 
sur le plan affectif : I'intellectualisation, l'autre sur le plan cognitif : l'acces a 
la pensee formelle. 

• L'intellectualisation. C'est un mecanisme de defense du Moi assez speci- 
fique de l'adolescence et qui a ete etudie par A. Freud. L'intellectualisation 
vise a deplacer sur un terrain rationnel, logique (voire manicheen), cog- 
nitif, toute une serie d'oppositions et de conflits intrapsychiques primi- 
tivement affectifs. Ce deplacement les rend ainsi moins mena^ants pour 
l'economie interne du sujet par le biais d'une relative neutralisation, des- 
exualisation. 

• L'acces a la pensee formelle oil logico-mathematique. C'est le stade des ope- 
rations formelles decrit par J. Piaget. Id il ne s'agit plus d'un mecanisme 
de defense du Moi mais d'un veritable processus de developpement qui 
signe le detachement defmitif de la pensee de tout support concret, sa 
complete reversibilite et surtout l'intervention de l'abstraction reflechis- 
sante au niveau notamment d'une metapensee permettant a la pensee de se 
penser elle-meme (interrogations humaines sur les processus de pensee, sur 
l'intelligence). 

La conjonction de l'intellectualisation et de l'acces a la pensee formelle nous 
parait done essentielle pour comprendre par exemple la tendance a l'abs- 
traction et le gout pour la reflexion metaphysique qui s'inscrivent habi- 
tuellement dans la crise d'originalite juvenile et ceci bien qu'il s'agisse de 
deux phenomenes de niveaux differents : mecanisme de defense du Moi 
pour l'intellectualisation et processus de developpement pour l'acces a la 
pensee formelle. On sait en effet que les adolescents aiment « refaire le 
monde » dans le cadre de discussions enthousiastes et exaltees (ce qui les 
distingue d'ailleurs d'un eventuel rationalisme morbide, desseche et des- 
sechant, qui signerait plutot une emergence psychotique). 

Tout se passe un peu comme si la pensee enfin liberee de toute attache 
concrete pouvait desormais etre source de plaisir par le biais de son propre 
fonctionnement, independamment de tout souci d'application ou de renta- 
bilite (un peu a la maniere du jasis du bebe qui permet l'auto-exploration de 
toutes les possibilities phonatoires sans souci d'aucun modele linguistique 
particulier). 

L'acces a la pensee formelle se double done d'une certaine jouissance 
fonctionnelle qui est en outre renforcee par le fait qu'elle va dans le sens 
des visees defensives de l'intellectualisation. 

Les deux phenomenes s'allient en effet pour permettre a l'adolescent 
d'une part un certain recul par rapport aux realites interne et externe et 
d'autre part pour reactiver chez lui une part d'illusion narcissique d'omni- 
potence megalomaniaque (tout controler par le verbe), grace a une erotisa- 
tion de la pensee qui permet d'esquiver, transitoirement, l'erotisation de la 
relation. 
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12 Cognition, affectivite, 
desir d'apprendre 
et de savoir 


Bernard Golse 

Le desir d'apprendre et de savoir qui conditionnent la reussite des appren- 
tissages scolaires se construisent bien evidemment a l'interface de la cogni- 
tion et de 1' affectivite. 

Quelques remarques preliminaires 

sur le developpement au regard 

de I'intrication entre cognition et affectivite 

Le developpement a l'interface du dedans 
et du dehors 

Le developpement de l'enfant et ses troubles se jouent a l'exact entrecroisement 
du « dedans » et du « dehors », soit a l'interface de sa part personnelle et de 
son entourage, soit encore a la rencontre de facteurs endogenes (equipement 
neurobiologique, cognitif...) et de facteurs exogenes (effets de rencontre avec 
l'environnement ecologique, biologique, alimentaire et surtout relationnel). 

R.Kaes (1993) a ainsi pu ecrire : « Le monde est corps et groupe, il n'est 
que corps et groupe ». C'est ce que l'on peut aussi entendre sous le concept 
de double ancrage corporel et interactif de la croissance et de la maturation 
psychiques de l'enfant, tel que nous avons pu le definir dans des travaux 
anterieurs (B. Golse, 1999). 

L'etude du bebe nous amene done a accorder au corps une place centrale, et 
de la meme maniere que S. Freud (1900) avait pu dire que le reve representait 
la « voie royale » d'acces a l'inconscient, on peut dire aujourd'hui que le corps 
du bebe represente la voie royale d’acces aux processus de symbolisation, de 
subjectivation, de semantisation et de semiotisation dans l'espece humaine. 

Dans la perspective de la scolarite, deux exemples d'intrication entre 
cognition et affectivite peuvent id etre rappeles en complement de ce qui a 
deja ete dit plus haut. (italiques car sous-paragraphe) : 

• La latence et l'obsessionalisation du Moi : l'entree a l'ecole primaire met a 
profit la tendance physiologique de l'enfant a ritualiser un certain nombre de 
ses comportements a partir de 1'age de 6 ans environ, pour lui proposer, precise- 
ment, une organisation plus reguliere et plus disciplinee de sa journee scolaire. 


Le developpement affectifet cognitif de l'enfant 
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• La pensee logicomathematique (J. Piaget, 1964) et l'intellectualisation 
(A. Freud, 1993) a l'adolescence enfin, constituent un autre exemple de 
convergence entre la cognition et l'affectivite. Avec Faeces a la pensee logi- 
comathematique ou hypotheticodeductive, la pensee de l'enfant se libere, 
en effet, de toute necessity de support concret et peut desormais se deployer 
pour son propre plaisir (le plaisir de penser pour penser), ce qui va dans le 
meme sens que l'intellectualisation, qui deplace sur le terrain de l'intellect 
toute une serie de conflits pulsionnels intrapsychiques propres a l'entree 
dans l'adolescence. 

La place centrale de I'emotion 

Tout ceci nous amene aujourd'hui a reserver une place centrale a la ques- 
tion de I'emotion (W.R. Bion, 1962, 1963, 1965 ; G. Haag, 1992) dont on 
sait desormais qu'elle a une fonction propre de representation et que, loin 
de ne servir que de carburant affectif a l'activite intellectuelle, elle constitue 
au contraire le premier temps de la prise de connaissance de l'objet, c'est-a- 
dire qu'elle represente en elle-meme le premier temps de la decouverte de 
l'objet qui, des lors, ne peut plus etre dive en une composante cognitive 
d'un cote, et une composante affective d'un autre cote. 

Dans ce modele, nous l'avons deja dit mais nous le repetons, I'emotion ne 
joue pas seulement comme motivation de nos activites d'apprentissage, mais 
elle constitue veritablement le temps premier de la rencontre avec l'objet et 
de sa prise de connaissance, ce qui souligne l'importance du contexte affectif 
dans la mise en jeu, constructive ou non, de la dynamique d'apprentissage. 

Quand W.R. Bion propose la prise en compte de liens K (pour « know- 
ledge ») ou liens C (pour « connaissance »), comme nous l'avons vu plus 
haut, c'est pour insister sur le fait que la rencontre emotionnelle avec l'objet 
est deja, par elle-meme, un premier mode de connaissance de celui-ci, et pas 
seulement le temoin d'une attraction affective. 

Autrement dit encore, pour cet auteur, les liens K ou C s'enracinent bel et 
bien dans les liens d'amour (A pour « amour » ou L pour « love ») et dans les 
liens de haine (H pour « haine » ou pour « hatred ») qui sont done premiers 
et fondateurs, un peu dans la meme perspective que ce que S. Freud avait 
deja developpe dans son travail sur « La negation » (1925). 


Quelques rappels sur le desir de savoir 
(desir de savoir et faim de savoir) 

II importe de souligner que la question des apprentissages s'enracine a la 
fois dans le champ du cognitif et dans celui de l'affectif et que, de ce fait, 
toute modelisation des exigences et des difficultes scolaires qui ne prendrait 
en compte qu'un seul de ces deux registres s'avererait ineluctablement 
reductrice. 
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Les racines du desir de savoir 

Plusieurs modelisations meritent d'etre rappelees : 

• La curiosite sexuelle et la curiosite intellectuelle. S. Freud (1905, 1915) 
a bien montre que la curiosite intellectuelle derive, par sublimation, de la 
curiosite sexuelle (a l'appui de cette conception, citons seulement le concept 
de « masturbation intellectuelle »), et que toute inhibition de l'une peut 
ainsi retentir gravement sur le deployment de l'autre. Cette proposition 
freudienne met ainsi en avant le fantasme de la scene primitive comme 
organisateur premier du desir de savoir, ainsi que la pulsion dite « scopto- 
philique » (pulsion de voir) comme force structurante de ce desir. 

• L'envie, au sens kleinien du terme, pour le contenu du corps maternel 
(mixte chaotique de feces, d'enfants, voire de penis paternel), complete le 
schema freudien precedent en faisant du desir de savoir un mouvement 
d'appropriation relativement archalque et originaire. Savoir ce que l'autre 
a « dans le ventre » sous-tend ainsi le desir de savoir et l'on sait, par exem- 
ple, le plaisir que peuvent eprouver certains garfons en periode oedipienne 
a demonter tous les objets qui leur passent entre les mains, avant meme 
d'etre en mesure, bien entendu, de les remonter ! 

• Le conflit esthetique decrit par D. Meltzer (1988) insiste sur l'enigme 
devant laquelle se trouve d'emblee confronts le tres jeune enfant : « Ma 
mere est-elle aussi belle dedans que dehors ? », enigme qui a une fonction 
intensement stimulante du desir de savoir. Cette perplexite plus ou moins 
anxieuse est celle qui nous etreindra, en fait, toute notre vie durant lors 
de la contemplation des oeuvres d'art notamment, et elle repose sur une 
interrogation dialectique entre le dedans et le dehors de l'objet, soit entre 
la bi- et la tridimensionnalite. Cette theorisation de D. Meltzer a fait l'objet 
de nombreuses controverses dans la mesure ou, d'une part elle suppose 
un acces d'emblee a la tridimensionnalite et ou, d'autre part elle renverse 
la chronologie classique des positions schizoparanoide et depressive du 
modele kleinien. Id, en effet, c'est la position depressive qui est premiere et 
c'est pour echapper a l'angoisse depressive de l'enigme du dedans de l'objet 
(d'emblee perfu dans sa totalite) que l'objet va etre fragmente en objets 
partiels propres a la position schizoparanoide qui revet done une fonction 
defensive et qui ne se structure, id, que dans un temps second. 

• La capacite reflexive (P. Fonagy, 1999) et la theorie de l'esprit (U. Frith, 1992 ; 
S. Baron-Cohen, 1995). La « capacite reflexive » est la capacite de l'enfant 
a se representer que l'autre et lui-meme fonctionnent en termes « d'etats 
mentaux ». La « theorie de l'esprit » vise a rendre compte des processus 
qui permettent progressivement a l'enfant de se representer les represen- 
tations mentales d'autrui et d'admettre que celui-ci peut avoir des projets, 
des intentions et des buts distincts des siens. La premiere se refere sur- 
tout au champ du developpement affectif, la deuxieme se refere surtout 
a celui du developpement cognitif, mais les deux temoignent de l'acces a 
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l'intersubjectivite et sous-tendent, on le sent bien, le desir de savoir ce qui 
se passe dans la tete de l'autre. 

Les deux aspects du desir de savoir 

D. Meltzer (1977), encore, dans Les structures sexuelles de la vie psychique, a 
bien montre que le desir de savoir peut reconnaitre deux dimensions tres 
differentes, la « soif de connaissance » et la « faim d'informations ». 

• La soif de connaissance, primaire, preoedipienne et liee au Moi ideal, ren- 
voie a un desir intense de s'approprier l'objet et son contenu, au risque de 
le detruire. 

• La faim d'informations, post-oedipienne et liee a l'ideal du Moi, renvoie, 
quant a elle, au desir de posseder un savoir sur l'objet, sans destruction de 
celui-ci, mais dans une perspective de rivalite avec les images parentales 
liees aux identifications secondaires de type oedipien et post-oedipien. 

II s'agit done de deux niveaux distincts du desir de savoir dont la charge 
de destructivite n'est pas la meme et qui demeurent, peu ou prou, plus au 
moins intriques tout au long de l'existence. 

Le desir de savoir et la peur d'apprendre 

Serge Boimare (1988), de son cote, a bien montre qu'un certain nombre de 
difficultes d'apprentissage se situent au point de rencontre precis entre cog- 
nition et affectivite, et nous ne ferons ici que rappeler son travail si profond 
avec les adolescents qui selon son expression, « ont envie de savoir mais 
peur d'apprendre », ce qui reprend autrement certaines des propositions 
rappelees ci-dessus. 


Une societe agitee 

Pour un eloge de la lenteur et de la spontaneity 
dans une societe agitee 

• Les representations mentales de l'enfance et l'anticipation pathogene 
Parmi les representations mentales que les adultes se donnent de l'enfant 
et de l'enfance, il y a celles qu'on designe habituellement sous le terme 
d'enfant « culturel ou mythique », a cote de l'enfant « imaginaire », de 
l'enfant « fantasmatique » et de l'enfant « narcissique ». 

L'enfant culturel correspond a l'image que se fait de l'enfance une societe 
donnee a un moment de son evolution et de son histoire. 

Dans la societe qui est actuellement la notre, l'enfant se trouve etre plus 
rare, done plus precieux, plus tardif aussi dans la vie des couples, et e'est 
un enfant a qui l'on demande d'etre parfait (en raison, notamment, du 
developpement des techniques de diagnostic antenatal) et autonome de 
plus en plus rapidement. 
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Dans cette derniere perspective, on entend souvent les parents d'un 
enfant en grande section de maternelle, dire en souriant — mais le dire 
quand meme — qu'il est en « Mat sup », allusion etant faite ici a la classe 
bien plus tardive de « Mathematiques superieures »... 

On voit bien ^anticipation forcenee qui transparait ici, puisqu'en effet, 
entre ces deux classes, il y au moins 13 ou 14 ans d'ecart ! 

Bien entendu, l'exemple est ici extreme et il ne s'agit la que d'une plai- 
santerie de la part des parents, mais cela n'empeche : anticipation il y a, 
et souvent fort anxieuse... 

Or, il nous faut rappeler avec force que les apprentissages de l'enfant neces- 
sitent, pour etre harmonieux et solidement ancres, que nous respections ses 
rythmes internes, et qu'a tirer trop vite en avant, on risque au contraire de 
l'amener a des acquisitions intempestives, artificielles et finalement fragiles. 

• Ces reflexions doivent evidemment nous guider pour penser la delicate 
question des rythmes scolaires, ainsi que celle de la scolarisation precoce 
envers laquelle, avec d'autres professionnels, la Defenseure des enfants, 
Madame Claire Brisset et nous-memes nous nous sommes eleves avec 
vigueur (2006). 

• Finalement, tout se passe un petit peu comme si plus une societe etait 
agitee, moins elle tolere les enfants agites (enfants dits hyperactifs), mais 
plus elle creerait les conditions memes de l'agitation, etant ainsi amenee a 
produire, paradoxalement, ce qu'elle craint ou qu'elle denonce. 

Le paradigme des travaux de I'lnstitut Piker-Loczy 

Relayes en France par Myriam David et Genevieve Appell (1973, 1996, 
2008), les travaux de cet institut de Budapest, 60 ans apres sa fondation, 
demeurent encore veritablement pilotes et exemplaires en matiere de res- 
pect des rythmes de l'enfant. 

Nous ne pouvons les detailler ici, mais ils nous sont tres precieux pour 
nous aider l'enfant a faire ses propres trouvailles intellectuelles dans un 
climat emotionnel respectueux de sa liberte et de son statut de personne 
a part entiere, ce qui insiste a nouveau sur le nouage indissociable entre le 
registre de l'intellect et celui de l'affectivite. 

Les positions de Maria Torok 

Premiere psychotherapeute a travailler en ecole maternelle en France 
des 1954, Maria Torok qui theorisera la « pulsion d'introjection », a consi- 
gns? ses ecrits dans des manuscrits encore inedits de 1953 et de 1959. 

Maria Torok ecrit, ainsi en 1953 dans Psychanalyse et Pedagogie (in 
M. Torok, 2002) : 

Tout ce que l'enfant vit et ressent dans son corps cherche une elaboration expressive 
suivant les donnees de Vage : dans des actes de motricite ou depensee (jeux, fantasmes 
« agis » ou verbalises). L'impoitance de cette elaboration reside en ce que le vecu du 
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corps, itisaisissable et anonyme, obtient par cette voie un nom dam le sujet et devient, 
par consequent, manipulable par son Moi. Ce dernier, d'ailleurs, s'eveilleen tantque 
Moi constient precisement lors de Velaboration expressive des emois. Laisser libre 
corns a Velaboration spontanee signifie reconnoitre la validite des vecus de Venfant et 
lui pennettre une prise de conscience progressive de soi et de ses pouvoirs. 

C'est par rapport aux vecus enfantins d'emblee insaisissables, car denues 
de nom et done de socialisation, que Maria Torok appellera la pedagogie a 
jouer un role determinant. 

L'education de l'enfant se fondera sur une relation pedagogique sem- 
blable a celle qui resulte de la situation analytique. 

Elle exclura toute coercition et toute moralisation : le pedagogue se borne, en 
miroir fidele, a renvoyer a l'enfant le jaillissement de son monde fantasmatique, 
permettant ainsi une maturation spontanee de sa vie affective et une integration 
de ses desirs dans un moi social. 

Si l'educatrice s'abstient de toute prise de position et laisse se degager, 
sans prejuges, l'interrogation et le projet enfantins, son attitude aura pour 
effet d'accueillir et de promouvoir l'expression et l'elaboration reflexive de 
tout contenu, quel qu'il soit (par exemple, les questions dites difficiles sur 
la mort, la naissance, le couple, la guerre...). De la methode pedagogique 
preconisee par M. Torok surgira non pas une transmission de moeurs, de 
savoirs ou de moyens de production, mais la liberte de se dormer un sens 
toujours nouveau. Le pedagogue permettra a l'enfant de se reconnaitre pro- 
gressivement comme l'auteur de ses propres demarches ; l'enfant verra des 
lors qu'il peut faire jaillir le monde de lui-meme, et il deviendra, pour ainsi 
dire, la source souveraine de torn les sens. 

Et ceci justement parce qu'il refoit la possibility de nommer, et ipso facto de 
legitimer au sein du groupe social, chacun de ses vecus et ceux de son entourage. 

Si l'enfant se decouvre ainsi dans une autonomie creative, c'est qu'il 
prend conscience de son pouvoir d'instituer et de destituer des realites, des 
solutions personnelles et intersub jectives toujours nouvelles. 

On pourrait dire que si, selon Torok, la pedagogie peut apprendre quelque 
chose d'authentique a l'enfant, c'est bien la legitimite meme de son desir 
d'introjecter — le desir de se creer en harmonie avec les autres et les acquis de 
la civilisation. La psychanalyse interviendra seulement pour liberer les intro- 
jections, les elaborations manquees, menacees, entravees ou assassinees. 

Conclusions 

Pour conclure, nous insisterons sur trois points : 

E-ducere versus Se-ducere 

II existe tout d'abord une sorte de relation inverse entre le concept d'educa- 
tion et celui de seduction. 


Cognition, affectivite, desir d'apprendie et de savoir 


303 


Etymologiquement parlant en effet, l'e-ducation vise a conduire 1'enfant 
a s'eloigner de l'adulte aiin qu'il puisse trouver son independance et son 
autonomie, tandis que la se-duction vise au contraire a maintenir un rappro- 
chement (plus ou moins erotise ou incestuel) entre l'adulte et 1'enfant. 

S'il est rare que la seduction puisse revetir un role educatif, il est certain, 
en revanche, que l'education passe parfois par un certain rapport de seduc- 
tion, mais d'une seduction qui se doit alors d'etre narcissique et en rien 
erotisee. 

La capacite d'etre seul comme aptitude a ne I'etre pas 

Par cette proposition paradoxale, nous aimerions seulement evoquer le fait 
que le processus de croissance et de maturation psychiques de 1'enfant ne 
peut etre assimile au fait de 1'apprentissage de la solitude. 

Bien entendu, D.W. Winnicott (1958) a parle de la « capacite d'etre seul » 
comme d'un progres dans l'ordre de 1'autonomisation de 1'enfant. 

Mais il a aussi beaucoup insiste sur le fait que devenir capable d'etre seul 
passait inexorablement, pour 1'enfant, par une etape intermediaire corres- 
pondant a la situation d'etre seul a cote (de la mere). 

« Maintenant que tu es grand, tu peux le faire tout seul », dit-on souvent 
aux enfants. 

En realite, ce n'est pas tant de faire les choses seul dont 1'enfant a envie, 
que de les faire seul a cote d'un adulte qui le regarde et qui le pense. 

Ce que D.W. Winnicott pointe ici, c'est que la capacite d'etre seul depend 
en fait, fondamentalement, d'un mecanisme d'interiorisation de la mere 
dont l'absence au dehors ne pourra etre supportee que par l'instauration de 
sa presence au-dedans de la psyche de 1'enfant. 

Autrement dit encore, etre capable d'etre seul, c'est au fond avoir les 
moyens de ne I'etre jamais, grace a la presence interne de 1'objet (primaire) 
qui s'est absente au dehors. 

Cela rejoint, nous semble-t-il, ce que visait aussi A. Freud (1965) quand, 
a propos de la maturation des differentes « lignes de developpement » qui 
permet l'acquisition de l'independance et de l'autonomie, elle disait que 
1'enfant devait interioriser un certain nombre de fonctions maternelles afin 
de pouvoir, un jour, jouer lui-meme, et pour son propre compte, a la mere 
et a 1'enfant. 

Citons alors Michel Schneider (1988) qui, dans un livre consacre a 
Glenn Gould (dont on connait bien les aspects autistiques...), nous pro- 
pose, utilement, de distinguer la solitude de l'esseulement : 

« Etre seul n'est pas etre dans la solitude. Je garderai le mot de solitude 
pour parler de cet etat ou l'on est sans les autres, certes, mais ou l'on se 
tient compagnie, et nommerai esseulement les temps, que je sois seul ou 
en compagnie, ou ma propre compagnie me manque, les moments ou le 
« quelqu'un qui manque » n'est pas tant l'autre que moi-meme ». 


304 Perspectives theoriques et cliniques 


II nous semble qu'il y a la une indication fort precieuse quant aux difficultes 
de l'enfant de mere deprimee a acquerir cette fameuse capacite d'etre seul. 

En effet, si la solitude correspond a un etat ou l'on est sans les autres 
mais « ou l'on se tient compagnie », c'est bien parce que l'objet absent a ete 
interiorise avec ses propres capacites de contenance. 

La mere qui est d'abord un objet contenant doit ainsi devenir un objet 
interne contenu, mais desormais susceptible d'exercer, comme du dedans, 
sa propre fonction de contenance. 

Si la mere est deprimee, ou en difficulty psychique autre, elle risque alors, 
precisement, d'etre insuffisamment contenante, et dans ces conditions, le 
bebe ne pourra pas se tenir compagnie a lui-meme : il sera dans l'esseule- 
ment et pas seulement dans la solitude. 

Cette insuffisance de contenance et d'interiorisation de l'objet primaire 
menace, on le sent bien, tout le registre des identifications primaires, et done 
le registre de l'Etre, d'ou cette notation de M. Schneider : « Le quelqu'un qui 
me manque n'est pas tant l'autre que moi-meme ». 

Un mot encore, pour dire que cette dynamique nous semble rejoindre le 
schema de la meiose que G. Haag (1985) propose au sujet de la differencia- 
tion intra- et extrapsychique de l'enfant. 

Selon elle, en effet, a la maniere des chromosomes qui doivent d'abord 
se dedoubler pour qu'une cellule mere puisse donner lieu a deux cellules 
filles, il importe que la mere et l'enfant, pour se separer, puissent, chacun, 
emporter au-dedans de soi une image, une replique, une copie de l'autre, 
soit une representation mentale suffisamment efficace, et il est clair que 
les depressions mere-bebe menacent tout particulierement cette activite de 
reproduction psychique et sa vitalite. 

Aider l'enfant a trouver son propre rythme et la juste 
distance par rapport aux apprentissages 

Finalement, ce sont la les deux grands principes qui peuvent nous guider 
pour aider l'enfant a entrer dans les apprentissages tout en tenant compte 
des differentes etapes de son developpement. 

La chose est delicate, et d'autant plus delicate qu'elle depend en grande 
partie de la maniere dont l'adulte, l'enseignant ou l'educateur eux-memes se 
situent par rapport a leur propre fonctionnement psychique et par rapport 
au savoir qu'ils ont d'abord acquis avant d'avoir a le transmettre. 
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13 Approche 

complementariste 
du developpement 
de l'enfant 

Lisa Ouss 

Le developpement affectif et intellectuel de l'enfant est tellement 
complexe qu'un livre entier ne suffit pas a en decrire les composantes. 
Nous proposons ici une reflexion sur la maniere dont les differents 
modeles, notamment ceux qui ont ete precedemment declines, peuvent — 
et devraient — se combiner, se repondre, enrichir notre comprehension 
de ce phenomene. 

Le but du clinicien est d'avoir a sa disposition les outils les plus pertinents 
pour aider un enfant en developpement, s'ajuster a la periode developpe- 
mentale, aux exigences et caracteristiques de l'environnement, favoriser les 
ressources a disposition, et inverser la logique du defect : partir de ce qui 
fonctionne, pour aider vers ce qui ne fonctionne pas. 

La tache du clinicien est d'autant plus ardue que les avancees theo- 
riques, a la faveur des progres des neurosciences, sont exponentielles. 
Les apports de la psychologie du developpement, de la neuropsychologie 
et des neurosciences des trente dernieres annees ont amene une revolu- 
tion quasi copernicienne dans le champ du developpement de l'enfant : 
nous sommes passes de la representation d'un nourrisson passif, peu 
competent, a celle d'un nourrisson savant, qui deja dans le ventre mater- 
nel peaufine son appareil a percevoir et penser, d'un enfant ouvert aux 
inflexions de l'environnement, qui viendrait imprimer sa trace sur son 
fonctionnement cognitif et psychique, d'un adolescent dont les compe- 
tences sont plus mises en avant que les fonctionnements par defaut, et 
d'un adulte dont le devenir est grandement dependant de ses premieres 
experiences. 

Le travail d'assimilation de donnees a priori eloignees des champs theo- 
riques habituels et parfois apparemment incompatibles est done une veri- 
table gageure, la reaction la plus facile etant souvent de se contenter des 
theories que l'on maitrise. 

Ce texte propose done non pas de choisir entre les theories les plus per- 
tinentes — la pertinence depend de la validation scientifique, mais aussi et 
avant tout de l'objet clinique — , mais de reflechir sur la maniere d'articuler 
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les differentes approches, necessaries, et neanmoins insuffisantes, afin de 
parvenir a etre un « goodenough» clinicien 1 . 

Un, ou des contextes theoriques 
du developpement ? 

Tres rarement, les etudes associent differents points de vue, comme s'il fal- 
lait choisir un referentiel theorique au detriment d'un autre. Les etudes psy- 
chopathologiques restent encore trop souvent referees a un seul contexte 
theorique : theorie psychanalytique, theories neuropsychologiques, cogni- 
tives, comportementales, theories systemiques, ce qui aboutit a des modeles 
certes coherents, rnais limites, qui ne rendent pas toujours compte de la 
complexity du fonctionnement psychologique de l'enfant, de son evolu- 
tion au cours du temps, et des contextes dans lesquels il grandit. 

En psychologie du developpement apparaissent les memes ecueils, entre 
tenants des theories inneistes, qui postulent que les competences du bebe exis- 
tent a sa naissance ; nativistes, qui pensent que l'enfant est precable pour cer- 
taines competences, mais qui pourraient ne se reveler qu'ulterieurement ; et a la 
suite de Piaget et de sa theorie stmcturaliste et constructiviste, les post-Piagetiens, 
qui proposent une theorisation des structurations generates de la connaissance. 

Certains auteurs ont essaye de concilier ces differentes approches, en faisant 
coexister nativisme et constructivisme. II existerait bien des predispositions 
innees complexes du nourrisson, qui guident les apprentissages, une forme 
d'inneisme structural, sous forme de cadres qui guideront ulterieurement 
l'indi^age de ce que le nourrisson va chercher dans son environnement. 
Puis des phenomenes de transformation, de construction des contenus et 
concepts, en fonction de l'environnement et de l'experience, vont organiser 
le developpement et les systemes de representations (pour une revue de la 
question, voir Bideaud, Houde Pedinielli, 2003, pp. 111-116). 

Les champ medical et psychologique restent encore souvent traverses 
par des dualismes : medecine clinique/medecine experimentale, corps/ 
psyche, sciences objectives/sciences subjectives, observation/inference, 
validation par la preuve/validation par l'experience... On pourrait certaine- 
ment completer cette liste, s'il n'etait plus urgent de chercher a trouver des 
zones et des langages d'echanges possibles. En effet, aucune de ces theori- 
sations ne suffit a caracteriser le fonctionnement psychique, de meme que 
les theories du psychisme ne suffisent pas a rendre compte de la potentialite 
biologique de l'enfant en developpement, ni a comprendre et prendre en 
charge des enfants en difficulte developpementale. 


1. Cet article reprend certaines notions developpees dans l'article « Articulation 
neuro-psychologique et psychopathologie: enjeux epistemologiques », in 
Marcelli D. et Marty F. eds., Masson, Paris 2015. 
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Spencer (2012) note qu'entre les 4 e (1983) et 6 e (2006) editions du Hand- 
book of Child Psychology : Theoretical Models of Human Development, quatre 
points de vue ont disparu : nativisme, traitement de l'information et de 
la cognition, approches symboliques, theorie piagetienne, qui ont en 
commun une dualite, une partition en modules, ou temporelle en stades. 

II existe pourtant un mouvement, cedes limite mais reel et bidirectionnel, 
des psychanalystes vers les sciences dures, et des neuroscientifiques vers les 
sciences humaines, qui a abouti recemment a un partage sinon de thematiques 
communes, en tout cas d'une curiosite et parfois d'une bienveillance reciproque, 
contrebalancees par des zones d'une extreme turbulence dont on peut penser 
que plus elles sont agitees, plus leur objet est pertinent. Mais en meme temps, 
l'hyperspecialisation des champs rend cette rencontre difficile. Cette revolution 
epistemologique a parfois pris de court les cliniciens, avec plusieurs ecueils : 

• banaliser ces decouvertes, comme ne remettant pas en cause le socle 
de leur appareil theorique : « nous n'avons rien a apprendre des neuros- 
ciences », « leurs apports n'ont pas de repercussion sur la clinique » ; 

• penser que ces donnees ne font que confirmer les premisses conceptuelles 
de leur discipline : « comment les neurosciences demontrent la psychana- 
lyse » ; 

• s'emparer d'un certain nombre de donnees popularisees, comme les neu- 
rones miroir, l'epigenetique, et ceder au reductionnisme, en fabriquant des 
neotheories, ou des applications plaquees sur les pratiques ; 

• ne prendre en compte que les echos lointains et declarer ennemis ceux 
qui se reclament des neurosciences (ou de la psychanalyse), et ennemis les 
amis de leurs ennemis, sur un mode defensif ; 

• ignorer tout simplement ces donnees, par paresse ou par principe. 

II est ainsi possible de concevoir trois manieres de lier des champs epis- 
temologiques apparemment aussi eloignes : 

• declarer une incompatibility irreductible mais, au mieux, respectueuse du 
champ de l'autre ; 

• declarer un interet commun, des zones de frottement sans zones de 
recouvrement ; 

• enfin trouver des objets communs, tacher de les penser et de les opera- 
tionnaliser. 

Comment concevoir la complexity 
du developpement ? Remise en cause 
de certaines notions 

Determinisme, prediction 

La revolution epigenetique, qui postule que l'expression d'un gene est pon- 
deree par l'environnement, devrait nous faire renoncer a toute tentative 
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de logique determinate ou predictive. Le developpement est plus caracte- 
rise par les notions de cascades (Masten et Cicchetti, 2010), qui decrivent les 
reactions en chaine : elles refletent les processus (transactions, coactions), 
directs ou indirects, uni- ou bidirectionnels, a differents niveaux ou au sein 
de domaines du meme niveau, par lesquels les interactions influencent le 
developpement dans des systemes vivants complexes (Ford & Lerner, 1992 ; 
Gottlieb, 1998, 2007 ; Sameroff, 2000 ; Thelen & Smith, 1998). 

L'interet de ce modele des cascades est de concevoir le changement au sein 
d'interactions constantes entre niveaux tant microscopiques (moleculaires, 
genetiques, neuronaux, anatomiques...) que macroscopiques (comporte- 
ment, environnement...). II s'agit d'un systeme incrementiel, c'est-a-dire qui 
se refere aux traces laissees par les experiences recursives : la maniere dont 
l'enfant organise ses experiences varie en fonction des experiences acquises, 
des representations du monde dans lequel il evolue ; mais ce monde va etre 
modifie par l'enfant lui-meme, precocement outille pour aller chercher dans 
l'environnement ce qui est optimal pour lui, a la fois suffisamment stable, et 
suffisamment different, pour engranger de la nouveaute, tout en stabilisant 
ses experiences : il ne re^oit pas de maniere passive ces influences. 

Les consequences de ces cascades alterent le cours du developpement, tant 
et si bien que l'on ne peut jamais revenir a un temps « zero ». Ce que l'on 
sait depuis plus recemment, c'est que ces modifications epigenetiques sont 
persistantes et transmissibles aux generations ulterieures (Meaney 2010). 

Il n'existe done pas deux trajectoires identiques, et les modeles actuels du 
developpement sont done plus transactionnels, epigenetiques ou probabi- 
listes (Gottlieb 2007), que deterministes. Des lors, toute prediction devient 
impossible. Elle a ete supplantee par la notion de risque. Or, nous savons 
desormais que les systemes qui sous-tendent le risque, ou la vulnerability, 
et ceux qui permettent la resilience, seraient les deux faces d'un meme 
phenomene, celui de « susceptibility differentielle » ou « sensibility au 
contexte » (Boyce 2005, Belsky 2009). D'une part, des genes bien identifies 
apparaissent vehiculer un risque ou une vulnerability, mais il existe des 
conditions attenuantes, modulatrices, par l'intermediaire d'autres genes, 
alleles, ou experiences, qui viennent ponderer ce risque (Kim-Cohen et 
Gold 2009). L'effet de ces genes est done bivalent, selon le contexte (Boyce 
et Ellis, 2005) : ils ont une potentiality d'effets negatifs sur la sante dans 
des conditions adverses, mais des effets positifs dans des conditions de 
support et protection. La sensibilite a l'environnement semble elle-meme 
fafonnee par l'interaction genes/environnement : Boyce et Ellis ont montre 
que la plasticite developpementale des systemes de reponse au stress pour- 
rait connaitre des adaptations conditionnelles : des mecanismes psycho- 
biologiques evolues evaluent certaines caracteristiques de l'environnement 
de l'enfant, comme une base de calibrage du developpement des systemes 
de reponse au stress, pour que l'enfant puisse s'adapter a cet environnement. 
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Complexite, emergence et causalite 

Le concept d'emergence peut nous eclairer sur le developpement de l'enfant. 
II propose certes de revenir a une approche moniste, qui postule une unite 
fondamentale dans la composition de la nature (matiere inerte, organismes 
vivants, psychisme...), mais sans sacrifier au reductionnisme : il n'est pas 
possible d'avoir une connaissance integrate des phenomenes par la simple 
connaissance de leurs composants fondamentaux. 

Deux systemes sont distingues dans le concept d'emergence. L'emer- 
gence faible caracterise ies systemes dont la dynamique causale du tout est 
determinee par la dynamique causale des parties, au niveau microphysique. 
Les structures emergentes pourraient avoir d'authentiques caracteristiques 
autonomes, irreductibles, qui peuvent servir de fondement a des theories 
scientifiques qui les decrivent comme des agents causaux, mais ces proces- 
sus causaux reels seraient cependant de bas niveau, microphysique, une 
forme de modele « bottom up». 

L'emergence forte, a l'inverse, caracterise l'influence causale du tout 
sur les parties, qui influence causalement les processus de meme niveau 
ou de niveau inferieur, a un haut niveau de complexite. Cette propriete 
semble caracteriser les systemes complexes tels que le developpement, le 
psychisme, la conscience... Elle fait reference a la theorie aristotelicienne 
de la causalite : il existerait les causes formelles, provenant de la forme, 
structure ou fonction d'un objet, equivalentes a l'emergence forte, dans un 
modele top down ; et les causes efflcientes et materielles, plus habituellement 
proposees par les sciences dites modernes. L'existence meme de tels phe- 
nomenes est discutee : ne sont-ils pas simplement determines par l'impos- 
sibilite actuelle de l'etre humain, en l'etat de la science, de voir le lien causal 
entre niveaux micro et macro ? 

S'il n'existe bien qu'un seul type de substance physique composant 
tous les corps, Broad (1925 ; 2014) introduit l'idee de niveaux d'orga- 
nisation successifs et de lois. Il distingue des ensembles de differents 
ordres, dont l'etude releve d'une hierarchie de differentes sciences, avec 
chacune leur propre fondement, non reductibles a la physique (biologie, 
psychologie...). 

Il propose deux types de lois : les lois « intra-ordinales », qui decrivent 
l'interaction entre les proprietes d'elements d'un ensemble de meme ordre, 
et les lois « trans-ordinales », qui mettent en lien les proprietes d'un ensem- 
ble avec les proprietes d'un ensemble d'ordre immediatement inferieur. 
Une loi intra-ordinale est propre au systeme theorique qu'elle decrit. Les 
lois trans-ordinales mettent en lien certaines proprietes decrites par les lois 
intra-ordinales. Elies sont considerees comme essentielles, fondamentales, 
impossibles a deduire des lois intra-ordinales inferieures. Il s'agit de lois 
decrivant a la fois un systeme hierarchise (de systemes d'ordre differents et 
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de la propriete emergeant a l'ordre superieur), et synchronique (covariation 
temporelle). 

La theorie des systemes complexes et emergents est employee pour decrire 
des phenomenes qui ne peuvent etre reduits a des modeles de causalite 
lineaire ou deterministe. Ces systemes presentent des proprietes specifiques 
(emergence, mais aussi auto-organisation, stability, phenomenes « d'attrac- 
tion »...) fort pertinents pour conceptualiser la multiplicite des niveaux a 
prendre en consideration, l'imprevisibilite (E. Morin, 1990). 

Un certain nombre d'auteurs ont utilise ces modeles pour decrire le fonction- 
nement neurobiologique (J.-P. Tassin 1989, F. Varela 1993), le modele psycha- 
nalytique (B. Virole 2006), ou pour modeliser l'interface entre neurosciences et 
psychanalyse (B. Falissard 2008, G. Pragier et S. Faure-Pragier 2007). L'interet 
est de rendre compte de la multiplicite des niveaux que nous avons precedem- 
ment evoques, d'essayer de lier, rnettre en description, en covariation, des sys- 
temes theoriques de niveaux differents, dans leur capacite d'emergence. 

La notion de « causalite » est a done reinterpreter dans un tel contexte 
(tel evenement n'est plus la cause de tel autre) ; elle a peut-etre ete sup- 
plantee par celle de « plasticite » (tel evenement imprime sa trace et modi- 
fie tel autre, qui par cascade va en modifier un autre...), dont on repousse 
sans cesse les limites, tant temporelles (le cerveau reste plastique jusqu'a la 
mort...), que structurales (les recombinaisons sont infmies). 

Cependant, il reste important de pouvoir distinguer, comme le rappelle 
Georgieff (2007) en citant Widlocher, « le niveau de causalite intention- 
neile, degageant le sens ou l'intention de la conduite ou de l'acte de pensee 
et correspondant a la logique causale de leur enchamement (le pourquoi — 
lois trans-ordinales ?), et les niveaux de causalite cognitif et biologique 
« infra-intentionnels » qui eciairent les operations assurant la realisation 
de l'acte ou de l'etat mental, e'est-a-dire leur causalite de production (le 
comment — lois intra-ordinales ?) ». 

Quelles conditions du debat ? 

II devient done urgent pour le clinicien de travailler l'articulation des 
champs autant que les avancees de la science dans chacun des champs res- 
pectifs, sans pour autant les meconnaitre. Ce travail sur l'articulation est 
encore un territoire peu explore, ce qui rend l'aventure risquee, car nous 
construisons autant le cadre clinique que les modeles qui le sous-tendent. 

II s'agit, plus que d'opposer deux (ou plusieurs) approches, de les rendre 
synergiques dans leur effet therapeutique. Cette systematisation devrait etre 
proposee dans nos formations de psychiatres, « psychistes », psychologues, 
neuroscientifiques... Un obstacle important tient dans la difficile articula- 
tion langagiere, et la necessity de developper ce que j'ai ailleurs nomme un 
« necessaire bilinguisme » (Ouss-Ryngaert, 2007a). 
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Les termes du debat entre differentes approches theoriques sont soumis 
a certaines conditions : 

• intra-, ou inter-psychismes ? « Une reelle interface n'est envisageable 
que dans une connaissance suffisante de ces deux champs de connaissance 
" dans une meme tete " » (Hardy-Bayle 2002) ; 

• Les objets communs sont a rnieux deflnir : non l'ob jet au sens metapsy- 
chologique, mais l'ob jet de connaissance, a reperer conjointement dans les 
sciences de la complexity, de la nature, et les lois physicochimiques. 


De I'ecart a la norme, vers des modeles 
de psychopathologie : quelques precurseurs ? 

Ecarts a la norme et trajectoires developpementales 

Les chapitres developpes dans ce livre nous aident a mieux penser le deve- 
loppement de l'enfant dit « typique ». Mais I'ecart a la norme n'est pas de 
nature categorielle, et done pas toujours pathologique. 

Une comprehension approfondie des processus normatifs de develop- 
pement est essentielle a toute comprehension des phenomenes psycho- 
pathologiques, et e'est bien ce que se propose ce livre. Le defi de la recherche 
dans le domaine du developpement de l'enfant, et de la psychopatholo- 
gie, est d'etablir les facteurs qui peuvent conduire a un developpement 
atypique, et de distinguer ce developpement des differences interindivi- 
duelles qui caracterisent le developpement de l'homme. Dans ce contexte, 
les etudes sur les trajectoires, plus que les etudes transversales, par ailleurs 
bien plus diffkiles et couteuses, nous apportent bien plus d'informations. 
Certains chercheurs (Thomas et Karmiloff-Smith, 2009) ont etaye la 
notion de trajectoires developpementales comme nouveaux modeles de 
recherche sur le developpement, insistant sur l'interet de la combinaison 
entre les « initial cross sectional designs », qui permettent de determiner des 
populations d'interet, et les suivis longitudinaux. II est done primordial de 
distinguer les trajectoires developpementales facilitant l'adaptation har- 
monieuse de l'enfant, de celles qui entravent cette adaptation. Bullinger 
(2002), recemment disparu, a ete Bun des precurseurs de cette approche, 
en refusant notamment que son bilan sensorimoteur soit norme, afin de 
reperer avant tout les facteurs favorisants, et ceux qui restreignent la tra- 
jectoire developpementale. 


Un exemple d'etude de trajectoires : le programme 
« PILE » 


Le programme PILE, programme international du langage de l'enfant, a ete 
developpe des 2003 par B. Golse et V. Desjardins (2004). 
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II partait de l'idee de mieux comprendre certaines trajectoires developpe- 
mentales complexes de bebes vulnerables, afin de depister et d'intervenir 
precocement. La vulnerability est id entendue : 

• soit a partir du bebe : anomalies sous-tendues par un deficit dans l'equi- 
pement neurobiologique — troubles sensorimoteurs, ou troubles du traite- 
ment de l'information, lies a un trouble somatique (maladie precoce), un 
handicap sensoriel, cognitif ou moteur, soit lie(s) a des evenements inter- 
venant precocement dans le cours du developpement du bebe (prematurity, 
hospitalisation...) ; 

• soit en raison d'une particularity de la dyade parent/bebe, se repercutant 
de maniere possible sur l'etablissement des premiers liens (handicap mater- 
nel, trouble maternel...). 

L'hypothese principale de la recherche est que ces bebes vulnerables vont 
avoir une trajectoire developpementale particuliere. Si ce developpement 
est generalement bien documents sur le plan cognitif, il a peu ete etudie 
dans la phase tres precoce, dans une perspective multidimensionnelle, 
notamment dans ses dimensions de communication, et surtout dans les 
composantes precoces preverbales de cette communication. Or, le devenir 
psychosocial, s'il depend de l'equipement neurobiologique, est largement 
determine par les facteurs environnementaux et psychologiques, et par la 
precocite et la specificity des interventions. Mieux connaitre ces dimen- 
sions permet de proposer des interventions preventives et therapeutiques 
ciblees, et pertinentes. Cela permet egalement de mieux comprendre les 
modeles developpementaux, par les paradigmes de dysfonctionnement 
qu'ils nous offrent, mais aussi les facteurs influenfant positivement ces 
trajectoires. 

II s'agit done de proposer la clinique de la trajectoire comme un modele 
du developpement, d'etudier la nature des troubles developpementaux, en 
insistant sur une dimension particuliere, celle de la communication, parti- 
culierement pertinente pour la comprehension et la prise en charge des 
troubles precoces du developpement. 

L'hypothese d'une dimension preverbale du langage et de la communica- 
tion et l'etude de ses determinants precoces constitue le corps de ce travail 
de recherche (Golse et Desjardins, 2004). Certains niveaux microscopiques de 
l'interaction mere bebe, dans leurs determinants moteurs (Iverson 2010), pre- 
verbaux et communicationnels, ont montre leur pertinence comme marqueurs 
de developpement ulterieurs (Jaffe 2001) lors de l'interaction mere bebe. 

Enfin, le pro jet PILE permet de poser la question de la specificity des 
troubles du developpement a chaque type de dysfonctionnement. II s'agit 
d'etudier s'il existe un « core deficit » commun dans les troubles du develop- 
pement, et si oui, a quelle periode et quels niveaux apparaissent les diver- 
gences dans les trajectoires developpementales. 

Pour ce faire, la methode observationnelle prospective appliquee a dif- 
ferentes cohortes cibles, determinees en fonction de leur interet clinique 
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particulier en termes de developpement, et particulierement investies sur 
le site de l'hopital Necker, est celle qui permet de repondre a ces differents 
objectifs. Nous avons done mis en place une observation fine prospective 
de plusieurs cohortes a risque : bebes avec troubles de l'oralite, prematures, 
precocement hospitalises, enfants de mere malvoyante, ou presentant une 
epilepsie precoce (Syndrome de West), en etudiant le developpement selon 
differents axes : developpement cognitif, attachement, personnalite, eva- 
luations projectives, langage. 

Les premiers resultats ont permis de pouvoir apprecier la possibility d'iden- 
tification tres precoce des 9 mois du risque autistique dans la cohorte de bebes 
avec epilepsie (Ouss et coll., 2014), des particularites interactives et de l'attache- 
ment liees aux enfants de mere malvoyantes (Gosme et coll., 2014), des effets 
precoces sur l'interaction d'une hospitalisation dans les premieres semaines 
de vie (Leitgel Gille, 2014) ou de troubles de l'oralite (Sant'ana Simas 2008), 
permettant d'identifier des cibles therapeutiques fines. 

Les modeles en psychopathologie 

Dans le domaine de la psychopathologie, certains ont deja tente de formu- 
ler des modeles d'interaction entre differentes theories. II s'agit de travailler 
dans un double mouvement : traduction des modeles cliniques en processus 
plus elementaires, qui soient compatibles avec les modeles experimentaux, 
et confrontation de ces derniers modeles a la complexite clinique (meme si 
celle-ci est reduite pour des raisons methodologiques). Cette operation sus- 
cite une veritable reecriture de la clinique (Georgieff, 2007). 

L'approche diagnostique preconisee depuis 1980 par le DSM (Diagnos- 
tic Statistical Manual), dans sa composante multiaxiale, etait une forme de 
precurseur de description des systemes complexes. «L'utilisation du systeme 
multiaxial facilite une evaluation systematique etglobale tenant compte des divers 
troubles mentaux, des affections medicales generales, des probletnes psychosociaux 
et environnementaux ainsi que du niveau de fonctionnement qui pourrait etre mal 
evalue si I'attention etait uniquement centree sur revaluation du seul probleme 
manifeste. Le format offertpar le systeme multiaxial est adequatpour le classement 
et la communication des informations cliniques, pour saisir leur complexite et pour 
decrire Vheterogeneite des sujets qui ont un meme diagnostic. De plus, le systeme 
multiaxial stipide Vapplication dim modele biopsychosociah (APA, 2000). 

La grande reserve que l'on peut avoir a l'egard de ce systeme de classifica- 
tion est de n'aborder ces troubles que sous une forme categorielle. II s'agit 
done plus d'une construction sociale, reflet de l'etat d'une reflexion « empi- 
rique », des valences de groupes d'opinion, voire de pression, que d'une 
categorisation scientifique. Cette construction est necessaire pour partager 
des objets communs, mais rend peu compte de ce qui s'approcherait de la 
realite du fonctionnement psychopathologique. 
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Une approche plus approfondie est apparue par les RDoC ( NIMH Research 
Domain Criteria ) (Insel et coll., 2010), aiin d'integrer les dimensions neuro- 
developpementales que les neurosciences ont mises a jour (plasticite, epi- 
genetique...). 

• Henri Ey (1938), au travers de l'organodynamisme, proposait de subs- 
tituer au monisme ou au dualisme l'idee d'une vivante dialectique entre 
l'infrastructure vitale et la superstructure psychique de la personne. II deve- 
loppe la notion d'ecart organo-clinique : s'il taut une atteinte biologique 
pour que l'esprit soit altere, cette alteration ne rend pas compte du tout 
de la folie. Pour lui, la maladie represente une regression du systeme a un 
niveau inferieur, antecedent et sous-jacent. Les signes negatifs de la maladie 
sont l'expression directe du processus morbide, les signes positifs sont une 
expression de la liberation des niveaux inferieurs. Ce modele, passionnant, 
est neanmoins date par la conception neurale tres jacksonnienne du fonc- 
tionnement cerebral. 

• Le modele « biopsychosocial » (Bronfenbrenner, 1979) postule que 
chaque enfant est au centre de plusieurs cercles d'influences : microsys- 
teme (personnes et objets de la vie quotidienne de l'enfant), mesosysteme 
(liens et influences mutuelles entre microsystemes), exosysteme (differents 
systemes sociaux influenfant l'enfant, directement et indirectement, ainsi 
que le contexte ecologique dans lequel il se developpe), macrosysteme (atti- 
tudes, croyances et pratiques educatives et sociales partagees par la culture 
dans laquelle l'enfant se developpe) et chronosysteme (composition tempo- 
relle dans laquelle ces differents systemes s'imbriquent). Ce modele biopsy- 
chosocial est un outil particulierement utile. II reflete les differentes pers- 
pectives guidant le contexte du developpement, en associant les differents 
domaines de la recherche en psychopathologie developpementale — pers- 
pectives biologique, psychologique, familiale, sociale et culturelle. 

• De Ajuriaguerra (1980) a developpe sa methode de la « neuropsycho- 
logie du developpement », particulierement pertinente dans son applica- 
tion clinique. II preconise de realiser une analyse semiologique fine des 
fonctionnements, de preciser la chronologie de leurs differentes formes, de 
situer ces fonctionnements dans le cadre du developpement neuromoteur, 
affectif, cognitif et linguistique de l'enfant, et d'etudier l'ensemble des 
conditions dans lesquelles ces fonctionnements apparaissent : conditions 
maturatives, equipement de base, et sensibilite aux influences environne- 
mentales. On peut ainsi resumer cette demarche : il s'agit de preter une 
attention a trois niveaux : l'etude de l'equipement (deficit), l'etude de la 
fonction, et l'etude du fonctionnement de la fonction. Une telle lecture 
permet ainsi de mieux comprendre le trouble, mais surtout de mieux cibler 
la reponse therapeutique. Chacun de ces elements peut se concevoir aussi 
bien du point de vue neurobiologique, que de la fonction, ou du fonction- 
nement de la fonction. 
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• Le courant fran^ais dit de « psychopathologie cognitive » (Widlocher, 1990 ; 
Hardy-Bayle, 1989) defend l'idee selon laquelle les anomalies cognitives asso- 
ciees aux etats pathologiques ne sont ni des consequences de la pathologie (le 
retentissement non ou peu specifique du processus psychopathologique sur 
les « fonctions cognitives »), ni le mecanisme « cognitif » causal du processus 
pathologique reduit a un dysfonctionnement attentionnel, perceptif ou mne- 
sique. Les anomalies cognitives sont considerees comme l'expression meme 
du fait psychopathologique pour le niveau d'analyse propre a l'approche des 
operations cognitives, selon le principe d'une plurality de methodes et de 
modeles applicables aux faits cliniques. 

• Ce decoupage en deux paliers n'est pas sans nous rappeler les « operateurs 
intermediaries de commutation » que nous a proposes Widlocher (1990). 
Pour lui, il n'existe pas de relation directe entre evenements psychanaly- 
tiques et effets perceptibles en neurobiologie, pas d'objets psychanalytiques 
qui peuvent etre l'objet d'interets directs par la neurophysiologie. II propose 
done un triple reductionnisme, en transformant des donnees phenomeno- 
logiques en donnees observables via la metapsychologie (dans le champ 
psychanalytique), puis un passage du langage metapsychologique a une 
dissection en donnees cognitives elementaires (traitement de l'information, 
archivage des traces mnesiques, rappel, processus de decision...), et enfin 
passage des donnees cognitives elementaires aux mecanismes neuronaux. 
II est cependant important de pouvoir respecter deux principes pour tisser 
des liens entre theories de niveaux differents, comme neurobiologie et psy- 
chanalyse : le principe d'intelligibilite (cela sert-il d'avoir des modeles, des 
metaphores cerebrales ?), et celui de compatibility (ce qui s'exprime dans 
un domaine doit pouvoir l'etre dans l'autre). 

• Le modele de la psychopathologie developpementale (Sroufe et Rutter, 
1984) a propose de definir certains principes qui permettent de concevoir 
le developpement comme un processus complexe et dynamique : 

- le developpement emerge de 1'interaction complexe entre caracteris- 
tiques specifiques de 1'enfant (facteurs genetiques, biologiques, psycholo- 
giques), et de son environnement ; 

- il assure a la fois continuity, et discontinuity (a la faveur des capacites 
ou incapacites) ; 

- il repond aux principes d'adaptation, d'auto-ajustement et d'auto- 
organisation de 1'enfant, avec une adaptation naturelle a une niche eco- 
logique particuliere, ou une modification de cette niche pour satisfaire ses 
besoins (plasticite) ; 

- le developpement doit tenir compte des facteurs temporels : periode 
sensible, age de 1'enfant ; 

- enfin, il propose une differenciation des processus developpementaux 
en termes d'intensite, et non de qualite (perspective dimensionnelle plus 
que categorielle). 
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• Deux theories des systemes se sont developpees de maniere parallele, 
se focalisant sur le : « comment » les changements surviennent dans le 
developpement, plus que sur le « qu'est-ce qui change ». Ces deux systemes 
partagent l'analyse des processus pas a pas, et des interactions a niveaux 
multiples, qui caracterisent le developpement. Elies etudient « l'organisme 
dans le contexte », unite dans laquelle il n'est pas possible de separer le 
comportement et le developpement, de ses influences externes : il s'agit de 
proprietes emergentes au sein d'un large systeme d'interactions : 

- la theorie developpementale des systemes s'est attachee a decrire la 
maniere dont le developpement s'organise, au sein de processus epigene- 
tiques en cascade entre multiples niveaux de causalite, du gene a I'envi- 
ronnement (Gottlieb, 1998 ; Ford et Lerner, 1992) ; 

- la theorie dynamique des systemes s'est developpee en contraste par 
l'analyse mathematique des systemes physiques complexes (Gleick, 1998 ; 
Smith et Thelen, 2003). Elle specifie mathematiquement les concepts 
metatheoriques des systemes, et transforme ces concepts abstraits en 
domaines cognitifs. 

• Kaplan-Solms et Solms (2002), dans leurs etudes neuropsychanalytiques, 
proposent deux paliers necessaires afin d'elucider l'organisation neurolo- 
gique d'un processus mental : 

- l'analyse physiologique du processus en question, dont le but est d'elu- 
cider la structure interne du systeme fonctionnel, independamment de 
son organisation anatomique ; 

- qui permet alors d'identifier correctement et validement les correlats 
cerebraux du processus psychologique en question. 

• L'approche intersubjectiviste ne saurait dissocier le developpement de 
l'enfant et ses avatars, autrement qu'au travers de la relation, non plus 
seulement causale, co-occurente, d'un environnement physique, mais aussi 
subjectif, incluant 1'observateur. L'approche intersubjective (voir Georgieff 
et Speranza 2013 pour un ouvrage de reference) reaffirme le cadre theo- 
rique, clinique et pragmatique d'une clinique ancree dans la dynamique 
de l'interaction avec l'autre. Cette approche modifie fondamentalement 
l'objet de l'etude : il s'agit de la dyade, emboitee dans son environnement, 
et non seulement du sujet. 

• Kendler etal. (2011) proposent d'adopter une approche selon laquelle les 
expressions psychopathologiques ne sont ni essentialistes, c'est-a-dire lie a 
un caractere constitutif, propre et necessaire ; ni le produit d'une culture et 
d'une societe, qui les definit en tant que tel (« Mechanistic Property Cluster », 
MPC). Ils se rapprochent plutot d'une demarche pragmatique, qui propose 
que la psychopathologie consiste en la construction d'outils et theories, 
bases sur leur utilite pratique, a partir des buts qu'ils permettent d'atteindre, 
et non pas en fonction de leur correspondance avec une presumee realite ; 
mais il manque la methode pour construire ces outils. Leur approche MPC 
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propose une alternative a ces trois modeles, en postulant que les problemes 
psychopathologiques sont definis en termes de reseaux complexes entre 
mecanismes de niveaux differents : physiopathologiques, environnemen- 
taux, socioculturels..., mouvants au cours du developpement (comprenant 
le vieillissement), plus definis par leur co-occurrence que par leurs meca- 
nismes ou causalite, dans une acception probabiliste et non determinate, 
qui necessitera un autre type de nosologie permettant de mieux prendre en 
compte la complexity des facteurs en jeu. 

La question qui se pose est celle de la nature du couplage entre theories : 
hierarchise, et/ou simultane ? Font-elles appel a des proprietes de meme 
ordre — et simultanees — ou d'ordre dit superieur, emergentes ? 

II n'apparait ainsi pas souhaitable d'abdiquer les bases de chacune de ces 
theories, qu'elle se refere aux sciences humaines (comrne la psychanalyse) 
ou aux sciences cognitives, pour etudier les liens entre elles. P. Fedida dit 
d'une « psychopathologie fondamentale » (1992) de nature inter-scientifique, 
que « l'epistemologie comparative des modeles et de leur fonctionnement 
theorique critique jouerait le role determinant d'une conscience de leur 
limite d'operativite et de leur aptitude a se transformer les uns par les autres » 
( Crise et contre-transfert, p. 295). La « deformation » qu'une theorie imprime 
sur une autre, sans en changer sa pertinence et sa coherence, est en soi un des 
enjeux de cette psychopathologie. 


Des propositions pour la construction 
d'une approche psychopathologique clinique : 
la double lecture, les modeles 
complementaristes 

La double lecture en clinique 

Le sujet est done un etre doue de programmes neurobiologiques (l'equipe- 
ment), qui lui permet la mise en place de fonctions (perceptive, motrice, de 
pensee...), qui vont se combiner dans un contexte environnemental, qui 
va permettre ou entraver le developpement par des phenomenes de cas- 
cades, mais il est aussi un sujet unique qui desire, recherche, est angoisse, 
se retient, fonce, tombe amoureux, refait toujours les memes erreurs malgre 
une analyse rigoureuse des raisons qui le conduisent a se tromper, rit, pleure, 
et se sert differemment des autres de son propre equipement. L'enfant de 
nos consultations n'est jamais le meme, il est en perpetuelle mutation, sous 
l'influence du temps, du developpement, et de l'environnement, dont font 
partie nos processus therapeutiques. 

Si ces differents niveaux et leurs influences reciproques coexistent dans 
le developpement, il est important de concevoir leur declinaison dans le 
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domaine de la prise en charge. Les enfants en difficulty developpementale 
nous obligent a decliner de maniere concrete une articulation necessaire 
entre differents niveaux. 

Nous sommes done confrontes a une inevitability methodologique : 
proposer differentes lectures d'un meme symptome. II s'agit, pour chaque 
symptome, de pouvoir decliner une lecture propre a chacun de ces niveaux 
(equipement, fonction, fonctionnement de la fonction). 

Le demantelement de Meltzer est-il un processus primitif (incapacity a 
traiter de maniere coordonnee les informations sensorielles, en raison d'un 
defaut d'equipement), ou a-t-il pour fonction de diver ces sensorialites, 
permettant au sujet de ne se plonger que dans une, pour ne pas etre envahi 
par les autres (processus defensif) ? La bidimensionnalite chez certains 
autistes n'est-elle pas la resultante du traitement particulier des formes dans 
l'espace ? L'enfant n'a-t-il pas acquis la conservation des quantites pour 
des raisons developpementales (son age), d'equipement (deficit dans ses 
capacites cognitives), ou parce qu'il fonctionne, de maniere defensive, de 
maniere encore infantile ? A-t-il un retard de langage, un trouble specifique 
du langage, une inhibition defensive, ou pas encore atteint l'age maturatif 
suffisant ? L'evitement du regard chez les enfants autistes est-il du au fait de 
privilegier la vision peripherique (Bullinger, 2004), qui donne plus d'infor- 
mations sur le mouvement, difficile a capter chez les autistes (Gepner, 2009), 
a un evitement de la surstimulation emotionnelle (Hadjikani, 2007 ; 
Markram, 2010), a un evitement de la relation, ou a plusieurs de ces ele- 
ments a la fois ? 

Gibello (1995) a particulierement developpe les liens entre contenants 
de pensee, modes de fonctionnement cognitif, et organisations psychiques. 
Cette proposition est specialement pertinente chez les enfants a trouble 
developpemental. 

Le cadre d'interpretation du symptome variera en fonction de la capacite du 
clinicien a reperer le plus precisement possible le niveau de developpement, 
le fonctionnement cognitif et affectif de l'enfant, pour proposer differentes 
lectures, et conditionnera l'attitude therapeutique : accepter l'evitement du 
regard, ou prendre la tete de l'enfant pour le forcer a regarder. L'interet de 
ce cadre est de ne pas exclure un des niveaux d'intervention. II est possible, 
necessaire, de proposer des interventions destinees a la fois a l'instrumenta- 
tion (reeducation, traitement...), a la fonction (intervention sur l'environne- 
ment), et au fonctionnement de la fonction (une psychotherapie). 

J'ai precedemment (Ouss-Ryngaert, 2007b) expose le paradigme de 
« double lecture », qui permet de mettre en relation necessaire deux lectures 
(au moins) theoriques differentes, en developpant ses specificites cliniques. 

La double lecture en soi n'est pas un nouveau concept. C'est son applica- 
tion comme systeme et son ouverture sur le champ des possibles qui sem- 
blent novateurs. 
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II s'agit de lire le developpement, le fonctionnement ou les troubles des 
patients en prenant en compte deux variables au minimum : cognitive, 
neuropsychologique, intrapsychique... Nous pouvons proposer par exten- 
sion un modele de lecture multiple : au niveau neuropsychologique et psy- 
chodynamique, auquel il est possible d'aj outer differents niveaux (notam- 
ment psychopathologique, psychosocial, culturel...). 

Cette position est indissociable d'un positionnement de l'observateur, 
dont la presence modifie 1'objet meme de l'etude : en ce sens, il s'agit d'une 
position resolument intersub jective, ou la multiplicite des regards modifie a 
chaque fois la nature de la place de l'observateur, permettant ainsi de reduire 
les inferences. 

Je propose la « grille de lecture » suivante : 

• Il s'agit de pouvoir lire les donnees developpementales/symptomes dans 
un des domaines, ou l'autre, en fonction de la nature du phenomene/ 
symptome, sa temporalite, son occurrence, et sa place dans le processus 
transfero-contre-transferentiel entre patient et therapeute dans la dimen- 
sion therapeutique. 

• En fonction de cette lecture dans un ou l'autre des domaines, nous 
sornmes pousses a intervenir differemment. 

• Cette double (ou triple) lecture ne peut pas se faire simultanement, mais 
se fait en decentration successive, dans une perspective complementariste. 

• La correspondance qui peut exister entre trois lectures psychodynamique, 
neurobiologique et developpementale doit etre « compatible », au sens de 
Widlocher (1990) : ce qui s'exprime dans un domaine doit pouvoir l'etre 
dans l'autre. 


Une perspective : le complementarisme ? 

Nous devons a Devereux (1972) d'avoir developpe la notion de comple- 
mentarisme, pour articuler les champs culturel et psychanalytique. Il s'est 
inspire de la notion de complementarity de Bohr, et du principe d'indeter- 
minisme (ou d'incertitude) d'Heisenberg, qui affirme qu'il est impossible 
de determiner simultanement et avec la meme precision la position et la 
vitesse d'un electron. Depuis, cette notion d'indeterminisme est devenue 
support de 1'opposition entre determinisme et principe de liberte. 

Pour Devereux, « le principe du double discours recuse inconditionnelle- 
ment toute "interdisciplinarite" du type additif, fusionnant, synthetique ou 
parallele — bref toute discipline "a trait d'union" et done "simultanee" » 
(p. 10). Il propose plutot une « pluridisciplinarite non fusionnante, et « non 
simultanee » : celle du "double discours” obligatoire. 

« La pluridisciplinarite authentique — celle qui fait appel successivement 
a deux sciences "pures" n'a pas besoin d'etre "creee", il suffit d'en constater 
l'existence — et l'inevitabilite methodologique ». 
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« Le complementarisme n'est pas une « theorie », mais une generalisation 
methodologique. Le complementarisme n'exclut aucune methode, aucune 
theorie valable — il les coordonne ». (p. 21). 

C'est une position qui nous semble necessaire. Ces deux discours, obliga- 
toires, non simultanes, et complementaires, peuvent etre tenus « grace au 
decentrage, qui permet de prendre successivement deux places differentes 
par rapport a l'objet sans les reduire l'une a l'autre et sans les confondre ». 

Ce double discours conditionne l'obtention de donnees : « Un fait brut 
n'appartient d'emblee ni au domaine de la sociologie, ni a celui de la psy- 
chology. Ce n'est que par son explication (dans le cadre de l'une ou l'autre 
de ces deux sciences) que le fait brut se transforme en donnee, soit psy- 
chologique, soit sociologique. (...) Le principe de complementarity semble 
done jouer au niveau de la transformation du fait brut en donnee relevant 
de l'une ou l'autre de ces sciences » (p. 17). 

La double lecture releve de ce principe. Deux lectures sont necessaries 
pour apprehender de la maniere la plus precise qui soit les dimensions des 
troubles neuro-developpementaux, et au-dela celle des troubles psychopa- 
thologiques. Elle peut se tenir grace au decentrage de l'une par rapport a 
l'autre, et permet de coordonner ces deux champs a priori incompatibles. 

La « neuropsychanalyse » (Ouss et Coll., 2009), si elle entre dans ce cadre, 
nous semble etre une voie interessante pour travailler cette interface dont le 
clinicien ne peut actuellement, a notre sens, faire l'economie. La question 
reste alors : faut-il mettre, ou pas, un trait d'union entre neurologie et psy- 
chanalyse ? A chacun de construire son propre cadre... en faisant marcher 
sa creativite, ou ses fonctions cognitives ! 

Dans ce contexte, la polemique d'une prise en charge psychanalytique 
chez les bebes avec trouble developpemental ne se pose pas comme elle l'est 
pourtant souvent : puisqu'il s'agit d'une pathologie neuro-developpementale, 
la therapie psychodynamique n'aurait pas de raison de s'y appliquer. Cet 
argument est souvent oppose aux psychanalystes qui s'occupent des bebes 
autistes. Les therapies psychodynamiques sont deja proposees chez certains 
patients presentant des troubles organiques. Certains auteurs l'ont propose 
pour explorer les bases cerebrales d'un certain nombre de fonctions (Kaplan 
Solms et Solms 2002), d'autres pour travailler sur le fonctionnement psy- 
chique de ces personnes (Ouss-Ryngaert 2010). Mais dans le contexte de la 
double lecture, les therapies psychodynamiques peuvent etre proposees a 
plusieurs titres : acces au sens et a la dynamique d'un materiel infraverbal 
en relation avec autrui, travail sur les angoisses generees par la surstimu- 
lation ou toute autre modification de « l'instrumentation », travail sur les 
organisations defensives... 

Si nous appliquons cette reflexion a la psychopathologie de l'enfant, la 
confusion et guerre des modeles et des classifications renvoie peut-etre au 
clivage des dimensions : s'agit-il d'expliquer la dimension biologique et 
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instrumental (trouble neuro-developpemental), de decrire les fonctions 
(troubles de la perception, de l'attention, des fonctions executives, du lan- 
gage verbal et non verbal, des cognitions sociales), ou de decrire le fonction- 
nement de la fonction, dans sa dimension adaptative et defensive (defense, 
organisation psychique) ? 

Cette proposition de la complexity en psychopathologie n'est pas spe- 
cifique aux champs du developpement precoce, mais bien a la psychopa- 
thologie en general, et a celle du vieillissement, pour lequel se posent les 
memes questions. 


Un nouveau modele de psychopathologie ? 

II est important de redessiner une psychopathologie infantojuvenile qui 
tienne compte de ces apports. On ne peut plus operer comme s'il fallait 
choisir entre un referent ou un autre. Recemment, Ouss, Bonnot, Dayan 
et Speranza (2013) ont essaye de definir les conditions d'une psychopa- 
thologie qui respecterait les apports formidables que la psychanalyse a su 
apporter a la psychopathologie, l'ecoute d'un psychisme par un autre psy- 
chisme, mais qui introduirait egalement les apports des autres disciplines. 

Nous avons defini l'objet psychopathologique avant tout comme un objet 
clinique, qui serait l'objet d'une pratique, ethique qu'il ne faut pas oublier. 
Mais cet objet est virtuel, car en perpetuelle mutation, sous l'influence du 
developpement, et de l'environnement, constitue d'un noyau tripartite (equi- 
pement, fonction, fonctionnement de la fonction). Cet objet n'existe que par 
les focales (les differentes theories) qui l'observent, tentent de le definir et 
d'influer sur lui. Cette virtualite est particulierement valable pour le bebe : le 
developpement et l'environnement impriment si rapidement leur trace que 
le bebe d'une consultation n'est jamais le meme a la consultation suivante. 
Des lors, une seule focale NE PEUT suffire, et la psychopathologie ne peut se 
concevoir que dans la complementarity des regards. Toute tentative de passer 
directement d'une theorie a une autre, sans repasser par l'objet, aboutit a un 
reductionnisme inevitable. II faut done se donner les moyens d'une reflexion 
epistemologique qui permettrait cette articulation. 

Trois grands principes organisent le champ de cette psychopathologie : 

• Une perspective theorique unique est insuffisante a definir l'objet, 
reduit la pertinence des interventions et en accroit la iatrogenie : il ne peut 
y avoir un angle unique de description de l'objet, et bien que limitees par 
principe, differentes theories sont necessaries (et possedent leurs premisses 
conceptuelles), et non suffisantes. 

• Pour passer d'une theorie a une autre, il est necessaire de revenir a l'objet 
central « virtuel », de la psychopathologie: l'interaction directe entre les 
theories, deconnectees de leur objet, releve d'une forme de reductionnisme. 
Toute perspective pratique « complementariste », plus qu'integrative, necessite 
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le retour a 1'objet (c'est-a-dire le sujet malade) dans son contexte, par decen- 
tration successive, sous peine de perte de sens et d'un affadissement theorique. 
S'il est parfois difficile de discuter de l'autisme entre comportementalistes et 
psychanalystes, il est beaucoup plus facile de discuter d'un enfant autiste. 

• Les niveaux et buts de l'observation organisent en eux-memes une 
pratique. Pour qu'un systeme fasse partie des dits modeles de la psychopa- 
thologie, il faut qu'il reponde aux exigences suivantes : 

- proposer une pratique clinique, qui prenne en consideration le sujet, sa 

subjectivity, des pratiques de soins partages ; 

- etre un modele rigoureux ; 

- se confronter a une forme coherente de validation ; 

- considerer le developpement comme une donnee inherente au modele. 

L'implication clinique est immediate : une telle conceptualisation, prag- 

matique, remet la clinique au coeur de la pratique, le patient reel au centre 
du dispositif. De fait, l'inevitabilite methodologique est de proposer ces 
differentes lectures. L'implication est importante : il ne s'agit pas d'une des- 
cription a plusieurs voix, mais bien d'une recreation de 1'objet clinique par 
le procede meme de la complementarity. Cet objet complexe est recree, il 
n'est pas l'addition des focales. Les propositions therapeutiques devraient 
s'en trouver demultipliees : plutot que de mettre en tension les modalites 
d'approche therapeutique, elles deviennent toutes possibles, voire neces- 
saires, sans s'additionner, mais en travaillant en alternance et convergence. 

De la meme maniere, autant cette approche permet une recreation de 
1'objet clinique, autant elle permet de recreer des objets de recherche, a 
l'interface entre la clinique, et les dispositifs experimentaux. 

Differentes tentatives de nommer une telle approche ont ete proposees : 
integration, complementarisme, transdisciplinarite, interdisciplinarity, neu- 
ropsychanalyse, double lecture, complexity, probabiliste, biopsychosocial, 
additionnel... 

La question de la nomination est un faux debat. L'enjeu epistemologique 
est d'eviter toute mosaique, et construire une pensee dialectique des inter- 
faces entre ces differentes approches. 

Il existe une certaine mefiance quant au vocable « integration », qui lais- 
serait supposer une neo-construction d'un melange ou l'on mixe les apports 
pertinents de chaque discipline, au risque de fabriquer une soupe ou l'on 
ne reconnaitrait plus les ingredients. Il s'agit surtout de respecter certaines 
regies : garder les premisses conceptuelles de chaque discipline, garder une 
decentration successive dans l'articulation des approches, ne pas ceder au 
reductionnisme. Mais c'est une question qui ne se pose pas au bebe ou 
a l'enfant : il integre ! Il se montre, en cela, en avance sur nous autres, 
praticiens, confrontes a nos limites conceptuelles qui ne rendront jamais 
compte de son extraordinaire capacite a construire ce monde dans lequel il 
aura bien du mal a nous expliquer, plus tard, comment il aura fait. 
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14 Identification projective 
et theorie de l'esprit : 
quelques hypotheses 
sur leurs mecanismes 
interactifs intimes 


Bernard Golse 


« Mais jusqu'ou pouvons-nous aller dans I'empathie 
de Vangoisse de la perte de Vobjet ? Sommes-nous capables 
de nous representer vraiment ce qui a lieu dans line identification 
projective massive ? Le discours du patient nous y aide 
sans doute. Mais quid de la partie cachee de I'iceberg ? » 

(Green, 1980) 


Eprouver, representer, penser 

Penser revient a se donner une representation de soi-meme, des objets qui 
nous entourent mais aussi des representations des liens et des relations 
entre soi et ces objets, des liens et des relations entre ces objets, et des liens 
et des representations enfin entre soi... et soi-meme. 

Mais penser, ce n'est pas seulement penser intellectuellement, c'est aussi 
eprouver et ressentir emotionnellement le monde, ainsi que nos propres 
representations de celui-ci. 

De ce fait, la pensee ou le penser, c'est-a-dire l'activite de penser, se situe 
a l'exacte interface entre l'affectivite et la cognition, entre 1'intellect et les 
emotions. 

Mais ceci ne suffit pas encore a caracteriser le penser, car il importe 
d'ajouter que penser se fait toujours au sein de la relation a l'autre : non 
seulement la naissance de la pensee, mais aussi la pensee elle-meme une 
fois etablie. 

Autrement dit, la pensee s'avere etre fondamentalement une activite 
de co-pensee, ce qui revient a dire que penser consiste toujours a penser 
l'autre, et a penser avec l'autre, soit penser l'autre par l'autre et avec l'autre. 

Sur le plan cognitif, ceci suppose la mise en place d'une « theorie de 
l'esprit », tandis que sur le plan affectif, ceci renvoie a ce que la psychana- 
lyse a decrit sous le terme « d'identifications projectives ». 

Le developpement affectif et cognitif de V enfant 
© 2015 Elsevier Masson SAS. Tous droits reserves. 
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C'est a la mise en perspective de ces deux processus que s'attachent les 
lignes qui suivent, apres un rappel de quelques definitions de l'affect et des 
emotions ou I'on verra que ressentir est de plus en plus congu, aujourd'hui, 
comme une veritable activite de representation. 

Un chercheur comme Jean-Claude Ameisen 1 disait ainsi recemment : « Je 
prends de plus en plus conscience que savoir et eprouver sont une seule et 
meme chose ». 

Affects et emotions : definitions, histoire 
des idees et des connaissances et fonctions 
de representation 

Nous devons d'abord signaler que D. Houzel (2005), dans le Dictionnaire 
international de la psychanalyse (notions, biographies, oeuvres, evenements, ins- 
titutions), a redige l'item « Emotion » de maniere extremement instructive. 

Ce qu'il importe de retenir de son travail, c'est la proximite relative des 
concepts d'affect et d'emotion a ceci pres que le terme d'affect renvoie sans 
doute davantage a la theorie des pulsions, tandis que celui d'emotion ren- 
voie peut-etre davantage a la theorie des relations d'objet. 

II semble, par ailleurs, que le terme d'emotion comporte une valence plus 
dynamique que celui d'affect dont la fonction principale, dans le champ de 
la metapsychologie de base, correspond surtout a une fonction de colora- 
tion du representant-representant de la pulsion ( Darstellung-Repraesentanz ). 

G. Haag (1992) de son cote, quand elle parle des emotions, insiste souvent 
sur leur dynamique intense qui permet de lancer quelque chose de soi vers 
l'autre, comme l'indique d'ailleurs l'etymologie meme du terme (e-motion) 
qui implique l'idee d'un mouvement qui nous fait sortir en quelque sorte 
de nous-memes. 

Ceci est evidemment tres sensible chez les bebes qui, a defaut de langage 
(in-fans), passent par l'image motrice pour penser leurs impulsions et leurs 
attractions relationnelles et pour nous montrer ou nous demontrer, a leur 
maniere, par exemple dans leurs « boucles de retour » 2 , quelque chose de 


1. Immunologiste, president du Comite consultatif national d'ethique. 

2. G. Haag a bien montre comment les bebes, quand ils accedent a l'intersubjecti- 
vite (dans le deuxieme semestre de la vie, environ), semblent prendre conscience 
du circuit de la communication et savent alors, apres tel ou tel echange inter- 
actif harmonieux et reussi, pre-symboliser, dans leur corps ou leur comporte- 
ment, l'echange qui vient d'avoir lieu : ils font ainsi faire, par exemple, un tres 
joli mouvement a leur main et a leur bras, une sorte de boucle qui va vers le 
partenaire de l'interaction, comme pour le toucher et entrer en lui, puis qui 
revient ensuite vers le bebe, et c'est ce mouvement qu'elle designe par le terme 
de « boucle de retour » car il represente une sorte de figuration corporelle du 
circuit de la communication, et notamment des emotions. 
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leurs elans interactifs ainsi figures au travers de certaines de leurs emotions. 
Ce lancer-vers-l'autre a done valeur simultanee de constat et de tentative 
d'annulation de l'ecart intersubjectif (ce que l'on retrouvera d'ailieurs, 
mutatis mutandis, au niveau du langage verbal). 

Ajoutons encore que si l'emotion partagee peut se jouer a deux, il n'en 
va pas de meme, on le sait, des processus d'attention conjointe qui impli- 
quent tou jours un objet tiers (chose, activite ou personne). 

Histoire des idees et des connaissances 

Rappelons d'abord que pour C. Darwin (1872), il existe six ou sept emo- 
tions de base (joie, tristesse, colere, degout, peur, honte et surprise). 

Pour lui, ces emotions font en quelque sorte partie d'un equipement 
neuropsychologie de base dont l'inneite renvoie a une vision quelque peu 
constitutionnelle et statique de cette question. 

Des 1925, dans son article sur « La negation », S. Freud insiste sur le fait que 
le « jugement d'attribution » est premier avant le « jugement d'existence ». 

On sait que dans cet article - dont la premiere partie est consacree a 
l'etude de la negation en tant que mecanisme de defense chez le sujet adulte 
nevrotique mais dont la deuxieme partie envisage la negation comme un 
mecanisme central et fondateur dans l'ontogenese de l'appareil psychique - 
S. Freud opere un renversement qui vaut comme un veritable coup de force. 

Il montre en effet que, contrairement aux modelisations de la psycholo- 
gy academique classique, 1'approche metapsychologique invite a conside- 
rer que, face a un objet externe, le premier acte de pensee ne consiste pas 
a se demander d'abord si l'objet existe bel et bien (jugement d'existence), 
mais plutot s'il est source de plaisir ou de deplaisir (jugement d'attribution). 

Si l'objet est juge comme « bon », alors il sera introduit dans le monde 
representationnel (interne), si l'objet est juge comme « mauvais », alors il 
sera ejecte, vers un dehors encore indefini et mal circonscrit, vers un non- 
Moi externe (le « Moi-plaisir » originel se constituant precisement dans le 
mouvement meme de ce travail de triage en fonction du principe de plaisir/ 
deplaisir). 

Nous n'irons pas plus loin ici dans l'analyse du clivage qui se met ainsi en 
place entre un dedans d'abord entierement bon et un dehors d'abord entiere- 
ment mauvais, mais l'on voit bien comment dans ce travail de delimitation, 
S. Freud accorde de fait un role central a l'affect dans la constitution meme 
du monde representationnel. 

D. Houzel souligne, quant a lui, les apports theoriques de M. Klein (1976) 
et de W.R. Bion a cette problematique des emotions bien evidemment fon- 
damentale dans leurs modelisations theoriques qui, on le sait, ont permis 
le deployment de la theorie des relations d'objet au sein de laquelle les 
emotions sont essentielles, alors que e'est plutot l'affect qui se trouve en 
position centrale dans la theorie des pulsions. 
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II y a ensuite, nous semble-t-il, tout un mouvement des idees qui mene 
des positions freudiennes aux travaux de D.N. Stern, en passant par les 
conceptions d'l. Fonagy (1991) et d'A. Green sur le travail et la fonction 
de l'affect. 

Peu a peu, on assiste en effet a un double mouvement conceptuel. 

D'une part, le principe de plaisir/deplaisir se voit revisite et, d'autre part, 
l'affect revet progressivement une fonction de « representance » 3 . 

En effet, alors que jusque-la, la psychanalyse considerait globalement 
le plaisir comme lie a la decharge et le deplaisir lie a la tension, toute 
une reflexion - et notamment celle de D.N. Stern a propos des inter- 
actions entre mere et enfant - se fait jour qui montre desormais que le 
plaisir peut aussi decouler d'une mise en tension pourvu que celle-ci res- 
pecte certaines conditions de vitesse et d'intensite (ni trop forte, ni trop 
brutale). 

Cette vision dynamique de l'indexation de l'experience interperson- 
nelle par un affect de plaisir merite egalement d'etre prise en compte 
dans les rapports du sujet avec ses objets internes, et ceci rend compte du 
plaisir qui peut etre lie a l'attente ou au suspense, encore qu'ici certains 
tenants de la vision metapsychologique classique puissent eventuelle- 
ment objecter que le plaisir, si plaisir il y a, ne serait pas lie a la montee 
de la tension pulsionnelle mais plutot a l'anticipation psychique de la 
decharge... 

Comme on le voit, les choses ne sont pas simples ! 

C'est toute la question des feeling shapes decrites par D.N. Stern dans le 
cadre des interactions precoces qui se trouve id posee, feeling shapes qui 
constituent de veritables lignes emotionnelles et temporelles et qui permet- 
traient une reconnaissance et un investissement de l'objet par le biais de 
ses contours rythmiques et interactifs (style interactif et caracteristiques 
de 1'accordage affectif) avant meme que le bebe puisse le reconnaitre par 
ses specificites formelles et statiques, ce que S. Lebovici, des 1960, avait 
annonce de maniere premonitoire en affirmant que « l'objet peut etre 
investi avant d'etre per^u ». 

Les affects et leur agencement dynamique prennent ainsi, peu a peu, 
une fonction de representation de l'objet et cette nouvelle conception des 
choses se retrouve egalement dans les modelisations d'l. Fonagy (1991) sur 
La vive voix (fonction de figuration affective de l'enonciation) et d'A. Green 
(1973) sur Le discours vivant (fonction de representation de l'affect et non 
plus seulement de coloration emotionnelle quantitative du Darstellung- 
Repraesentanz) . 


3. Sous ce terme, on entend aujourd'hui l'activite meme de la fonction de repre- 
sentation. 
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Perception progressive des affects ou des emotions 
au fil de cette histoire des idees comme une maniere 
de penser I'objet 

Ceci rejoint les travaux de W.R. Bion pour qui les affects ou les emotions 
ne sont en rien de simples motivations pulsionnelles sous-tendant l'activite 
exploratoire ou sublimatoire de I'objet mais valent, au contraire, en eux- 
memes comme un premier mode d'apprehension et de connaissance de 
celui-ci. 

Les liens K ou C (pour Knowledge ou Connaissance) s'enracinent dans les 
liens L ou A (pour Love ou Amour) et les liens H (pour Hatred ou Haine), 
mais ils sont intrinsequement, eux-memes, des liens emotionnels. 

Nous l'avons vu egalement avec les travaux de D.N. Stern pour qui le 
style interactif est en soi un mode de connaissance et de reconnaissance de 
I'objet (notion de « Representations d'interaction generalisees »). 

II faudrait encore mentionner ici D. Meltzer (1988) et son concept de 
« conflit esthetique » qui renvoie bien a une decouverte de I'objet primaire 
par le biais de l'emotion (esthetique), puisque c'est pour echapper au 
dilemme enigmatique entre le dedans et le dehors de I'objet (« Est-ce aussi 
beau au dedans ? ») que le bebe va fragmenter et pulveriser I'objet d'abord 
perfu comme un tout (theorie qui, comme D. Houzel l'a bien montre, 
implique un renversement heretique entre les deux positions kleiniennes 
puisque, pour D. Meltzer, ce serait la position depressive qui serait premiere, 
la position schizo-paranolde ne survenant que comme une defense secon- 
daire vis-a-vis du conflit esthetique initial et de nature fondamentalement 
depressive). 

Notons, au passage, que le conflit esthetique peut aussi etre compris 
comme une dialectique conflictuelle entre une tridimensionnalite origi- 
naire et un accrochage bidimensionnel immediat. 

Sur un tout autre plan, nous dirons enfin que les donnees les plus recentes 
sur la memoire (G. Edelman, 1992) plaident egalement en faveur d'une 
intrication serree entre emotions et cognition puisque c'est bien l'affect qui, 
dans cette perspective, contextualise l'engrammation, mais aussi revocation 
et la (re)construction des souvenirs qui ne sont plus consideres, aujourd'hui, 
comme lies a des traces mnesiques plus ou moins stables et fixees. 

Au terme de ce rapide survol, on insistera seulement sur le fait que le 
travail de l'affect est actuellement de plus en plus decrit comme eminem- 
ment dynamique et comme un processus qui comporte en lui-meme une 
dimension de representation et de communication. 

Penser cognitivement et eprouver emotionnellement sont done litterale- 
ment indissociables. 

Par ailleurs, en ce qui concerne le bebe, les processus de passage de 1'indice 
au signe, soit les processus dits de semiotisation, apparaissent desormais 
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comme fondamentalement affect-dependants, puisque c'est dans le cadre 
des interactions precoces qu'ils vont se jouer et se deployer et que celles-ci, 
nous l'avons dit, se trouvent centrees par le jeu des affects et des emotions. 

On sent done a quel point l'affect pourrait etre un point de passage 
conceptuel fecond entre le plan de l'interpersonnel et celui de l'intrapsy- 
chique, alors meme qu'au niveau representationnel, ces deux plans se 
situent souvent dans un rapport conflictuel repute difficilement depassable. 

Identification projective et theorie de I'esprit 

Notre propos n'est evidemment pas de les confondre, de les rabattre l'un sur 
l'autre, ou de les amalgamer, mais de montrer certaines zones de recouvrement 
dans la dynamique de ces deux concepts dont l'un renvoie a un mecanisme 
(l'identification projective), et l'autre a une modelisation (la theorie de I'esprit), 
mais qui represented peut-etre deux facettes complementaires d'un seul et 
meme processus se jouant simultanement sur un plan affectif et cognitif. 

A propos de l'identification projective 

Sous le terme d'identifkation projective, on designe le mecanisme - asso- 
ciant identification et projection - par lequel un sujet va exporter, si ce n'est 
expulser, telle ou telle partie de son monde interne, de ses objets internes 
(e'est-a-dire de ses representations) au sein meme de l'appareil psychique 
d'un autre sujet. 

II s'agit done, initialement, d'un mecanisme de defense mais l'affaire 
ne s'arrete pas la, car les parties de soi projetees dans l'autre peuvent, en 
realite, revetir une double fonction : d'une part, une fonction d'identifica- 
tion bien sur (comme le terme l'indique) puisque le sujet qui y a recours se 
sent davantage exister, comme de maniere parasitaire, en se coulant dans 
le monde interne de l'autre qui accueille ses projections, mais d'autre part, 
et c'est la le point le plus delicat, une fonction d'observation de soi-meme, 
notamment comme si le sujet parvenait a s'observer lui-meme a partir de 
l'autre et a partir des parties qu'il a projetees en lui. 

Par ailleurs, pour la psychanalyse, l'identification projective, avant meme 
de fonctionner entre sujets differences, est un mecanisme susceptible de 
fonctionner en-defa de la constitution de l'ecart intersubjectif (entre mere 
et bebe) et de participer alors a la constitution de cet ecart. 

Dans ce dernier cas, il s'agit alors en quelque sorte pour l'enfant de proje- 
ter dans le psychisme de l'adulte des parties de lui-meme qui ont besoin du 
psychisme de l'autre, de son « appareil a penser les pensees » (W.R. Bion), 
afin de pouvoir etre pensees. 

Mais, ce faisant, et au-dela de la dynamique identificatoire primaire, 
ne s'agit-il pas aussi pour l'enfant de voir le monde a travers le regard de 
l'autre, fut-ce d'un autre encore indifferencie ? 
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On rejoindrait la ainsi, par des voies differentes, le coeur meme de la theo- 
rie de l'esprit mais aussi ce que M. de M'Uzan (1994) cherchait, il y a deja 
quelques annees, a decrire au travers de son idee d'une « extraterritorialite 
du Je », soit d'un narcissisme projete. 

Quoi qu'il en soit, l'identification projective permet au sujet qui utilise 
ce mecanisme a avoir acces, au moins partiellement, a la vision du 
monde de celui dans lequel il a projete des parties de soi, et il y a done la 
une maniere de partager quelque chose du vecu psychique de l'hote des 
projections. 

Il importe cependant de noter l'indeniable et progressive attenuation de 
la place de l'agressivite et de la violence destructive des pulsions de mort 
dans Revolution du concept d'identification projective, evolution que 
R.D. Hinshelwood (2005) a fort bien retracee. 

C'est en effet un concept qui a beaucoup evolue depuis qu'il a ete propose 
par M. Klein (1976), laquelle y voyait un mecanisme de defense etroitement 
lie a la dynamique des pulsions de mort. 

Quand, ensuite, W.R. Bion a distingue l'identification projective 
normale de l'identification projective pathologique, une premiere voie 
d'adoucissement du concept, si Ton nous permet de s'exprimer ainsi, 
s'est faite jour puisque l'identification projective normale a des lors ete 
mise au rang des processus de communication de base au sein du couple 
mere-bebe. 

Par la suite, au sein du courant developpementaliste, anglo-saxon sur- 
tout, l'identification projective a ete de moins en moins distinguee, en tant 
que telle, des projections en general, et peu a peu, une sorte d'amalgame est 
venu englober l'identification projective dans le vaste ensemble, quelque 
peu flou, de 1'empathie, qu'il s'agisse de l'empathie dans la cure ou meme 
de l'empathie la plus quotidienne qui soit. 

Il nous semble qu'une articulation soigneuse de l'approche phenome- 
nologique et de l'approche psychanalytique de cette question permettrait, 
sans doute, d'y voir plus clair et d'eviter des confusions epistemologiques 
quelque peu dommageables. 

Il y aurait la, en outre, une occasion d'approfondissement de la theorie du 
contre-transfert a laquelle la pratique psychanalytique avec les bebes peut, 
selon nous, beaucoup apporter via des concepts tels que ceux « d'enaction » 
ou « d'enactment » chers a S. Lebovici (1994), et dont la dimension pheno- 
menologique ne peut etre laissee pour compte. 

A propos du concept de theorie de l'esprit 

Sous le terme de theorie de l'esprit, dont la reference epistemologique est 
d'origine cognitive, on designe habituellement la capacite d'un sujet a se 
representer les projets, les intentions et, finalement, le point de vue intel- 
lectuel de 1'autre. 
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La theorie de l'esprit connait aujourd'hui un grand succes et ceci, tant 
dans le champ du developpement normal (S. Baron-Cohen et coll., 1992) 
que dans celui de la psychopathologie, et notamment de la pathologie 
autistique (U. Frith, 1992). 

La theorie de l'esprit vise au fond a rendre compte du fait que le bebe, 
au cours de son developpement precoce, doit peu a peu acceder a l'idee 
que l'autre a un monde representationnel qui lui appartient, c'est-a-dire 
qu'il peut avoir des pensees, des intentions, des projets, des intuitions (qui 
correspondent peut-etre, sur le plan cognitif, a l'empathie dans le champ 
emotionnel ?), et que ces differents contenus de pensee peuvent etre diffe- 
rents des siens (ceux du bebe). 

Comme on le voit, il y a la la description de l'un des aspects de l'acces a 
l'intersubjectivite (B. Golse, 2006). 

La position de P. Fonagy : la capacite reflexive 
et le mecanisme (^'interpretation interpersonnelle 

Plus recemment, P. Fonagy a montre qu'il existe sans doute des precurseurs 
de cette theorie de l'esprit et, en particulier, au niveau de ce qu'il appelle 
la « capacite reflexive » qui correspondrait d'abord, et alors seulement, a 
l'integration par l'enfant du fait que lui-meme et l'autre fonctionnent en 
termes « d'etats mentaux ». 

Mais, plus encore, il insiste sur le fait que ces « etats mentaux » ne sont ni 
specifiquement de nature cognitive, ni specialement ni specifiquement de 
nature emotionnelle, mais qu'ils sont seulement des « etats mentaux » au 
sens le plus global du terme. 

Dans ces conditions, il fait l'hypothese d'un « Mecanisme d'interpreta- 
tion interpersonnelle » (Mil) qui permettrait a l'enfant d'acceder a cette 
capacite reflexive, et, outre le fait que cette derniere apparait bel et bien 
comme un precurseur de la theorie de l'esprit, dans la mesure ou cette capa- 
cite particuliere soliicite le registre emotionnel et la vie intrapsychique, elle 
permet egalement de jeter un pont entre la psychanalyse et la theorie de 
l'attachement puisque l'on peut penser que de la qualite du MMI va depen- 
dre en grande partie la capacite du bebe a creer des liens d'attachement 
secures et fiables. 

La encore, on retrouve done un possible point de rencontre entre le developpe- 
ment intellectuel et affectifde l'enfant, dans cette zone particuliere, et essentielle, 
de l'acces a la representation de la vie psychique de soi et d'autrui. 

On voit que les travaux de P. Fonagy nous permettent de penser line sorte de 
cairefour entre cognition et affectivite, et done peut-etre entre identification pro- 
jective et theorie de l'esprit, compte tenu du fait que pouvoir imaginer les pensees 
cognitives de l'autre suppose de pouvoir se « mettre dans sa tete », c'est-a-dire 
pouvoir s'identifier a lui en se projetant dans son espace psychique. 
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Points de convergence entre ces deux concepts 
et hypotheses sur leurs mecanismes interactifs 
intimes 

II est clair aujourd'hui que ces deux concepts sont, pour les cliniciens, d'une 
grande utilite, non seulement pour decrire la psychodynamique du fonc- 
tionnement de leurs patients, mais encore pour echanger entre eux et se 
comprendre quant aux situations psychologiques ou psychopathologiques 
decrites. 

Mais qui dit d'un concept qu'il est utile, ne dit pas encore, pour autant, qu'il 
est valide, la validite scientifique d'un concept reclamant, pour etre affirmee, 
que les mecanismes intimes du concept concerne puissent etre objectives et, 
en quelque sorte, demontres. 

Or, ceci n'est pas encore le cas, a l'heure actuelle, ni pour l'identification 
projective, ni pour la theorie de l'esprit, dont on peut encore, en depit de 
leur indeniable efficacite heuristique, se demander par ou elles passent et 
par ou elles se jouent, c'est-a-dire quels en sont les maillons interpersonnels 
ou intersubjectifs. 

Quoi qu'il en soit, et que l'on envisage les choses sous l'angle des pensees 
ou des affects, il est sans doute possible de faire un pont entre la theorie de 
l'esprit, d'inspiration cognitive, et le concept d'identification projective nor- 
male tel que l'a developpe W.R. Bion au sein meme de la theorie psychanaly- 
tique, c'est-a-dire, nous l'avons dit, non pas dans une perspective kleinienne 
liee au jeu des pulsions de mort et pas non plus dans une perspective contre- 
transferentielle ou empathique, mais dans une perspective davantage centree 
sur le developpement de la communication. 

Etant entendu que ni l'identification projective, ni la theorie de l'esprit 
ne peuvent fonctionner sans un support interactif ou intersub jectif, force 
est alors d'essayer de comprendre la nature de ce support afin de pouvoir en 
decrire les mecanismes intimes, lesquels ne peuvent se fonder que sur un 
processus de perception reciproque des differents partenaires de la relation. 

Apres quelques rappels sur les processus perceptifs, nous dirons un mot 
de la question de 1'empathie dans ses rapports avec les « neurones-miroir », 
avant de developper les hypotheses qui decoulent de notre propre pro- 
gramme de recherches. 

Quelques rappels sur les processus perceptifs 

Le concept d'attention 

Tres en vogue a l'heure actuelle au travers du concept de troubles des proces- 
sus d'attention dans le cadre de l'hyperactivite ( Attention Deficit and Hyper- 
activity Disorders ), ce terme est probablement devenu fort polysemique en 
fonction des cliniciens ou des chercheurs qui y recourent, parmi lesquels, 
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bien entendu, les cognitivistes et les psychanalystes (depuis S. Freud jusqu'a 
W.R. Bion). 

Des 1911, S. Freud insistait sur le caractere actif de la fonction perceptive, 
les organes des sens ne recevant pas passivement les informations de l'exte- 
rieur, mais allant au contraire au devant d'eux, a l'extremite des « organes 
des sens ». 

Dans ce travail tout a fait pionnier et precurseur, S. Freud soulignait que 
l'appareil psychique ne peut travailler que sur de petites quantites d'ener- 
gie et que, pour ce faire, il a besoin d'aller prelever, de maniere cyclique, 
dans l'environnement de petites quantites d'information (nous dirions 
aujourd'hui, a la maniere du radar, ce qui souligne nettement l'aspect ryth- 
mique des processus en jeu). 

A la lumiere des connaissances actuelles, il est tout a fait pensable que 
la substance reticulee du tronc cerebral puisse participer a ce filtrage perio- 
dique des perceptions, nous y reviendrons. 

En tout cas, toutes les donnees neurophysiologiques modernes vont, 
aujourd'hui, dans le sens de cette intuition freudienne d'une dimension 
fondamentalement active des perceptions, comme en temoignent, par 
exemple, les travaux sur les oto-emissions provoquees qui montrent bien 
que le stimulus auditif traite par le cerveau n'est en rien le son externe 
directement, mais bien le signal sonore homothetique au signal sonore 
externe et reconstruit, comme en miniature, par la cochlee. 

Quoi qu'il en soit, sur le fond de ces processus d'attention, c’est l'equilibre 
entre le couple mantelement/demantelement et les processus de segmenta- 
tion qui va permettre l'instauration de la comodalite perceptive propre au 
bebe et, partant, qui vont lui ouvrir la voie de l'intersubjectivite. 

Certaines etudes actuelles en neuro-imagerie (N. Boddaert et coll., 2004) 
semblent d'ailleurs montrer que la zone temporale decrite comme anor- 
male au cours des etats autistiques (soit le sillon temporal superieur) serait 
une zone precisement consacree a l'organisation comodale des perceptions, 
ce qui va bien dans le sens de la conception de la pathologie autistique 
comme entrave a l'acces a l'intersubjectivite et done, dans le sens aussi d'un 
certain nombre des hypotheses presentees ici. 

Le concept de demantelement 

Decrit par D. Meltzer (1980) a partir de son activite de therapeute aupres 
d'enfants autistes et de la reconstruction de leur monde initial qu'il a pu 
en deduire, il designe un mecanisme qui permet, en effet, a l'enfant de 
diver le mode de ses sensations selon l'axe des differentes sensorialites, afin 
d'echapper au vecu submergeant d'un stimulus sollicitant sinon, d'emblee 
et de maniere permanente, ses cinq sens simultanement (ceci etant vrai- 
semblable pour les enfants autistes, mais plausible egalement pour les bebes 
normaux dont le fonctionnement passe, on le sait maintenant, par un cer- 
tain nombre de mecanismes autistiques transitoires). 
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II s'agit done d'un processus de type intersensoriel dont l'inverse, le man- 
telement, permet, au contraire, a l'enfant de commencer a percevoir qu'il 
existe une source commune de ses differentes sensations qui lui est exterieure 
(noyau d'intersubjectivite primaire) et e'est, bien evidemment, la mise en jeu 
du couple mantelement/demantelement qui s'avere id essentielle. 

La segmentation 

Elle permet de ressentir chaque stimulus sensoriel comrne un phenomene 
dynamique et non pas statique, seul ce qui est en mouvement pouvant, 
probablement, etre perfu. 

II s'agit done d'un phenomene intrasensoriel, et non pas intersensoriel 
comme l'est le couple mantelement/demantelement. 

Mais, nous pouvons supposer ici deux types de segmentation : une seg- 
mentation de type central, et une segmentation de type peripherique. 

La segmentation centrale serait celle decrite par S. Freud, qui a ete evoquee 
ci-dessus en prenant l'image du radar, et dont la substance reticulee du 
tronc cerebral pourrait etre en partie le support. 

La segmentation peripherique serait pour une part une competence propre 
au bebe par le biais de ses differents « sphincters » sensoriels, et pour une 
part le fruit d'une co-construction interactive entre l'adulte et le bebe. 

Le bebe est, en effet, capable de segmenter lui-meme ses differents flux 
sensoriels au niveau de la peripherie de son corps. 

L'exemple le plus clair est, sans doute, celui du clignement palpebral qui 
permet une segmentation (aussi rapide soit-elle et quoi qu'il en soit du phe- 
nomene de remanence retinienne) de son flux visuel, et l'on sait que cer- 
tains temoignages d'adultes anciens autistes ont insiste sur la difficulty qui 
leur etait apparue, au moment de l'emergence de leur coquille autistique, 
pour, en quelque sorte, apprendre a cligner des yeux, chose si naturelle pour 
les individus sains, mais si peu naturelle pour eux. 

On peut utilement se demander si le cognement des yeux ou le bouchage 
des oreilles chez certains enfants autistes ou chez certains enfants grave- 
ment carences (depression anaclitique et hospitalisme de R. Spitz, 1979) ne 
revetent pas egalement cette fonction de segmentation peripherique quant 
a la vision et a l'ouie. 

En ce qui concerne les autres modalites sensorielles depourvues de « sphinc- 
ter » sensoriel, a savoir le gout, l'odorat et le tact, les choses demeurent plus 
dedicates a conceptualiser, mais les stereotypies de tapotage, de lechage ou de 
flairage, rangees par D. Meltzer (1980) dans le cadre des processus de deman- 
telement, peuvent peut-etre etre conceptualises dans cette perspective. 

Mais, par ailleurs, la segmentation peripherique des differents flux senso- 
riels peut aussi etre le fait de la dynamique des interactions precoces. 

Nous ne citerons ici que le tres interessant travail de E. Friemel et N. Tranh- 
Huong (2004) qui montre bien l'impact de la qualite des interactions precoces 
sur les modalites de l'exploration par le bebe de son monde environnant. 
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Quand les interactions sont harmonieuses, il existe une sorte de matu- 
ration reperable de ces modalites d'exploration : le premier mois de la vie 
serait consacre a la fixation du regard du bebe sur des cibles dites, par ces 
auteurs, « indeterminees » mais que l'on pourrait en fait definir comme 
rapidement changeantes (soit que le bebe ne fixe pas son regard, soit que 
le portage de la mere l'incite a changer sans cesse de lieu de focalisation 
visuelle), le 2 e mois de la vie permettrait la fixation visuelle du bebe sur 
le visage de la mere, et le 3 e mois de la vie serait devolu a la decouverte 
attentive des differents objets exterieurs grace a une dynamique conjointe 
des regards du bebe et de la mere, et en appui sur le reperage precedent du 
visage maternel. 

Si les interactions sont inadequates, ou meme simplement neutres, cette 
maturation ne s'observe pas, et dans l'optique de ce travail, on peut sans 
doute dire que la segmentation visuelle demeure alors chaotique ou anar- 
chique. 

En ajoutant, bien entendu, que ce qui vaut pour le flux visuel vaut aussi, 
probablement, pour les autres flux sensoriels. 

Equilibre dynamique entre mantelement/demantelement 
et segmentation 

Finalement, et c'est la que nous souhaitions en venir, cet equilibre qui se 
joue sur le fond des processus d'attention parait done devoir etre considere 
comme se situant au coeur meme des processus perceptifs, puisque seule 
une segmentation des differents flux sensoriels selon des rythmes compatibles 
permet le mantelement des sensations, et done l'acces a l'intersubjectivite. 

On peut aisement imaginer que cet equilibre comporte intrinsequement 
une structure dynamique propre a chaque dyade, et c'est ce qui nous fait 
parler de structures processuelles plutot que d'etats. 

A titre d'exemple, la mise en rythme des flux sensoriels est essentielle, 
par exemple, a l'avenement du langage, dans la mesure ou celui-ci s'origine 
fondamentalement et irreductiblement dans l'intersubjectivite qui en est, 
sans conteste, la condition sine qua non. 

La voix maternelle occuperait alors ici une place particuliere dans la 
mesure ou autant la segmentation visuelle est physiologiquement aisee 
(grace a la rythmicite du sphincter palpebral), autant la segmentation 
auditive est delicate (en l'absence de sphincter auditif, il faut se boucher 
les oreilles pour ne pas entendre, ce que certains bebes, seulement, savent 
faire). 

La voix maternelle, dont on sait l'importance pour la semiotisation du 
monde de l'enfant, ne peut done etre segmentee que de deux manieres, soit 
a partir de l'enfant lui-meme (par la variation de son etat d'attention), soit a 
partir du discours de la mere elle-meme (quand elle procede a des variations 
sur la musique de son langage). 
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Ceci suppose conjointement que les processus d'attention du bebe soient 
intacts et suffisamment mobiles, et que le langage maternel ne soit pas 
rendu par trop monotone du fait de telle ou telle psychopathologie, depres- 
sive notamment. 

Ce que nous pointons la a propos du langage a, aujourd'hui, une valeur 
prototypique mais, il est clair que le meme equilibre dynamique entre 
mantelement/demantelement et segmentation se joue probablement pour 
chacun des differents flux sensoriels, et que la mere jouerait ainsi comme 
« chef d'orchestre » des differentes segmentations sensorielles de son bebe, 
comme un chef d'orchestre l'aidant a segmenter ses differents flux senso- 
riels selon des rythmes compatibles et, ce faisant, comme un chef d'orches- 
tre l'aidant au mantelement de ses sensations, et done a une avancee pro- 
gressive vers une intersubjectivite stabilisee (aucun objet ne peut, en effet, 
etre ressenti comme exterieur a soi-meme, tant qu'il n'est pas apprehende 
par au moins deux modalites sensorielles simultanees, ce qui a ete bien 
montre par les travaux des cognitivistes tels que ceux d'A. Streri, et ce qui 
souligne l'importance de la comodalisation comme agent central de l'acces 
a l'intersubjectivite). 

A defaut d'une telle fonction maternelle suffisamment efficace, le bebe ne 
pourrait alors que se raccrocher a un objet (interne ou externe ?) fige (even- 
tuellement de type autistique ?), soit a un objet entravant simultanement 
ses processus d'attention, de mantelement et de segmentation rythmee, et 
par-la, son acces a une comodalite effective. 

La question de I'empathie, des representations 
d'action et des neurones-miroir 

S. Freud a tou jours, et ceci des le debut de son entreprise metapsycholo- 
gique, avance l'idee que la pensee se trouvait liee a, si ce n'est conditionnee 
par, la suspension de Faction ou l'ajournement de celle-ci, comme il le dit 
en 1925 dans son article sur « La negation ». 

Cette hypothese, tout a fait centrale pour S. Freud, organise meme le vif 
du dispositif technique de la cure-type puisqu'il est demande au patient de 
s'allonger et de limiter au maximum sa motricite, afin de favoriser l'emer- 
gence de representations mentales. 

Qui dit ajournement de Faction, dit peut-etre anticipation mentale de 
celle-ci et certaines donnees recentes de la neurophysiologie cerebrale vien- 
nent desormais tout a fait a l'appui de cette conception de la pensee fondee 
sur des representations de Faction non effectuee. 

M. Jeannerod et son equipe, comme d'autres laboratoires dans le monde, 
ont ainsi pu montrer que si Fon demande a un sujet, non pas d'agir, mais 
d'observer Faction faite devant lui par un autre, voire meme de se repre- 
senter mentalement Faction qu'il vient d'effectuer ou meme une action 
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quelconque, ce sont les memes zones cerebrales qui s'activent que lors de la 
realisation de l'action, mais a des niveaux d'intensite fonctionnelle (meta- 
bolique, electrique ou vasculaire) moindres. 

Les neurones responsables de cette activation cerebrale en miroir de 
l'action d'autrui ont ete denommes « neurones-miroir » (V. Gallese, 2003), 
et ces donnees recentes de la neurophysiologie viennent evidemment a 
l'appui des intuitions de E. Husserl (1918) qui insistait sur le fait qu'il n'y 
avait pas de subjectivity possible en dehors d'une veritable intersubjec- 
tivite. 

Quoi qu'il en soit, la pensee de l'action reposerait ainsi sur la mise en 
jeu, a des niveaux d'intensite reduite (subiiminaire), des memes circuits 
cerebraux que ceux qui sous-tendent l'action et ceci a pu etre prouve par 
des techniques telles que l'IRM fonctionnelle (imagerie par resonance 
magnetique), le PET-Scan (scanner par emission de positrons), ou l'etude 
des debits vasculaires et des modifications metaboliques lors de la realisa- 
tion d'une tache. 

Ce type de fonctionnement est desormais suffisamment prouve pour etre 
utilise dans l'entrainement des sportifs de haut niveau a qui, en dehors 
de leur entrainement ciassique, on propose aussi des moments de concen- 
tration sur la representation mentale de leur acte sportif afin d'aider, en 
quelque sorte, au frayage a basse energie et done a la facilitation des circuits 
cerebraux en jeu dans la realisation de leur mouvement reel. 

II apparait done que ces decouvertes neurophysiologiques recentes vont 
tout a fait dans le sens de l'hypothese freudienne quant aux liens entre 
action et representations, en ajoutant cependant qu'au debut du develop- 
pement de l'enfant, pensee et action sont veritablement indissociables, 
alors qu'ensuite e'est l'ajournement de l'action qui stimule et favorise les 
processus de pensee. 

Ces decouvertes ouvrent en quelque sorte la voie d'une nouvelle pheno- 
menologie puisque, pour la premiere fois on disposerait aujourd'hui d'un 
schema permettant de comprendre comment un sujet peut participer cere- 
bralement a l'action d'un autre, e'est-a-dire « faire corps avec lui » psychi- 
quement, e'est-a-dire encore faire preuve d'empathie. 

Nous verrons qu'il y a la, pour nous, une piste utile pour imaginer les 
mecanismes interactifs intimes de l'identification projective. 

Les hypotheses possibles a partir des donnees 
issues du programme de recherche « PILE » 

II s'agit d'une recherche sur les precurseurs corporels et interactifs, en pre- 
miere annee de vie, de l'acces de l'enfant au langage verbal et a la communi- 
cation, recherche actuellement en cours a l'hopital Necker-Enfants Malades 
(B. Golse, V. Desjardins). 
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Le cadre de la recherche 

Lors du transfert de notre equipe de l'hopital Saint-Vincent de Paul a l'hopi- 
tal Necker-Enfants Malades, et de la re structuration du service de Pedopsy- 
chiatrie au sein de ce dernier etablissement, un programme de recherche a, 
en effet, ete mis en place sur les precurseurs corporels et comportementaux 
de l'acces de l'enfant au langage verbal. 

Ce programme de recherche collaboratif impliquant notamment des psy- 
chanalystes et des mathematiciens, est intitule PILE, et il n'aurait pas pu 
etre pense, lance et organise sans le concours de Valerie Desjardins, d'abord, 
puis desormais celui de Lisa Ouss. 

II s'agit d'une recherche multiaxiale qui vise notamment a analyser les 
productions vocales, le regard et les mouvements du bebe quand il se trouve 
confronte a la parole de l'adulte, en situation dyadique ou triadique 4 . 

Les hypotheses principales de la recherche 

On pourrait les resumer de la maniere suivante : 

• il n'y a pas d'acces possible a la communication et au langage verbal sans 
acces prealable a l'intersubjectivite ; 

• il n'y a pas d'acces possible a l'intersubjectivite sans comodalisation har- 
monieuse (par le bebe) des flux sensoriels emanant de l'objet (la mere ou 
l'adulte qui dispense les soins a l'enfant), comodalisation qui renvoie au 
mecanisme de « mantelement » intersensoriel ; 

• il n'y a pas de comodalisation harmonieuse de flux sensoriels emanant de 
l'objet, sans une mise en rythmes compatibles de ces flux sensoriels grace 
au mecanisme de segmentation intrasensorielle. 

A partir de la, une autre maniere d'exprimer les choses est de dire que la 
communication preverbale (analogique) entre mere et bebe doit d'abord se 
passer dans de bonnes conditions pour qu'un jour, le langage ou la commu- 
nication verbale (digitale) puisse normalement advenir. 


4. Une cellule video de haute technologie a aujourd'hui ete installee grace a la 
collaboration d’Alain Casanova (avec lequel nous travaillons deja depuis de 
nombreuses annees au sein de la collection multimedia « A l'aube de la vie » 
co-fondee par nous-memes et S. Lebovici), et plusieurs equipes ont dores et deja 
ete mises en place dans cette perspective, a savoir une equipe pour l'analyse du 
son en lien avec 1'IRCAM (Institut de recherche sur la communication acous- 
tique et musicale), une equipe pour l'analyse des mouvements et une cellule de 
reflexion pour la difficile question de l'analyse des regards, toutes deux en lien 
avec le LISIF (Laboratoire d'instruments et systemes d'lle-de-France) de Jussieu, 
une equipe de statisticiens enfin, en lien avec le CERMICS de l'Ecole des Ponts- 
et-Chaussees. 
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Autrement dit encore, il faut que toute une serie de mises en contacts ryth- 
miques se mettent en place entre la mere et le bebe, pour que le langage soit 
ulterieurement possible et, dans le cadre du programme « PILE », nous concen- 
trons notre attention sur le mouvement des mains du bebe, sur les contacts 
mere-bebe par le croisement des regards, et sur les productions vocales de la 
mere et du bebe, tout ceci en premiere annee de vie (entre 3 et 9 mois) avec, 
ensuite, un suivi de l'enfant jusqu'a Page de 4 ans (sur les differents plans de 
son developpement intellectuel, de son developpement psychodynamique, 
de l'attachement et, bien sur, de la maturation de son langage). 

Les bases interactives possibles de I'identification 
projective et de la theorie de I'esprit 

Bien entendu, il ne s'agit pas de chosifier ces concepts. 

Face a de tels concepts qui sont actuellement rentres dans les moeurs des 
cliniciens ou des chercheurs, on se sent, en realite, quelque peu ecartele 
entre deux poles opposes : soit les considerer comme de simples modeles 
utiles d'un point de vue pratique, soit vouloir en demontrer la validite 
scientifique par la mise a jour de leurs mecanismes concrets. 

Pour notre part, il nous semble que I'utilite de ces concepts ne fait 
pas de doute, en permettant pour I'identification projective, le dialogue 
entre cliniciens et la description clinique de la dynamique psychique des 
patients, et pour la theorie de I'esprit, le degagement de nouvelles pistes 
de recherche notamment dans le champ des pathologies autistiques ou 
psychotiques. 

En revanche leur validite demande encore a etre prouvee. 

En son temps, J. de Ajuriaguerra disait, a propos du « passage d'incons- 
cient a inconscient », que la seule chose sure etait que cela ne « passait pas 
par l'aureole », voulant dire par-la que les processus de la transmission inter 
ou transgenerationnelle n'etaient certes pas du registre magique, et qu'il 
faudrait bien, un jour, parvenir a en comprendre et a en decrire les supports 
corporels ou relationnels. 

A l'heure actuelle, il en va un peu de meme pour nous, a propos des iden- 
tifications projectives et de la theorie de I'esprit, dont nous avons evoque 
les points de recouvrement. 

Nous avons, nous aussi, a tenter d'en decouvrir les assises « biologiques » 
(au sens large du terme), mais nous avons a le faire sans les reifier dans 
des schemas par trop reducteurs qui privilegieraient indument la neuro- 
physiologie de la perception, au detriment de la construction du registre 
intrapsychique. 

Bien entendu, dans le cadre de ce travail et dans l'etat actuel de nos 
recherches, nous ne pouvons proposer que quelques pistes de reflexion 
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qui n'ont encore valeur que d'hypotheses et qui, comme telles, restent a 
demontrer. 

II nous semble cependant, ici comme ailleurs, qu'il est epistemologi- 
quement plus sain d'avoir des hypotheses, fut-ce des hypotheses destinees 
a etre refutees, que de ne pas en avoir du tout, car ne pas en avoir nous 
condamnerait, a propos de l'identification projective et de la theorie de 
l'esprit, a ne pouvoir recourir a ces concepts et a les utiliser que dans une 
attitude de croyance quelque peu a priori, voire meme... « mystique » ! 

II importe de rappeler la repartition en deux groupes distincts, des diffe- 
rents flux sensoriels : le toucher (T), l'olfaction (O) et le gout (G) d'un cote 
qui sont tous des sens reclamant une proximite avec l'objet, et d'autre part 
l'audition (A) et la vue (V) qui, au contraire, peuvent s'exercer en suppor- 
tant une certaine distance d'avec l'objet. 

C'est dans cet ordre que ces sensorialites s'instaurent successivement 
pendant la vie intra-uterine, les sensorialites proximales tout d'abord 
(TOG), puis les sensorialites distales (AV) ensuite, et nous savons l'impor- 
tance emblematique de la tetee a leur sujet puisqu'a cette occasion, il va 
pouvoir s'instaurer une dialectique subtile, pour le bebe, entre le contact 
direct avec le sein (TOG), et la perception de la mere par 1'ecoute de sa voix 
(A) et par la vue de son visage (V). 

Peut-on alors imaginer par exemple que le bebe effectue, avec les moyens 
qui sont les siens, un veritable travail d'articulation ou de liaison de ces 
differentes perceptions, celles en TOG (au contact de la mere), et celles en 
AV (plus a distance de la mere) ? 

En parlant d'articulation, nous voulons dire que ces deux groupes de 
perceptions (proximales et distales) peuvent sans doute se semantiser 
reciproquement, c'est-a-dire s'interpreter mutuellement en ce sens que 
le bebe aurait la capacite de reperer si ces informations sensorielles sont 
congruentes ou non. 

Les etudes sur les competences precoces du bebe et les interactions pre- 
coces ont en effet bien montre que les bebes de meres deprimees, par exem- 
ple, savent « analyser » la congruence ou le defaut de congruence (c'est- 
a-dire la compatibilite ou la non-compatibilite) entre le style interactif de 
leur mere et leur discours au sens plus large du terme, avec une tres grande 
sensibilite a des ebauches de « double lien », quand il y a contradiction 
entre ces deux niveaux de la communication. 

Le bebe sain habituel dispose aussi de ces competences particulieres, et 
il nous semble tout a fait plausible de postuler qu'il puisse etre en mesure 
de comparer le discours en TOG de la mere et son discours en AV, ce qui, 
d'ailleurs, ne peut se concevoir que dans une dynamique temporelle, 
extremement interessante a prendre en compte, tant pour l'identifica- 
tion projective que pour la theorie de l'esprit que Ton a peut-etre trop 
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tendance, nous semble-t-il, a considerer comme des faits ponctuels a 
l'instant « t », plutot que comme des processus dynamiques s'inscrivant 
dans la duree. 

Quoi qu'il en soit, les choses sont bien entendu reciproques a defaut 
d'etre symetriques, et la mere interprete egalement le discours en TOG de 
son bebe, et son discours en AV, ainsi que leurs convergences ou eventuelles 
divergences. 

Tout ceci pour dire que les identifications projectives ou la theorie de 
l'esprit ne se jouent sans doute pas en termes d'images ou d'objets totaux 
pour les premieres, ou en termes de processus globaux pour la seconde, 
mais plus vraisemblablement en termes d'objets ou de processus relative- 
ment partiels. 

Si le bebe ressent une discordance importante entre le discours en TOG et 
le discours en AV de sa mere, n'est-ce pas pour lui un moyen d'avoir acces 
a quelque chose des identifications projectives ou des intentions cognitives 
de sa mere qui viennent diver l'homogeneite de ces deux niveaux de dis- 
cours ? 

Et reciproquement, quand la mere ressent une discordance importante 
entre le discours en TOG et le discours en AV de son bebe, n'est-ce pas 
pour elle un moyen d'avoir acces a quelque chose des (proto)representa- 
tions mentales de son enfant qui viennent diver l'homogeneite de ces deux 
niveaux de discours ? 

Mais ceci ne suffit pas, car il reste a imaginer des voies de passage pour 
les identifications projectives elles-memes, ce qui n'est pas la meme chose 
que d'imaginer les reflets plus ou moins indirects de leur existence, cette 
remarque valant d'ailleurs egalement pour la theorie de l'esprit. 

Par ou passent les identifications projectives ? 

Par ou passe la theorie de l'esprit de la mere, par ou passe celle, encore 
balbutiante, de son enfant ? 

Au point ou nous en sommes aujourd'hui, la reponse ne peut bien sur 
etre que partielle. 

II nous semble toutefois que la aussi, les ecarts possibles entre les discours 
en TOG et les discours en AV de Tun comme de l'autre des partenaires de 
l'interaction se trouvent au premier plan de la reflexion. 

Tout se passerait peut-etre un peu comme si le discours en AV de Tun pou- 
vait fonctionner comme une interpretation du discours en TOG de l'autre, 
et reciproquement dit : le discours en TOG du bebe pourrait ainsi donner 
lieu a une reponse en AV de la mere ayant valeur d'interpretation, et done 
servir de voie de passage pour ses identifications projectives, et reciproque- 
ment dit pour les identifications projectives du bebe. 

De la meme maniere, le discours en AV du bebe pourrait declencher une 
reponse en TOG de la mere, et inversement, le degre d'adequation des deux 
discours pouvant servir de support aux identifications projectives de la 
mere et a la nature de sa theorie de l'esprit. 
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Conclusion 

Au terme de ces reflexions, il importe surtout de garder l'idee que la mise 
en perspective des mecanismes d'identification projective et de la theorie 
de l'esprit permet une articulation feconde entre cognition et affectivite, et 
surtout une approche mixte, a la fois cognitive et emotionnelle, de l'empa- 
thie qui se trouve naturellement au cceur de la dynamique des interactions 
precoces entre le bebe et son environnement. 

Mais il ne s'agit en rien de confondre les genres. 

Nous sommes, la, en presence de deux types de processus distincts, mais 
qui concourent a l'ontogenese de la communication preverbale et qui, 
comme tels, empruntent peut-etre des chemins corporels et interactifs 
communs, encore largement inconnus, mais que les recherches actuelles 
sur le developpement precoce commencent, tout doucement, a eclairer. 

Il est cependant essentiel de se garder de toute reification abusive, et de 
se souvenir que tout ce qui se joue d'abord sur la scene de l'interpersonnel 
demande ensuite a etre repris sur celle de l'intrapsychique, chaque parte- 
naire de l'interaction ayant alors, non seulement a interioriser les choses, 
mais a interioriser aussi quelque chose du travail psychique de 1'autre repris 
au travers du filtre de ses propres fantasmes. 
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Conclusion 


Au terme de ce travail, nous nous sentons bien sur encore relativement 
insatisfaits, dans la mesure ou nous n'avons pas - loin de la - epuise tous 
les points d'articulation possibles entre les differentes theories exposees, 
que ce soit entre les diverses theories du developpement affectif ou entre 
ces theories et celles du developpement cognitif. A titre d'exemples, nous 
aurions pu encore comparer le role de l'environnement ou de la fonction 
maternelle pour les differents auteurs envisages, les rapports entre les 
signifiants elementaires de l'lnconscient selon J. Lacan et les representa- 
tions pulsionnelles dans la theorie freudienne, la notion de faux-self selon 
D. W. Winnicott et celle de division originaire du sujet selon J. Lacan, la 
fonction de miroir selon les differents auteurs et ses relations avec la genese 
de Limitation sur le plan intellectuel. 

La liste serait sans fin et toutes les possibility de reflexion demeurent 
ouvertes a la creativite du lecteur. 

Desormais en effet, l'aspect necessairement inacheve de notre travail ne 
peut plus etre attenue que par le lecteur lui-meme : si les quelques jalons 
que nous avons poses l'incitent a articuler lui-meme les donnees cognitives 
et affectives du developpement de l'enfant dans les differentes zones que 
nous avons laissees de cote, notre travail n'aura pas ete vain, a la recherche 
non pas d'une simple juxtaposition chronologique entre ces differentes 
theorisations mais surtout d'une articulation dynamique et fonctionnelle 
de celles-ci autour de quelques mecanismes ou processus communs ou 
complementaires. 
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